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Depuis  le  ccfmmencemeiit  de  l'ère  chrétienne  9- 
il  est  peu  d^époque  aussi  féconde  en  événem^ns» 
que  le  seizième  siècle.  Si  le  dix-huitième  a  été: 
le  témoin  de  la  révolution  française  ,    s'il  a  pur 
voir  un  mo^narque  puissant^  périr  sur  Téchafaud^ 
si ,.  dans  le  dix-neuvième  y  un  soldat  heureux  ç^ 
paisvenu  à  l'empire  y  a  donné  des  couronnes  et 
a   ébranlé  l'Europe  dans  sa  chute  y  le  seizième»  * 
avait  vu  renalCre  les  arts  et  les  scie^ces;  un  nou- 
veau monde  avait  été  découvert ,  et  les  papes , 
ces  pontifes  absolus  du  monde  chrétien ,  furent . 
sur  le  point  de  perdre  entièrement  leur  puissance  .^ 
Un  moine  leur  enleva  tout  le  nord  de  l'Europe  ; 
Calvin  parut ,    et  la  France  ,  dont  le  roi  portait 
le  nom  de  fils  ^iné  de  l'église ,  fut  au  moment 
d'être  emportée  par  le  torrent  des  hérésies. 

Nous  nous  proposons  de  présenter  en  traits  ra- 
pides l'esquisse  de  ces  événemens/.  la  tache  que 
nous  avons  entreprise  d'écrire  l'histoire  de  Nismes- 
nous  en  fait  une  loi",  et  nous  en  avons  expliqué- 
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les  tnotifii.  En  reproduisant  dans  un  «ourt  aperçu 
celle  de  lliërésie ,  lorsqu'elle  enyahit  le  royaume  ^ 
notre  intenrion  n'est  pas  de  nous  occuper  de  ses 
dfigmes.  tlieologlques  ;  mais  nous  désirons  fi^er 
nos  lecteurs  sur  son  origine  et  sur  les  moyens 
dont  on  s^est  servi  pour  racclimater  en  France  , 
sur  ses  doctrines  et  son  existence  purement  pu- 
litiques ,  sur  les  causes  de  ses  progrès  ^  et  sfir 
les  effets  qu'elle  a  produits  relativement  à  nos 
mœurs,  à  notre  constitution  et  à  la  religion. 

Ces  aperçus  seront  ehtièrement  historiques  ;  au- 
cune animosité  ,  aucune  prévention  ne  dirigent 
notre  plume.  Nous  aurons  cependant  à  faire  re- 
marquer l'esprit  de  secte  ,  à  l'aide  auquel  le  cal- 
vinisme s'est  créé  y  propagé  et  soutenu  :  heureux 
si  l'on  ne  nous  accuse  pas  d'être  sëtèrê  et  même 
injuste  9  alors  que  nous  nous  renfermerons  dans  * 
les  bornes  d'une  scrupuleuse  vérité. 


ORIGINE  T3U  CALVINISME. 

Les  Calvinistes  prétendent  lier  leur  origine  aux 
anciennes  sectes  des  Vaudois  et  des  Albigeois , 
et,  à  l'aide  de  cette  filiation ,  ils  veulent  atteindre 
les  premiers  siècles  de  l'église ,  dont  ils  soutien- 
nent qu'ils  ont  seuls  conservé  la  doctrine  dans 
toute  sa  pureté. 
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L^illustre  éréque  de  Meaux ,  Bossuet,.  a  corn-- 
battu  Tictorieusemen^  cette  prétention  dans  son 
Histoire  des  voffitUi^ms^  de  t église  protestante. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  des  controverses 
dont  sa  plume  habile  a  su  faire  disparaître  toute 
Faridité  ;  nous  conviendrons  même  avec  les  Câl-^ 
vinistes  qu'ils  ont  puisé  dans  les  écrits  d'anciens 
hérétiques  le  dogme  principal  qui  ,  aux  yeux  du 
vulgaire ,  distingue  seul  leur  religion ,  et  Sert  de 
fondement  à  leur  doctrine  (i).  Nous  avons  déjà 
observé  dans  notre  premier  volume  (^2)  que ,  vers 
le  dixième  siècle ,  ce  dogme  hérétique  avait 
pénétré  en  France  ;  qu'il  fiit  enseigné  à  peu  près 
à  la  même  époque  par  Ratram,  moine  de  Cor- 
bîe  ;  Claude  ,  évêque  de  Turin;  Jean  Scott , 
écossais  ;  et  Bei*anger ,  archidiacre  d'Angers. 
Nous  ajouterons  que  cette  erreur ,  qui  avait  pris 
son  origine  chez  les  Manichéens ,  établis  en  France 
vers  la  fin  du  dixième  siècle ,  occupa^  l'église 
dans  plusieurs  conciles  jusqu'en  i!2i5  ,  date  du 
concile  de  Latran ,  mais  qu'on  la  cherchera  en 
vain  dans  les  écrits  d'une  époque  antérieure  à 
celle  que  nous  indiquons,  et  que  dix  siècles 
séparent  encore  de  l'église-  primitive; 

Lorsque  les  Calvinistes  ^.dans  lé  seizième  siècle  ^ 
se  virent  enivrés  par  leurs  succès ,  ils  conçurent- ■ 

(1}  On    devine  san^  doute  que    nous   parlons  de  leur^ 
^ogme  sur  le  sacrement  de  l'eucharistie  ,  dans  lequel  'ils 
lient  la  présence  réelle. 

(2)  Pag.  94.  ^ 
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le  ibl  espoir  de  dénaturer  non-senlement  les.ddig* 
mes  9  mais  Thistoire  même  de  Féglise  ;  ils  recher^r. 
chèreht  toutes  les  anciennes  héràies.  Les  rester 
épars  decellesKîi  furent  au'^eyant  des  démarcheâ. 
d'une  secte  déjà  puissante  qui  les  adoptait  et  leur 
offrait  un  appui ,  et  les  Calvinistes ,  au  lieu  d'em- 
prunter aux  Albigeois  et  aux  Yaudois  la  plupart 
de  leurs  dogmes ,  leur  prêtèrent  les   leurs  (i)  ; 

(i)  UHtstoire  des  Vaudois  notis  en  foumimit  la  preuve  $ 
elle  a  été  écrite  par  Jean-Paul  Perrin ,  Ijonnais ,  en  1619. 
L'auteur  calviniste  s'est  étendu  longuement  sur  les  dogmes 
qui  règlent ,  selon  lui ,  la  croyance  de  ce  peuple  ;  mais 
la  date  de  l'ouvrage  indique  seule  que  la  profession  de' 
foi  dont  i)  rend  compte  est  celle  que  les  Yaudois  avaient 
adoptée  depuis  leur  union  avec  les  réformés.  Paul  Perrin 
l'avoue  presque  lui-même ,  puisqu'il  convient  de  l'avoir 
extraite  des  mémoires  dé  Georges  Morel ,  qui  fut  le  député 
envoyé  f  en  i53o,  par  les  Yaudois  aux  réformateurs  de 
14  Suisse  ^  et  dont  nous  aurons  à  faire  connaître  la 
mission. 

n  est  vrai  que  Perrin  parl^d'un  ancien  livre  qu'il  fait 
remonter  à  1120 ,  et  dans  lequel ,  dit-il,  se  trouvent  plu- 
sieurs sermons  des  Barbes  Yaudois  ;  mais  ce  livre  est 
évidemment  apocryphe  ,  il  n'existait  point  de  Yaudois  en 
1 120  :  Yaldo ,  le  fondateur  de  leur  secte ,  n'a  dogmatisé 
qu'en  i  i6o»  On  peut  voir ,  sur  ces  ftiits ,  les  explications 
que  donne  Bossuet  dans  son  Histoire  des  variations  de 
PégUse  protestante^  liv.^  xi ,  n.*"  laS  et  suiv. 

Quant  aux  Albigeois ,  un  synode  tenu  à  Nismes  en  1872 , 
où  toutes  les  églises  réforméeis  de  France  étaient  repré- 
sentées y  s'occupa  de  faire  rechercher  une  ancienne  l^istoire 
de  cette  secte  ,  que  l'on  croyait  exister  ;  mais  cet  ouvrage 
n'a  jamais  vu   le   jour.   La  seule   histoire  des   Albigeois 
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mais .,  pour  moquer  cçUe  taciiqiie , ,  leurs  écri- 
vains s'empressèrent  de  publier ,  de  ^a-éer  même 
les  histoires  des  peuplades  auxquelles  ils  voulaient 
s'allier  >  et  4e  les  appuyer  sur  de  prétendus  an- 
ciens documens  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour. 

Une  origine  puisée  dans  la  secte  des  Albigeois 
serait  d'ailleurs  peu  honorable  ;  tous  les  histo- 
riens d^  temps  s'accordent  à  prêter  aux  Mani- 
chéens et  aux  Albigeois  des  pratiques  infâmes , 
et  à  les  accuser  d'excès  et  de  désordres  qui  font 
tout  à  ^a  fois  rougir  et  frémir  ^l'humanité.  L'au- 
torité de  l'auteur  calviniste  qui  a  écrit  leur  his- 
toire dans  le  dix-septième,  siècle  ne  peut  seule 
balancer  celle  des  monumens  historiques  de  l'é- 
poque :  cette  origine ,  comme  nous  l'avons  déjà 
observé  y  ne  remonterait  pas  d'ailleurs  plus  haut 
que  le  4i^ème  ou  le  '  onzième  siècle  y  même  en 
la  rattachant  aux  Manichéens,  et  les  principaux 
apôtres  des  Albigeois  ,  Bruys  et  Henri ,  n'ont 
paru  que  dans  le  douzième. 

L'origine  de  la  secte  vaudoise  ne  date  pas  de 
plus  loin.  Yaldoy  lyonnais,  son  fondateur,  parut 

connue  ,  et  qui  remonte  au  treizième  siècle ,  est  la  Chro- 
nique de  .Vauxcernaj  ,  que  les  Calvinistes  n'invoqueront 
pas  sans  doute.  Au  lieu  de  l'histoire  pour  laquelle  le  consis- 
toire a  fait  d'inutiles  recherches  ^  un  passeur  protestant 
s'est  empressé  d'en  publier  une  qui  a  été  imprimée  en 
1695  ,  et  dans  laquelle  on  n'a  pas  manqué  de  prêter 
aux  Albigeois  les  dogmes  des  Yaudois  ,  c'est-4-<lire ,  ceux 
qat  ces  derniers  tenaient  des  protestans. 
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dans  Tannée  i  i6o,  et  rien  même  ne  proure  qu'il 
ait  enseigné  une  croyance  qui  attaquât  le  dogme 
de  la  présence  réelle  dans  le  sacrement  de  Feucha— 
ristie.  Il  est  au  contraire  bien  certain  que,  long- 
temps après  le  douzième  siècle ,  les  Vaudois  re- 
connaissaient encore  Féglise  romaine  qui  cherchait 
à  les  ramener  dans  son  giron  (i). 

La  croisade  publiée  contre  les  Albigeois  dan» 
le  treizième  siècle  ,  et  les  recherches  rigoureuses 
de  Tinquisition  après  la  conquête  du  Languedoc, 
détruisirent  cette  hérésie ,  o^n  du  moins  forcèrent 
les  sectaires  à  se  cacher;  ceux  qui,  dans  le  si- 
lence de  leur  retraite ,  conservèrent  leur  dpctrine , 
6e  réunirent  dans  la  suite  aux  Calvinistes  :  nou» 
ne  contestons  pas  cette  vérité ,  que  nous  regar- 
dons ,  au  contraire  ,  comme  une  des  causes  de 
la  propagation  rapide  de  la  réforme  dans  les 
Cevennes* 

Les  Vaudois ,  dispersés  après  la  mort  de  Valdo  , 
s'étaient  retirés  dans  les  vallées  des  Alpes  qui  sé- 
parent le  Piémont  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence ;  leur  principal  refuge  était  dans  les  états 
du  due  de  Savoie ,  souverain  du  Piémont ,  où  ils 
ont  occupé  la  vallée  d'Angrogne  et  une  partie 
des  vallées  voisines. 

Leurs  ministres  avaient  pris  le  nom  de  Barbes  ^ 
ce  qui  avait  donné  à  leurs  peuplades  le  nom  de 

(i)  Histoire  des  variations  de  Pégiise  protestante  ^  par 
Bo9s.uet  y  Ut.  xi  j  n^^  83. 
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Barbets ,  sous  lequel  ils  6ont  connus  dans  l'histoire. 

Souvent  persécutés  ,  plus  souvent  ignorés  ,  ils. 
furent  a^ez  nombreux  et  assez  puissans  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle,  pour  résister  en  1488 , 
par  la  force  des  armes  ,  au  duc  de  Sayoie  qui 
iiroulait  en  purger  ses  états» 

Ils  s'unirent ,  en  i535  (i)  ^  avec  les  protestans 
suisses ,  et  publièrent  alor$  un  corps  de  doctrines 
calqué  Sur  les  principes  de  la  religion  prétendue 
réformée. 

François  I.^ ,  maître  d'une  partie  du  Piémont ,. 
voulut  les  chasseï;  de  leurs  vallées  ;  mais  ils  se 
défendirent ,  et  ce  prince  y  déjà  trop  occupé  des 
gueiTes  qu'il  avait  à  soutenir  y  abanilonna  son 
entreprise.  Ils  furent  protégés  ,  sous  les  règnes 

« 

(i)  C'est  dans  Pannëe  i53o  que  les  Vaudois  ou  Barbets , 
instruits  que  Pon  prêchait ,  en  Atlemagne  et  en  Suisse  y 
une  doctrine  qui  se  rapprochait  de  leur  croyance  ,  en- 
voyèrent deux,  députés  en  Suisse  qui  furent  accueillis  par 
Biicer  et  Œcblompade.  Ces  députés  furent  Georges  Morel 
et  Pierre  Maison  ;  mais  y  pour  rendre  cette  liaison  durable  ^ 
il  fallait  s'entendre  sur  les  points  de  doctrine.  Il  en  était 
«n  grand  nombre ,  et  notamment  les  dogmes  principaux 
sur  lesquels  les  partis  étaient  loin  d'être  d'accord  ;  les 
Yandois  ,  en  lés  adoptant ,  abandonnaient  leur  -véritable 
croyance.  Cette  négociation  dura  cinq  années  ,  et  ce  ne 
fut  que  le  la  septembre  i535,  que  les  Yaudois ,  réunis  à 
Angrogne  ,  adoptèrent  la  nouvelle  religion  et  s'unirent 
avec  les  Huguenots.  (Bossuet,  Hisi.  des  var.^  liv.  xi  , 
o.**  128;  Garnier,  Hist.  de  France  y  tom.  xxvi,  pag.  aS 
et  suiv.  ;  HisL  des  Vaudois  y  par  le  père  Benoit ,  im- 
primée en  i6gi  ,  tom.  n ,  pag«  266  et  suiv.  } 
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suivàiis  y  par  les  protestans  d'Allemagne^  et  ceffe 

médiation  leur  valttt  la  paix  (i). 

Le  duc  de  Savoie  paraissait  avoir  pris  y  sou9 
le  règne  de  Louis  XIY  ^  la  résolution  formelle* 
de  les  aniîaniir  ;  il  envoya   plusieurs   fois   de» 
troupes  contre  eux.  Louis ,  dont  il  fut  long-temps^ 
l'allié  y  lui  prêta  même  des  forée» ,-  et  un  corps 
d  armée  dirigé  par  Catinat  marcha  contre  les  Bar-- 
beta.  Lisur  ruine  était  certaine ,  lorsque  la  poli- 
tique du  duc  de  Savoie  les  sauva  (a);  ce  prince* 
abandonna  son  allié'  pour  prendre  parti  dans  la 
coalition  formée  contre  la  France  r  il  entrait  dans 
le  plan  des  coalisés ,  dirigés  piir  le  prince  d'O- 
range ,   monarque   prolestant  y  de  soulever   le» 
Calvinistes  français  ,    et  il  eût  été  impolitique 
d'attaquer  leurs  co*reIigionnaires.    . 

Nous  verrons  dans  l'histoire  de  Nismes  que  ,- 
si  la  Hollande  était  le  foyer  de  l'intrigue  ,  la 
Savoie  f  comme  plus  rapprochée  des  frontières 
de  France ,  était  le  lieu  de  refuge  d'où  partirent 
les  émissaires  chai'gés  de  faire  révolter  le  Viva- 
raîs  cf  les  Cevennes,  et  qui  furent  les  moteurs 
de  la  guerre  intestine  qui  ensanglanta  nos  contrées 
pendant  plusieurs  années. 

Depuis  cette  époque  il  parait  que  les  Barbet» 

(i)  Henri  II ,  iife  et  successeur  de  François  I/^ ,  fut  l'alUé 
de  la  ligue  protestante  de  Smalcade  ,  et  ses  armées  occu-' 
ptTent  la  plus  grande  partie  du  Piémont. 

(:^}    Hial.  de»   Vamlois  ^  tom.  Il  ^  pag,  3oi  et  suir» 
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^mt  reçu  -en  paix  :  le  dix-huitième  siècle  amena 
-À  de^  idées  de  tolérance  qui  ont  du  effacer  la 
^race  des  longues  persécutions  auxquelles  ils 
avaient  été  en  butte. 

•  Les  y audois  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  val- 
lées françaises  vécurent  long-temps  ignorés  ;  le 
pape  Innocent  VIII ,  auquel  ils  furent  dénoncés 
par  quelques  évéques  du  Daupbiné ,  envoya  y  sous 
la  minorité  de  Charles  YIII ,  un  légat  chargé  de 
Jes  réconcilier  à  l'église.  Ce  dernier  employa  la 
£orce  des  armes  pour  remplir  sa  mission*  Cette 
expédition,  à  laquelle  la  cour  de  France  donna 
les  mains,  dispersa  les  Yaudois  (i). 

Ils  reparurent  peu  de  temps  après  dans  leurs 
vallées  ;  le  parlement  de  Grenoble  dirigea  contre 
eux  plusieurs  procédures.  Eu  i5oi  ,  Louis  XII 
traversant  le  Daupbiné  à  la  tête  d'une  armée  , 
fut  supplié  d'employer  une  partie  de  ses  forces 
à  les  expulser  de  la  province  ;  il  voulut ,  avant 
tout,,,  s'assurer  s'ils  étaient  coupables  ^  et  députa 
parmi  eux  son  confesseur  et  un  maître  de  requêtes , 
dont  le  rapport  leur  fut  si  favorable ,  que  Louis 
Xn  s'écria  :  ils  sont  meilleurs  chrétiens  que  nous , 
ordonna  de  leur  rendre  leurs  biens  ,  et  anéantît 
toutes  les  procédures  (a). 

La  protection  que  leur  accorda  ce  monarque 
religieux  prouve  victorieusement  que  les  Yaudois 

(i)  Garnier,  tom.  xxvi,  pag.  21. 
(2)  Gamier  ^  tom.  xxyx^  pag.  22.    . 
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ne  professaient  point ,  à  cette  époque  y  les 
veurs  adoptées  quelques  années  après  par  le  cal- 
vinisme,  à  moins  que  la  présence  dune  armée 
ne  les  ait  forcés  à  déguiser  leurs  sentimens. 

Unis  de  croyance  avec  les  Barbets ,  ils  joigni- 
rent des  députés  à  ceux  que  leurs  alliés  envoyé  "- 
rent  ^  en  1 53o  ^  aux  Calvinistes  pour  arrêter  les 
bases  de  leurs  doctrines.  Ce  fut  alors  qu'ils  firent 
imprimer  leur  liturgie ,  et  que  les  auteurs  calvi- 
nistes ,  dans  leurs  ouvrages ,  écrivirent  pour 
prouver  Fancienneté  du  dogme  qui  les  séparait 
de  réglîse   romaine. 

Les  Yaudois  ,  comptant  sur  la  protection  des 
religionnaires  de  Suisse  et  d'Allemagne ,  ne  crai- 
gnirent plus  de  laisser  connaître  les  progrès  de 
leur  population.  Ils  possédaient ,  dans  le  comtat 
Yenaissin  ou  dans  la  Provence  ,  la  petite  ville 
de  Cabrières,  le  bourg  de  Mérendol  et  plusieurs 
villages.  Toutes  ces  contrées  devaient  à  leur  in- 
dustrie et  a  leur  amour  pour  le  travail  Fétat  flo- 
rissant dans  lequel  elles  étaient. 

Bientôt  ils  eurent'le  tort  de  devenir  intolérans. 
Les  prêtres  placés  dans  les  vallées  qu'ils  habitaient 
ne  furent  pas  en  sûreté  (i)  ;  Farchevêque  d'Aix 
se  plaignit  ;  le  parlement  de  Provence  instruisit 
une  procédure  contre  eux  ,  et  ordonna  que  le 
boi)»*g  de  Mérendol  serait  rasé. 

Cet  arrêt  ne  pouvait  être  exécuté  sans  le  concours 


(i)  GarnieT ,  tom.  ixn  ,  pag.  j£. 
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Jim  lautoritc  royale.  François  I,**,  sollicité  par 
le  parlement  de  Provence  de  lui  prêter  main- 
dforte  ,_  prit  des  informations  sur  la  croyance  et 
les  mœurs  des  Yaudois  ;  ces  informations  furent 
encore  assez  favorables  pom*  que  ce  monarque 
ordotinât  de  surseoir  à  Tarrét  qui  les  condamnait , 
et  ce  sursis  dégénéra  en  une  trêve  de  plusieurs 
années.  Mais  bientôt  le  baron  d'Oppède  fut  placé 
à  la  tête  du  parlement.  Ennemi  juré  des  Yaudois  y 
parce  que ,  dit  Thistoire ,  la  comtesse  de  Cental  ^ 
qui  avait  refusé  avec  mépris  l'offre  de  sa  main , 
en  avait  peuplé  ses  habitations ,  il  les  peignit  à 
François  I.^*^  comme  des  factieux  déjà  dangereux 
qu  il  était  temps  de  détruire.  François  ,  surpris , 
signa  les  ordres  que  sollicitait  le  baron  d'Oppède , 
et  celui-ci  les  tint  cachés  jusques  à  ce  qu'il  eût  réuni 
des  forces  sufQsantes  pour  l'exécution  de  ses  si- 
nistres projets. 

Le  récit  de  l'usage  qu'il  fît  de  l'arrêt  du  parle- 
ment et  dfBS  ordres  du  roi ,  est  du  domaine  de 
l'histoire ,  qui  a  flétri  sa  mémoire  et  celle  de  ses 
complices.  Les  calculs  les  plus  modérés  évaluent 
à  plus  de  quatre  mille  les  Yaudois  qui  péjrirent 
à  cette  époque  ;  sept  cents  jeunes  gens  furent  en- 
voyés aux  galères  ;  vingt-deux  villages  et  un  bourg 
florissans  devinrent  la  proie  des  flammes  (i).  Le 
nom  de  Yaudois  s'éteignit ,  et  les  restes  de  leur 

». 

(0  Lacretelle^  Guerres  de  reiigion^  lom.  i-'^T^ag.  3i  ; 
Garmer^  tom.  xxvi,  pag.  3> 
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population  se  mêlèrent  avecr  les  Calvinistes    Jn 
Dauphiné  ou  de  la  Provence. 

La  France  entière  y  encore  peu  accoutumëe 
aux  horreurs  des  guerrea  civiles ,  s^éleva  contre 
d'Oppède  ,  qui  essaya  vainement  de  se  justifier. 
François  I.*'  refusa  de  le  voir  ;  Henri  II  ordonna 
d'instruire  son  procès ,  et  cette  cause ,  qui  était 
devenue  celle  de  Thumanité ,  occupa  le  parlement 
de  Paris  cinquante  audiences  :  d'Oppède  fut  ac- 
quijtté  ;  mais  Tavocat  général  Guerin ,  un  (}e  ses 
plus  odieux  complices ,  fut  condamné  à  être  pendu. 

L'histoire  du  calvinisme  nous  aurait  paru  in- 
complète ,  si  nous  n'avions  fait  connaître  le  sort 
de  ces  \audois  que  les  novateurs  regardent,  biais 
à  tort ,  comme  leurs  prédécesseurs  :  il  est  temps 
de  revenir  à  notre  sujet. 

Personne  n  ignore  lliistoire  du  commencement 
de  la  réforme-,  et  tout  le  monde  sait  que ,  dans 
le  seizième  siècle  ,  la  rivalité  de  deux  ordres 
monastiques  alluma  cet  incendie  qui  ne  devait 
s'éteindre  que  dans  des  torrens  de  sang ,  et  chan- 
ger la  face  du  glohe. 

Léon  X  faisait  publier  dans  tous  les  états'  de 
ITîurope  ,  mais  principalement  en  Allemagne  , 
des  indulgences  dont  le  produit  devait  servir  aux 
embellissemens  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Les  Jacobins  furent  chargés  dé  les  publier  ;  les 
Augustins  s'en  formalisèrent  et  se  plaignirent  de 
la  préférence  donnée  à  leurs  rivaux.  X'Uthev ,  moine 
augustin  ,  professeur  de  théologie ,  prêcha  contre 
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les  indulgences,  et  ne  critiqua  d'abord  qu un  vé- 
ritable  abus  ;  mais  Famour-propre  et  l'aigreur 
de  la  dispute  le  poussèrent  bientôt  jusques  à  atta- 
quer la  doctrine  du  catholicisme  et  ses  dogmes 
fondamentaux. 

Tantôt  soumis  à  Féglise  romaine ,  et  tantôt  me- 
naçant ,  jamais  hérésiarque  n  a  présenté  dans  ses 
premiers  écrits  mloins  de  fixité  pour  $es  principes , 
jusques  à  ce  qu'il  se  fût  créé  le  chef  de  l'hérésie 
et  TapôU^e  d'une  nouvelle  égKsc  (i). 

C'est  en  1 520  seulement ,  quoiqu'il  écrivit  d^à 
depuis  plusieurs  années  ,  qu'il  osa^  attaquer  le 
dogme  de  la  transubstantiation. 

Il  ne  .souffrait  pas  de  contradiction.  On  connaît 
l'emportement  avec  lequel  il  répondait  à  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre  ,^  qui  refusait  d'adopter  ses 
idées  :  il  poussa  la  grossièreté  de  ses  expressions 
jusques  au  point  de  le  Xrtxhér  de  fou  y  dUnsensé^ 
du  plus  grossier  de  tous  les  pourceaux  et  de  tous 
les  ânes  (3). 

Carlostat ,  un  des  disciples  de  Luther,  se  sépara , 
en  iSai  ,  de  sa  doctrine,  et^  renchérissant 
sur  lui ,  nia  la  pi  éseiice  réelle.  Luther  devint  spn 
ennemi  déclaré  ;  il  parvint  même  à  l'expulser  de 
rAllemagne.  Car  lestât  se  réfi^gia  en  Suisse ,  ou 
il  trouva  pour  soutiens  Zuingle  et  OEcolompade. 

Zuiûgle  ,  pasteur  de  Zurich,  avait  commencé, 

(i)  Bossuet,    JiùL  det  var*  ,  1>t.  î*V,  b.»  riy. 
(a)  Bossaet ,   HiaV  des  var.  ,  liv,  n,  L.»  45», 

//.  a 
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roinmc  Luther  ,  par  preclirr  contre  les  indul- 
gences. Il  isetait  éloigné  de  l'église  par  sa  doc- 
trine sur  le  baptême  ,  sur  le  pécbé  originel  et 
sur  la  présence  réelle  dans  leucharistie  ,  qu'il 
disait  n  être  que  le  symbole  du  corps  (i)  ;  il  pro- 
fessait donc  sur  ce  point  principal  les  en*eur3  des 
hérésiarques  du  onzième  siècle  et  de  Carlostat. 
Œcolompade  les  partageait  {2)  ;  Cal?in  tes  a 
depuis  adoptées. 

Le^  deux  premiers  écrivirent  pour  défendre 
Carlostat  contre  Luther.  Le  landgrave  de  Hesse  , 
qui  j  comme  prince  y  s'était  placé  en  Allemagne 
a  la  tête  du  parti  de  la  réforme  ,  chercha  inu<- 
tilement  à  accorder  ces  diverses  sectes  désunies 
d'opinion,  mais  unies  d'intérêt  :  elles  se  confon- 
dirent bientôt  sous  le  nom  générique  de  Protestons , 
qui  prend  son  origine  dans  la  protestation  de  tous 
les  sectaires  contre  la  décision  de  la  diète  de 
Spire  (3). 

(i)  Hossuet  t   Hlst.  des  ^tfar,  ,   Iiv.  11  ,  n.*  7. 

(sl)  OEcolompnde  avait  embrassé  la  vie  religieuse.  Erasme 
en  parle  comme  d^iui  homme  qui  avait  une  piété  aussi 
'  affectueuse  qu'éclairée  ;  il  quitta  l'état  religieux  pour  suivre 
la  réforme ,  se  maria  et  fut  pasteur  k  Baie.  Erasme  se 
plaint  que ,  depuis  celte  époque  ,  son  caractère  était  en* 
tièrement  changé  ;  qu'au  lieu  de  la  candeur  dont  il 
faisait.profession  ,  il  n'avait  plus  trouvé  chez  lui  que  dis» 
simulation  et  artifice  ,  dès  quHl  eut  épousé  les  intérêts 
d'un  parti. 

(3)  Ferdinand  ,  roi  des  Rbmains  ^  avoit  fait  rendre  par 
la  diète  de  Spire  une  décision  qui  proscrivait  la  nouvelle 
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L'histoire  de  rétablissement  de  la  réforme  en 
Angleterre  est  étrangère  à  notre  sujet.  Oïi  sait 
qu'Henri  VIII ,  prince  d  un  rare  savoir  pour  son 
siècle  j  mais  qui  a  déshonoré  sa  mémoire  par  sa 
bizarrerie  et  par  ses  cruautés ,  sépara  son  royaume 
de  l'obédience  du  pape,  parce  que  le  souverain 
pontife  ,  refusant  de  favoriser  les  désordres  de 
sa  vie  ,  s'opposait  à  son  divorce  avec  la  princesse 
d'Aragon  ^  qui  était  son  épouse  depuis  vingt-cinq 
ans  ;  qu'il  se  déclara  chef  de  l'église  anglicane , 
et  s'arrogea  même  le  droit  de  décider  ,  de  son 
autorité ,  jusques  aux  articles  de  foi,  dont  il  publia 
dans  l'origine  une  profession  peu  différente  de 
celle  de  l'église  catholique  ;  mais  il  y  fit  lui-même 
bientôt  des  changemens  ,  et  ouvrit  dans  son 
royaume  la  porte  à  toutes  les  erreurs  qui  s'y  sont 
multipliées. 

Le  véritable  apôtre  de  la  réforme  en  France, 
Calvin  ,  ne  commença  à  se  faire  connaître  que 
lorsque  déjà  ,  depuis  près  de  quinze  années ,  la 
doctrine  et  les  écrits  de  Luther  agitaieni;  l'Alle- 
magne. Il  naquit  à   Noyons  en  iSog;   son  père 

religion  dans  les  états  qui  ne  Payaient  point   encore  em- 
brassée ,    et  ordonnait  que  ^  dans  ceux,  où  elle  était  de- 
Yenue  la  religion   dominante ,  on   s'abstint  d'Invectiver  la 
religion  romaine  ,  et  d'empêcher  personne  d'aller  à  la  messe. 
Quelque  modérée  que  fût  cette  décision ,  lea  Luthériens 
protestèrent   contre   elle  ;   ils  déclarèrent   en   appeler  mi 
conctte  général ,  et  trois  déput^^s  alhVent  en  Italie  signifier 
cette  proiestatioa  à  l'emperei^. 
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était  procureur  fiscal  du  comte  de  No^^obs  ^  et 
secrétaire  de  Tévêque  :  son  extraction  du  reste 
<f tait  peu  relevée  ;  son  grand-père  avait  été  toxuie-* 
lier ,  et  un  de  ses  oncles  était  serrurier  à  Paris  ^i). 

Son  nom ,  selon  Voltaire  ^   était  Chauvin  y    et 
Jean  Cauvin ,  si  nous  en  aboyons  Maimbourg  qui 
paratt  mieux  informe.  Il  prit  le  nom  de  Calvin  , 
parce  qu'écrivant  tous  ses  ouvrages  en  latin  ,.   il' 
les  signait  du  mot  latin  Cahinus.  Il  fut  élevé  à. 
Paris  sous  la  tutelle  de  son  oncle  qui  lui  fit  faire 
d'excellentes   études.    Protégé    par   Tévéque    de 
Noyons ,  il  avait  obtenu ,  à  Fâge  de  onze  anis  , 
un  bénéfice  ;  il  était ,  à  dix-huit  ans ,  pourvu  de 
la  cure  de  Marqueville ,  à  vingt  ans  de  celle  de 
Pont-l'Evêque  près  de  Noyons.  Il  fut  ,    dit  La- 
cretelle ,  .  curé  à  lage  de  seize  ans ,   et  ne  fut 
jamais  prêtre. 

Il  parait  que  son  pçre  ne  le  destinait  pas  à 
Tétat  ecclésiastique  y  mais  que  ,  selon  les  abus  du 
temps  ,  il  profita  de  $es  protections  et  de  la 
facilité  qu'elles  lui  donnaient  pour  procurer  à 
son  fils  des  bénéfices  sollicités  dans  .l'unique  vue 
d'augmenter  sa  fortune. 

Calvin  ne  fit  jamais  de  théologie  :  son  père 
exigea  au  contraire  qu'il  suivît  un  cours  de  droit  y 
et  il  étudia  à  Bourges  sous  Alciat  ^  jurisconsulte 
alors,  très-estimé. 


{t)  Histoire  dit  calsdnisme ^  par  Malmbotirg ^  tom*  i.*', 
pag.  '75. 


Il  parsdt  tjm  c'est  pendant  ses  études  dans  cette 
ville  qu'il  embrassa  les  nouvelles .  doctrines  , 
s'instruisit  dans  les  langues  anciennes ,  et  fit  l'ap- 
prentissage, de  rëloquence  de  la  chaire. 

Il  publia }  en  i533  ,  un  commentaire  sur  les 
ouvrages  de  Sénéque  ,  acquit  quelque  réputatioii 
et  commença  à  dogmatiser  dans  Paris. 

'  Ses  prédications  eurent  de  l'éclat  ;  il  fut  obligé^ 
de  fuir  en  Italie  auprès  de, la  duchesse  de  Fer- 
raré.  Il  ne  fit  aucun  prosélyte  dans  cette  contrée, 
craignit  les  poursuites  de  l'inquisition  ,  et  vint  eai 
Allemagne  avec  la  prétention  d'obtenir  pour  «a 
doctrine  la  préférence  sur  celle  de  Luther. 

Déchu  de  cet  espoir,  il  sentit  que  Genève, 
pays  voisin  de  la  France  ,  pouvait,  devenir  Iç 
centre  de  ses  opérations  ,  la  métropole  de  l'apos^ 
tolat  auquel  il  visait  :  un  premier  essai  ne  lui 
réussit  point ,  il  fut  obligé  de  fuir  et  se  retira 
à  Strasbourg.  Mais  Genève  était ,  à  cette  époque , 
divisé  en  deux  factions  qui  se  disputaient  le  pou^  ^ 
voir  ;  il  fût  rappelé  par  la  faction  opposée  à  celle 
qui  l'avait  ciiassé ,  y  fonda  son  église  et  acquit 
successivement  une  autorité  qui  fut ,  jusques  à  sa 
mort ,  à  l'abri  de  toute  atteinte.  On  doit  fixer 
cette  époque  remarquable  dans  l'histoire  du  cal^ 
vinisme,  à  Tannée  i54i* 

Le  premier  ouvrage  qu'il  publia  fut  intitulé  2 
f  Institution  chtétiertns.  Il  le  reyit  plusieurs  fois  ; 
il  en  corrigea  souvent  les  préceptes  et  même  la 
doeirine. 


•  • 
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Maurais  prédicateur ,  écrivain  élégant  y  théo- 
logien peu  profond  y  il  développa  avec  hardiesse 
et  clarté  les  dogmes  de  Zuingle ,  et  emprunta 
toute  sa.  doctrine  dans  les  écrits  des  autres 
novateurs. 

Opiniâtre  dans  ses  desseins  ^  absolu  et  même 
tyrannique  ,  dit  Voltaire ,  dans  ses  volontés  ,  il 
perisécuta  Castalion  y  homme  plus  savant  que 
lui  (i)  9  que  sa  jalousie  fit  chasser  de  Genève  , 
et  le  malheureux  Servet  qu  il  fit  périr  dans  le^ 
supplices. 

Lorsque  Calvin  s'établit  à  Genève  avec  Tinten- 
tion  d'introduire  sa  doctrine  en  France ,  les  circon^ 
stances  le  servirent.  Déjà  les  dogmes  de  Luther 
y  avaient  pénétré  sans  s'y  fixer  ;  lexemple  de 
l'Allemagne  agitait  les  esprits  ;  l'amour  des  sciences 
commençait  a  se  répandre ,  et  avec  elles  cet  ar- 
dent désir  qui  s'élance  au-devant  des  nouveautés  9 
et  qui ,  comme  une  fièvre  contagieuse ,  attaquait 
tous  les  esprits.     - 

François  I.**" ,  protecteur  des  belles-lettres ,  pos- 
sédé du  besoin  dé  s'instruire  ,  avait  donné  accès 
auprès  de  lui-même  aux  e'cri vains  de  la  réforme  ; 
la  reine  de  Navarre  ,  sa  sœur ,  qui  partageait  son 
ardeur  pour  les  sciences  ,  s'était  laissée  séduire 
par  les  nouvelles  doctrines ,  et  favorisa  les  progrès 
de  l'hérésie. 


(1)  Voltaire ,  Essai  sur  les  mœurs  des  nations ,  chap. 
CXxxm,  injine. 
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on  appela  d'abord  tous  les  novateurs  du  nonk 
de  Luthériens ,  parce  que  le  nom  de  Luther  rem- 
plissait alors  rAUemagne  ^  quoique  déjà  sa  doc- 
trine fût  défigurée  par  ceu^-là  même  qui  la 
propageaient. 

Dès  que  Calvin  fut  fixé  ,à  Genève ,  il  ne  perdit 
plus  de  vue  son  apostolat  en  France  ;  il  envoyait 
sans  cesse  des  prédicans  qui  s'insinuèrent  insen- 
siblement dans  tout  le  royaume  j  mais  notammé&t 
dans  le  Dauphiné  et  le  Languedoc. 

Les  lieux  où  la  nouvelle  doctrine  était  accueillie 
fournissaient  à  leur  tour  des  fanatiques  zélés  qui 
quittaient  la  France,  allaient  s'instruire  à  Genève, 
et ,  nouveaux  missionnaires  poussés  par  Calvin  , 
revenaient  dans  leur  patrie  rapporter  et  répan- 
dre ,  au  péril  même  de  leurs  jours  ,  le  venin 
de  rhérésie. 

Telle  fut  la  conduite  constante  de  Calvin  pen- 
dant tout  le  séjour  qu'il  fit  à  Genève  :  l'histoire 
de  Nismes  nous  fournira  la  preuve  du  succès  de 
ses  démarches.  Avant  de  terminer  cette  notice 
historique  sur  son  compte  ,  nous  ne  devons  point 
laisser  ignorer  qu'il  fût ,  à  Genève ,  tout  à  la  foi» 
l'apôtre  et  le  véritable  souverain  de  cette  ville 
qu'il  gouverna  despotiquement, 

Sa  morale  ne  fut  pas  toujours  purç.  Ppur  bien 
le  juger  ,  il  faut  lire  deux  lettres  écrites  de  sa 
main ,  adressées  au  marquis  de  Poët ,  grand  cham- 
bellan du  roi  de  Navarre  ,  à  la  date  des  8  mai 
i557    et   i4  septembre  i5(5i  :   il   y  inéchc    évi- 
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demment  rambition ,  l'intolérance  et  la  cruauté  (i}. 
De  toutes  les  adtions  dé  sa  yie ,  celle  qui ,  aux 

V 

(i)  Ces  deux  lettres  étaient  conservées  au  château  de  la 
Bastie-Rolland ,   près  de   Montëlimart.    Les  protestans  ont 
fait  les  dëinarclies  les  plus  actives  pour   les  retirer.    Un 
ministre  des  Cevenne»  demanda  à  les  IFre ,  et  voulut  s'en 
saisir  de  force ,   ce  qui  donna  lieu  à  une  scène  très-Tire 
dont  on    s'imagine  bien  que   les.  suites   ne   furent   pas    à* 
l'avantage   du  ministre.  Nous   avons   puisé  cette  anecdote 
dans  les  Mémoires  de  critique  et  de  littérature^  par  l'abbJ 
d'Artigni  ,  qui  d'ailleurs  y  a  inséré  les  deux  lettres  dans 
leur  entier,  tom.  ni,  pug.  Bg. 

Voltaire  les  connaissait  aussi  :  il  en  cite  plusieurs  pas^ 
sages  dans  son  chapitre  cxxxiv  de  VEssai  sur  les  mœurs 
des  nations. 

Nous  ignorons  si  elles  ont  échappé  aux.  orages  de  la 
révolution ,  et  nous  croyons  devoir  lés  consigner  dans 
notre  ouvrage ,  comme  monument  historique  précieux , 
telles  que  nous  les  ayons  extraites  de  celui  de  M.  l'abbë 
d'Artigni.  , 

.  "Première  lettre  de  Calvin  à  M*  le  marquis  de  Poct. 

«  Monseigneur  , 
»  Que  pourroit  à  l'encontre  de  vous  résister  ;  l'Eternel 
»  vous  protège  ,  les  peuples  vous^aîment  ,  les  grands  vous 
»  craignent ,  et  les  régions  les  plus  éloignées  ressatendent 
»  (  retentissent  )  de  vos  prouesses.  Le  ciel  vous  a  suscité 
»  pour  rétablir  dans  nos  contrées  son  église  ;  il  ne  reste 
»  à  vous  que  recueillir  la  couronne  de  gloire  que  vous 
»  désirez.  Au  reste,  Monseigneur,  avez  auparavant  su  les 
»  progrts  de  la  relij^ion  en  nos  pays  :  l'évangile  est  prêché 
»  en  nos  vallées  comme  en  nos  Tilles,  t^euples  accourent 
>»  de  toutes  parts  pour  recevoir  le  joug  ;  dans  les  missions 
M  ont  été  grands  fruits  et  gagnement  de  maintes  richetses; 
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yeux  de  la  postérité ,  déshonore  le  plus  sa  mé^ 
moire  et  met  au  jour  son  caractère ,  c'est  la  mort 

M  les   apôtres    n^ont  onc  travaillé  avec  tant  de  fruit ,  ei 

9t  si  les  papistes    disputent  la    vérité  de  notre   religion , 

»  si  elle  dure ,  ne  pourront  en  disputer  la  richesse.  Vous 

»  seul  trayaîllez  sans  relâche  et  sans  intérêt.  Ne  négligez 

»>  nullement  Caggrandis sentent   de    vos  moyens ,  viendra 

«•  un  temps  où.  vous  seul  n^ aurez  rien  acquis  en  ce  nou^ 

»  veau  changement.  Si  fout  que  chacun  songe  à  son  in-^ 

»  térét ,  moi  seul  ai  négligé  le  mien  dont  ai  grand  re- 

»  penlance  ;  ainsjr  ceux  à  qui  ay  occasionné  d'en  acquérir 

»»  prendront  soin  de  la  mienne  vieillesse  qui  est  sans  suite,^ 

»  Vous  ,  au  contraire  ,  Monseigneur ,  qui  laissez  Taillante 

1»  lignée   bien   disposée  à   soutenir  le  petit  troupea^ ,   ne 

»  la  laissez  sans  moyens  grands  et  puissans ,  sans  lesquels 

»  bonne  volonté    serait    inutile.   La  royne    de    Navarre  a 

»  bien  affermi  notre  religion   en  Béam  :    papistes  en  ont 

»>  été  chassés  entièrement.  En    Languedoc  ont  été  tenues 

n  maintes  assemblées   sur  notre  croyance.   Avec  le  temps 

»  partout  seront  ouïes  les  louanges  de  l'Eternel.    Je  prie 

»»  le  Créateur  de  yous  conserver  pour  son  service ,  et  à 

>»  moy  fournir  occasion  à  vous  marquer  combien  j'affiec- 

»  tîonne  la   qualité    de  votre    très-humble    et   affectionné 

»  serviteur.   J.    Caltin.   —  A  Genève  ^   le   huitième  may 

»•  1557. —  A  Mgr.,  Mgr.  de  Poët ,  général  de  la  religion 

n  en  Dauphiné.  » 

s. 

Auire  lettre  de  Calvin  au  même, 

•t  Monseigneur  , 

»  Qu'avez  jugé  du  colloque  de  Poissy  ?  M'avons  conduit 
M  finement  notre  affaire?  L'évèque  de  Valence  aussi  bien 
^  qme  Içs  autres  ont  signé  notre  profession  de  foy.  Que 
»  le  roy   fasse   des  processions  tant   qu'il  voudra  ,  il  ne 
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cruelle  de  Michel  Servet ,  sacrifié  à  sa  baiine   et 
à  son  amour-propre  offensé  (i). 

»  poarra  empêcher  les  progrès  de  notre  foy  1  Les  harangurs 
»  en  public  ne  feront  autre  fruit  qu^à  émouvoir  peuples 
»  déjà  trop  portés  à  soulèi^ement.  Les  brayes  seigneurs 
»  de  Montbran  et  de  Beaumont  quittent  leurs  opinions r 
»  Vous  n'épargnez  ni  courses ,  ni  soins  ;  travaillez  ,  tous 
»  et  les  vôtres  trouveront  tout  un  jour  :  honneur ,  gloire 
»  et  richesse ,  seront  la  récompense  de  tant  de  peines  ^ 
»  surtout  ne  faites  faute  de  défaire  le  pays  de  ces  zélés 
»  faquins  qui  exhortent  les  peuples  par  leur»  discours  à  se 
i>  bander  contre  nous ,  noircissent  notre  conduite  ,  veulent 
».  passer  notre  croyance  pour  resverie.  Pareils  monstres 
»  doivent  éére  estouffes  commets  ici  en  l'exécution  de  Michel 
»  Seryet  ,  espagnol.  A  Padvenir  ne  pensez  pas  que  per- 
»  sonne  s'avise  de  faire  chose  semblable.  Au  reste ,  Mon-^ 
•  seigneur ,  j'oublîois  4e  subjet  pour  lequel  m'honorez  de 
»  vous  escrire ,  qui  est  de  vous  baiser  bien  humblement 
»  les  mains  ,  vous  suppliant  d'avoir  agréable  la  qualité 
»  que  prendray  toute  ma  vie ,  de  Monseigneur  ,  vostre 
»  bien  humble  et  affectionné  serviteur.  J.  Calvin.  -^  A 
»  Genève,  le  i4  septembre  i56i.  — A  Monseigneur,  Mon- 
»  seigneur  de  Poët ,  grand  chambellan  de  Navarre  ,  gou- 
»  verneur  de  la  ville  de  Montélimart ,  à  Çrest.  » 

(0  Michel  Servet ,  aragonnais  ,  médecin  instruit ,  aurait 
pu  jouir  d'une  gloire  paisible ,  si  l'esprit  du  siècle  ne 
l'avait  lancé  dans  les  controverses  religieuses.  Il  avait  de-» 
couvert ,  avant  Harwey  ,  la  circulation  du  sang  ;  mais  il 
négligea  ,  dit  Voltaire  \  un  art  utile  pour  des  seiences  dan- 
gereuses. Il  écrivit  sur  la  Trinité,  dont  il  attaqua  le  mys- 
tère ,  et  emprunta  une  partie  de  ses  dogmes  à  Parianîsme. 

Poursuivi  par  les  réformés  dont  il  critiquait  la  doctrinef, 
chassé  de  PÂllewHigne ,  il  vint  s'établir  a  Vienne  en  Dau- 
phiiié  /  sou^  un  nom  supposé,  et  y  exerça   la    médecine 
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Une  religion  fondée  par  un  semblable  apôtre 
ne  pouvait  que  sebarter  de  la  morale  pure  de 

avec  honneur.  Il  eut  le  malheur  d'entrer  en  commerce 
de  lettres  avec  Calrin  qui  était  alors  à  Genève.  Leur  corres- 
pondance dégénéra  en  injures ,  et  Calvin  qui  se  crut 
méprisé  lui  voua  la  haine  la   plus  implacable. 

Servet  fit  imprimer  secrètemeut  à  Vienne   un  ouvrage 
hérétique  ;  mais    Calvin   en    fut   instruit  par  le   libraire 
Frellon  ,  leur    ami    commun ,   qui    ne    prévoyait   pas  les 
suites  de  cette  confidence. 

Dès  qUe  Calvin  se  fut  nanti ,  '  par  utie  double  trahison , 
des  pièces  de  convLition  qui  devaient  assurer  la  condam^ 
nation  de  Servet ,  il  les  adressa  au  cardinal  Tournon  , 
inflexible  adversaire  des  novateurs ,  et  prit  sous  main  toutes 
les  mesures  pour  perdre  son  ennemL 

Servet  fut  en  effet  arrêté  à  Yienne ,  et  subit  deux  in- 
terrogatoires. Il  dut  pâlir  à  l'aspect  des  pièces  de  conviction 
qu'il  ne  pouvait  méconnartre  ;  il  voyait  parmi  elles  les 
lettres  originales  qu'il  avait  écrites  à  Calvin ,  et  la  minute 
des  premières  feuilles  de  son  ouvrage  qu'on  lui  avait  en- 
levées. Il  prévit  son  sort  et  parvint  à  se  sauver  de  Vienne 
avant  d'y  être  plus  étroitement  resiserré. 

Il  eut  le  malheur  de  passer ,  dans  sa  fuite ,  par  Genève  ; 
Calvin  le  sut ,  le  dénonça  et  le  fit  arrêter.  Une  loi  de 
cette  république  voulait  que  le  dénonciateur  fût  mis  en 
prison  en  même  temps  que  l'accusé  ;  mais  la  dénonciation 
fut  faite  au  nom  d'un  disciple  de  Calvin  ,  qui  lui  était 
entièrement  dévoué ,  et  dont  le  nom  est  Nicolas  Fontaine. 
Ce  dernier  produisit  contre  Servet  trenie->huit  article* 
rédigés  par  Calvin ,  sur  lesquels  le  premier  fut  inter- 
rogé :  l'arrestation  du  dénonciateur  ne  fut  d'ailleurs  qu'une 
vaine  formalité ,   et  il  fut  presqu'aussitàt  élargi. 

Cependant  les  tribunaux  français  réclamèrent  le  fugitif; 
Calvin  craignit  de  voir  échapper  sa  proie  ,  et  on  engagea 
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l'évangile  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  n'ait  porté 

en  France  que  la  guerre  civile. 


DOGaiES  POLITIQUES  DES  CALVINISTES- 

Aucune  réforme  ne  peut  s'établir  qu'en  flattant 
les  passions ,  et ,  de  tous  les  temps ,  le  plus  gran  J 
véhicule  employé  pour  soulever  les  peuples  ,  a 
été  de  les  appeler  à  la  liberté  et  au  renversement 
de  toutes  les  institutions  eu  vigueur ,  parce  qu'il 
existe  dans  le  cœur  de  tons  les  hommes  un  désir 
d'innover  ,  dont  le  plus  sage  a  peine  a  se  dé- 
fendre ,  et  que  la  multitude ,  toujours  mécontente 

Servet  à  consentir  d'être  jugé  par  les  magistrats  de  Genèye. 

Dès  qu'ont  eut  obtenu  de  lur  ce  fatal  consentement , 
tontes  les  lois  furent  violées  à  son  égard  ;  la  haine  dicta 
la  sentence  ,  et  il  fut  condamné  au  supplice   du  feu. 

Calvin  fit  plus  ,  il  voulut  jouir  de  la  vue  du  suppKce 
de  son  infortunée  victime ,  dont  on  prolonge^  les  tortures  , 
pour  comble  de  cruauté  ,  en  la  brûlant  avec  des  fagota 
verts. 

Cette  exécution  révolta  en  France  tous  les  esprits  contre 
Calvin.  On  se  rappelait  qu'il  avait  précbé  la  tolérance  ; 
mais  le  fier  novateur  changea  de  langage,  publia  un  ou- 
vrage oh  il  chercha  à  justifier  sa  conduite  ,  et  prouva 
qu'il  fallait  poursuivre  Phérésie.  Il  se  fit  désormais  un  titre 
de  gloire  de  la  condamnation  de  Servet  ,  comme  on  petit 
en  juger  par  ses  lettres  à  M.  de  Poët,  rapportées  dans  la 
noie  précédente. 
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de  son  sort ,  ci'oit  rencontrer  des  libérateurs  dans 
tous  les  novateurs,  jusques  à  ce  que  l'expériencô 
Y^xit  détrompée. 

Les  protestans  prêchaient  l'égalité  ;  leurs  prin- 
cipes appelaient  des  républiques  dans  tous  les 
étais  (i)  :  tous  les  auteurs  ont  reconnu  cette  vérité, 
même  ceux  qui  ont  le  plus  attaqué  la  religion 
catholique.  . 

La  religion  de  Calvin  ,  dît  Voltaire  ,  est  con-^ 
forme  à  l'esprit  républicain  (a).  ' 

I^es  indépendans  d'Angleterre  ,  dit  le  même 
écriva^  ,  avaient  des  idées  fanatiques  de  l'égalité 
primitive. des  hommes  :  l'on  vit  s'élever  parmi  eux 
une  secte  qui  prit  le  nom  d! Applanisseuj'S  ou  iVï- 

«  Le  livre  de  Calvin  parut ,  dit  Saint-Lambert 
en  désignant  l'ouyrage  De  t institution  chrétienne  ; 
))  il.  y  régnait  l'exagération  de  l'égalité  évangéli- 

(  i)  Luther  et  Melanchton ,  son  principal  disciple ,  au- 
raient voulu  conserver  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  même 
son' pouvoir  ;  mais  il  ne  Içur  était  plus  possible  de  retenir 
le  toiTent  dont  ils  ataient  brisé  les  digues.  Melanchton 
écrivait  à  Luther  :  «  Nos  gens  me  blâment  de  ce  qjie  je 
»  rends  la  juridiction  aux  évêques  ;  le  peuple ,  accoutumé 
»  à  la  liberté  ,  après  avoir  une  fois  secoué  ce  joug  ^  ne 
»  le  veut  plus  recevoir ,  et  les  villes  de  Pempîre  6ont  celles 
»  qui  haïssent  le  plus  cette  domination.  ËllesL  ne  se  met-- 
»  tent  point  en  peine  de  la  doctrine  et  de  la  religion  , 
»  mais  seulement  de  l'empire  et  de  la  liberté*  » 

(2)  Voltaire ,  Essai  sur  les  mœurs  ,  chap»  cxxxiu. 

(3)  Voltaire  ,  Essui  sur  les  mœurs ,  tbap.  ciixx. 
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n  que ,  comme  on  a  vu  dans  quelques  ouvrage*; 
j)  de  nos  jours  Teicagëration  de  régalitë  philoso- 
»  phique  ;  Le  chrétien  de  Cahin  est  nécessaire- 
»  ment  démocrate  (0-  " 

Montesquieu  a  consacré  un  chapitre  de  V Esprit 
des  lois  à  prouver  que  la  religion  protestante  ne 
peut  s'a^ier  étroitement  qu  avec  la  république  (2). 

M.™*  de  Genlis ,  dans  son  Histoire  dH Henri  //^, 
dit  en  propres  termes  :  «  Calvin,  ne  fut  qu'un 
»  républicain  féroce  ,  caché  sous  un  voile  mys- 
»  tique.  On  trouve ,  ajoute-t-elle  ,  dans  tonte  sa 
»  doctrine ,  une  haine  profonde  pour  toute  auto- 
»  rite  ,  la*  passion  de  l'indépendance ,  le  dessein 
»  d'abaisser  et  de  détruire  tout  ce  qu'on  révère , 
»  et  d'établir  une  égalité  chimérique  y  c'est-à-dire  9 
»  une  anarchie  universelle  (3).  » 

En  analysant  y  ajoute  cet  autciùr  ^  les  écrits  de 
Calvin ,  de  Bèze ,  de  Knox  ,  le  réformateur  de 

(1)  Saint-Lambert ,  Histoire  de  la  société ,  tom.  ly  de 
ses  Œuvres  philosophiques. 

(A)  Esprit  des  lais ,  liv.  xxiv ,  ehap.  v. 

(3>  Tom.   i.*',  pag.  17,  et  suiv. 

Nous  avonà  eu  raison  sans  doute  de  iJire ,  dans  PIntro- 
dnction  du  premier  Tohime,  que  la  philosophie  du  der- 
nier siècle  n'a  point  eu  l'honneur  de  créer  sa  doctrine  et 
ses  opinions  sur  les  rois ,  sur  les  peuples  et  sur  la  reli- 
gion ;  elle  la  doit  toute  aux  auteurs  calyinistes. 

(  Voyez  la  note  que  nous  avons  placée  pag.  6  de  notre 
préface ,  tom.  1  .^'^  )  L'auteur  que  nous  y  ayons  cité  est 
Nicolas  Bamaud  I  et  son  outrage  est  intitulé  :  le  Miroir 
des  Franféiis, 
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YÏLcosst ,  de  Williams  Bacam ,  on  y  trouve  pour 
maxime  : 

Que  Tautoritë  des  rois  et  des  magistrats  suprêmes 
est  renfermée  dans  des  bornes  naturelles  très- 
circonscrites ,  qulls  ne  peuvent  passer  sans  perdre 
le  droit  de  l'exercer: 

Que  le  peuple ,  formant  la  nation ,  a  des  droits 
iniiniment  supérieurs  à  ceux  de  toute  puissance 
établie  pour  le  régir  ;  qu  il  est  légitime  de  prendre 
les  armes  contre  les  souverains  lorsqu'ils  abusent 
de  leur  puissance ,  comme  il  Test  en  tous  pays 
de  s'.armer  contre  les  voleurs  ; 

Que  nul  gouvernement  ne  doit  être  sans  une 
constitution  qui  reconnaisse  Ja  suprématie  du 
peuple  et  assure  les  moyens  de  la  maintenii:  et 
de  réprimer  les  prétentions  des  souverains  qui  vou- 
draient^ porter  atteinte  ^  comme,  par  exemple , 
les  tribuns  du  peuple  dans  Fancienne  Aome ,  les 
éphores  à  Spai*te ,  ou  des  parlemens  bien  organisés  ; 

Qu'un  roi  ne  peut  ni  déclarer  la  guerre ,  ni 
faire  la  paî^ ,  Ai  mettre  des  taxes ,  ni  faire  rien 
d'important ,  sans  le  consentement  du  peuple  ^ 
c'est-à-^ire  ,   de  ceux  qui  le  représentent  ; 

Que  les  sujets  ,  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
nature ,  sont  par  leur  nombre  fort  aurdessus  du 
souverain  ;  qu'ils  ne  sont  pas  nés  pour  les  rois  ; 
mais  que  les  rois  ne  sont  établis  que  pour  servir 
les  sujets. 

La  religion  ,  comme  on  le  voit ,  n'entre  pour 
rien  dans  ces  principes  ^  qui  sont  purement  po- 


xxxî]  lïnnoDijcTioir. 

litiques  ;  mais  les  docteurs  calvinistes  ne  se  bor^ 
nèrent  pas  à  les  enseigner ,  ils  ajoutèrent  qu'i7 
était  permis  d'établir  la  religion  par  la  Jbrce  des 
armes ,  et  de  renverser  les  sous^erains  qui  s'y 
opposeraient  (i).  Certes ,  c'est  s'éloigner  singuliè- 
rement de  la  doctrine  des  premiers  chrétiens  et 
de  celle  des  nombreux  martyrs  de  l'église  pri- 
mitive (3). 

Bongars  écrivait  à  M.  de  Thou  ,  que  les  Càl^ 
vinistes  ne  pouvaient  supporter  la  royauté  ,  et 
que  9  par  un  effet  de  cette  maladie  dont  ils  sont 
entachés ,  ils  eussent  réduit  à  l'anarchie  la  mo* 
narchîe  française  (3). 

Grotius  accuse  le  calvinisme ,  dont  le  génie , 
dit-il ,  est  de  tout  brouiller  ,  d'avoir  bouleversé 
les  gouvernemens  dans  tous  les  coins  de  la  terre 
ovi  il  a  fait  irruption  (4)- 

Dans  le  dix-huitième  siècle  ,  sous  le  nom  de 
Dissidens  ,  ils  suscitèrent   les  premiers  troubles 

(i)  Parens  en  Allemagne  ,  Bachanan  et  Kn^  en  Ecosse  , 
enseignent  ees  principes  en  termes  formels  :  Licet  suhditîs 
si  principes  noluerint  ^  imo.^  si  opus  es  set  ^  vi  et  ar?ms 
rellgionem  refùrmare  ,  si  principes  adversiis  Deum  et 
verilalis  ejus  tyrannieè  se  gérant ,  subditi  eorum.  à  ju-^ 
ramento  Jidelitatis  ahsolvuntur. 

(2)  La  légion  thébaine ,  pour  ne  pas  trahir  sa  religion  ^ 
et  garder  obéissance  à  son  souverain  ,  a  déposé  ses  armes 
et  s'eàt  agenouillée  toute  entière  sous  le  glaive  des  bourreau]^.  ^ 

(3>  De  Thou  ,   édition  de  La  Haye ,  pag.  65 1 . 

(4)  Dlscipiili  Calvini  uhiùimique  invaluerè  imperia  iur-^ 
has^erc  9  spirUum  Calnni  tumultuosuifi  et  intjuielum. 
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de  Pologne  ,  y  appelèrent  les  armées  étrangères , 
et  préparèrent  le  morcellement  et  l'asservissement 
de  leur  patrie. 

Montluc ,  dans  ses  commentaires  ^  relève  ,  à 
chaque  page ,  le  danger  de.  leur  doctrine.  Il  est 
du  reste  permis  à  tout  le  monde  de  les  juger  par 
leurs  œuvres;  Us  accusent  la  religion  catholique 
de  fanatisme ,  et  ^certes  ils  ne  trouveront ,  nulle 
part  dans  l'histoire  des  véri tabler  chrétiens,  un 
second  exemple  des  scènes  bizarres  que  peuvent 
inspirer  le  fanatisme  %t  la  superstition,  pareilles 
à  celles  offertes  par  leurs  prophètes  chargés 
en  1689  de  soulever  les  Cçvennes  et  le  Vivarais. 
Les  jongleurs  de  l'Inde  n'ont  jamais  égalé  ceux 
de  la  montagne  de  Peyra ,  où  l'on  formait  de 
jeunes  fanatiques  dans  l'art  de  tomber  dans  des 
convulsions  ,  et  de  prédire,  l'avenir  au  milieu 
d'un  sotnmeil  extatique  (i). 

(i)  Lorsqu'apn'^s  ]a  révocatioa  de  ledit  de  Nantes,  le» 
ennemis  de  la  France ,  profitant  de  cette  circonstance  ^ 
TOttlnrent  faire  soulever  les  Ceyennes  pour  augmenter  les 
troubles  du  royaume  ,  ils  invoquèrent  le  fanatisme  à  leur 
recours*  Le  nnoi^tre  Jtirieu  ,  du  fonds  de  la  Hollande, 
prédit  le  rétablissement  de  la  religion  réformée ,  l'acconi-  - 
plbsement  des  projbélies  et  la  délivrance  de  son  église. 
Des  écoles  de  prophètes  se  formaient  dans  le  Dau^^hiné 
et  dans  le  Vivarais  :  il  sVtablit  sur  la  montagne  de  Peyra 
des  assemblées  où  l'on  élevait  de  jeunes  fanatiques  dans 
l'art  de  tomber  dans  des  convulsions ,  çt  de  donner  ou  de 
recevoir  le  don  des  prophéties. 

C'est  à  ces  faits  que  iloos  avons  voulu  fkire  allustOB  ; 

//.  *  3  ' 
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lis  reprochent  aux  autres  religions  des  prin- 
cipes d^intolérance ,  et  Thistoire  de  Nismes  nous 
Apprendra  que,  maîtres  de  la  ville  en  iSôs  ,  ils 
forcèrent  tous  les  catholiques  d'aller  au  prêche, 
et  contraignirent  tous  les  prêtres  à  abjurer  leur 
religion  ou  à  quitter  la  ville  et  abandonner  leurs 
biens  (i).' 

Ils  ont  donnée ,  dans  les  guerres  civiles ,  Fexem- 
pie  des  cruautés.  Le  sac  de  Baugency  fut  le 
premier  des  nombreux  excès  qui  souillèrent  les 
guerres  de  religion  du  seizième  siècle  (a).  La 
Michelade  et  le  massacre  des  catholiques  après 
l'invasion  de  iSGg,  leur  imprimeront  dans  This- 

1 

toire  des  taches  ineffaçables  :  les  plus  cruels  des 
chefs  cathoh'ques  ,  usant  de  représailles  ,  n'ont 
jamais  égalé  les  cruautés  du  baron  des  Adrets-,  de 
Jacques  de  Crussol ,  baron  d'Acier ,  de  ce  Brique- 
mais  nous  ne  devons  psis  entrer  dans  de  plus  longs  dé- 
Teloppemens ,  qui  trouveront  leur  place  dans  Phistuire  de 
Nismes. 

(i)  Histoire  de   Nismes  ,  par  Ménard ,  tom..  iv»  ;pag. 
354  et  358. 

(a)  Cette  ville  avait  été  remise  au  roi  de  Navarre ,  au 
prince  de  Condé  ^  pendant  les  eonférences  qui  .avaient 
lieu  en  i562  ,  à  l'époque  de  la  première  guerre .  civile. 
Le  roi  de  Navarre  ,  après  la  rupture,, ne  se  crut  pas 
obligé  de  la  rendre  ;  Condé  ne  la  demanda  pas ,  mais 
l'attaqua  et  la  prit  d'assauf.  u  Là ,  dit  Lacretelle  ,  tom.  n, 
»  pag.  90  ,  se  démentit  la  discipline  dont  se  ^  glorifiaient 
»  les  gentilhommes  protestans  ;  ils  n'épargnaient  pas  même 
9  leurs  propres  frères  dans  le  pillage.  » 


INTRODUCTION.  XKXt 

niaud  qrû  portait  pour  parure  un  collier  composé 
des  oreilles  des  victimes  qu'il  avait  immolées  (i). 

Il  est  de  fait  qu'ils  ont  plusieurs  fois  cherché 
à  s^établir  en  république.  Le  synode  tenu  à  Nismes 
sous  Charles  IX,  en  1572  ,  délibéra  des  règlemens 
qui  jetaient  le  fondement  d'une  véritable  répu- 
blique :  ces  règlemens  ont  reçu  1  approbation  de 
plusieurs  synodes  successifs, 

Nqus  les  verrons,  en  i585,  réunis  à  Montau- 
ban  ,  projeter  une  nouvelle  république  sous  la 
protection  de  l'électeur  palatin  ;  Sully  ,  zélé  cal- 
viniste ,  en  convient  et  cherche  en  vain  à  pallier 
cette  conduite  dans  ses  mémoires. 

L'on  connaît  leurs  trames  ,  leurs  assemblées 
séditieuses ,  même  sous  Henri  IV  ,  et  les  inquié- 
tudes qu'ils  donnèrent  à  ce  monarque  lorsqu'il 
eut  embrassé  la  religion  catholique. 

Ils  se  révoltèrent  plusieurs  fois  sous  le  règne 
de  Louis  Xlli ,  et  arrêtèrent  autant  de  fois  les 
pactes  et  les  règlemens  d'un  gouvernement  fédé- 
ratif.  L'histoire  a  conservé  les  procès-verbaux  des 
assemblées  de  La  Rochelle ,  de  Nismes  et  de 
Montauban.  Un  écrivain,  qui  ne  peut  être  soup- 
çonné d'absolutisme  ,   Mably ,  les  accuse  haute-^ 

(1)  Nous  n'ayons  pas  cru  rfcTOÎr  puiser  nos  exemples 
dans  des  faits  plus  récens  ;  c'est  comme  historien  seulement 
que  nous  les  ferons  connaître,  et  que  nous  aurons  à  rem- 
plir k  ttche  pénible  de  publier  les  torts  réciproques  des 
deux  partis. 
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meut  tVavoîr  cherché  a  boulevei'ser  Tétat    pour 
former  une  république  (i). 

La  révolution  française  a  adopté  les  noms  qu^ils 
avaient  créés  dans  les  assemblées  organiques  de 
î^^ismes  et  de  Montauban.  Le  comité  de  l'asseiii- 
blée  constituante ,  chargé  d  opérer  la  division  du 
rojaume  ,  leur  emprunta  ceux  de  département  j 
district  et  arrondissement^ 

Il  nous  est  impossible  ,  dans  Taperçu  auquel 
nous  devons  nous  borner ,  de  nous  appesantir  sur 
les  preuves  et  les  autorilés  qu'il  serait  facile  de 
réunir  pour  établir  notre  opinion  ,  nous  nous 
contenterons  de  retracer  dans  un  tableau  rapide 
toute  la  politique  protestante ,  appréciée  par  ses 
oeuvres. 

Ils  s'établirent  par  la  guerre  civile  ;  rambition 
dirigeait  leurs  chefs  qui  ne  visaient  qu'au  pou- 
voir (2)  ,  tandis  que  leurs  niinistres  prêchaient 
l'indépendance. 

(  I  )  Mably  ,  Qhservalions  sur  Vhisioire  de  France ,  livi 
VMi  ,.  chap.   1 ." 

Cet  aateur  s'appuie  sur  Pautorilé  de  de  Thou.  Il  cherche 
il  atténuer  les  torts  des  Calviuîstes  par  le  souvenir  récent 
de  la  Saint-Barlbéleini ,  et  en  reiette  une  partie  sur  les  po- 
litiques ,  ^arti  catholique  uni  alors  aux  protestans.  Mais 
Mably  est  dans  l'erreur  sur  ce  dernier  point  ;  le  maréchal 
Damville  ,  chef  des  politiques  ^  avait  répondu  d^avance  à 
ces  reproches  par  les  manifestes  qu'il  publra  à  cette  époque» 

(â)  La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  est  dans  le 
retour,  de  tous  les  descendans  des  principaux  chefs  cal- 
vinifiles  à  la  religion   de    leurs  premiers  ancêtres^   Koa; 
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Henri  IV  traita  atec  éiix  comme  un  roi  qui 
leur  devait  la  couronne  ;  il  les  connaissait  et  ne 
se  déguisait  pas  leur  humeur  inquiète  :  oubliant 
ses  bienfaits  ,  ils  cherchèrent  à  troubler  la  fin 
de  son  règne  (i). 

Ils  s'agitèrent  sous  Louis  XÏII,  Leur  projet  d*une 
république  fiedérative  fut  plusieurs  fois  rais  à  dé- 
couvert ;  ils  furent  réprimés  ,  conservèrent  une 
partie  de  leur  puissance,  et  ne  perdirent  jamais- 
de  vue  leur  projel. 

pouvons  citer  parmi  les  noms  qae  la  France  «ntière  coui- 
nait ,  les  Condé  ,  les  Châlillon  ;   nous  indiquerons ,  pour  lu- 
localité ,  les  ducs  d^zës  ,  les  Calvière  ,  les   Montcalm  et 
une  foule  d'autres  dont  lés  noms  out  figure  k  Nismes  peu- 
damt  les  guerres  de  religion. 

Mobly  soutient  que  si  ^  à  cette  époque  ,  le*  sy^^f'^me  féodal 
ne  fut  pas  entièrement  rétabli  ,  et  si  les  provinces  i:o 
devinrent  pas  autant  de  sou veraiu étés  particulières  ,  U 
ifrance  le  doit  à  l'ambition  des  Guise  qui,  visant  à  la 
couronne,  eurent  intérêt  à  ne  pas  laisser  morceler  J© 
rojaume.  Nous  croirons  plutôt  que  la  rivalité  des  deux 
religions ,  e^  formant  presque  dans  cbaque  cité  deux  partis 
distincts  ,  établit  entre  eux  une  lutte  sur  tous  les  point» 
du  royaume ,  et  créa  des  intérêts  divers  qui  s'opposèrent 
il  ce  qu'un  seul  homme  pût  s'emparer  de  l'autorité. 

La  sagesse  et  le  courage  de  Henri  lY  firent  le  rest?. 
Le  duc  de  Mer  cœur  fut  le  dernier  des  gouverneurs  de-  ^ 
province  qui  sut  conserver  .dans  la  Bretagne  une  espèce 
d'indépendance  ;  elfo  était  sur.  le  point  de  lui  échapper , 
lorsqu'il  se  soumit  :  les  peuples  couraient  au-devant  ds 
l'autorité   royale  qui  leur  offrait^  protection. 

(i)  Sully  cherche  à  pallier  leurs  torts;  mais  il  est  force' 
d'en  convenir:  toin.   vi  de  ses  Méhioires  ^   pag.    ii3. 
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La  minorité  de  Louis  XIY  leur  inspira  de  la 
confiance  ;  ceux  de  Pfismes  eurent  besoin  de  l'in- 
dulgence de  ce  monarque  (i).  Us  ne  cachèrent 
pas  assez  leurs  desseins  >  et  prirent  une  attitude 
hostile  contre  les  catholiques  :  il  faut  cependant 
leur  rendre  la  justice,  qu'ils  ne  prirent  aucune 
part  aux  troubles  de  la  fronde. 

Louis  XIV ,  parvenu  aux  faites  de  sa  grandeur , 
les  humilia ,  et ,  connaissTant  tous  les  projets  de 
la  secte,  voulut  les  anéantir.  Il  leur  porta,  par 
la  révocation  de  ledit  de  Nantes ,  un  coup  qu'il 
crut  mortel  et  qui  ne  fut  qu'impoiitique. 

Il  fallait  se  borner  à  retrancher  de  l'édit  tout 
ce  qifi  ne  pouvait  concorder  avec  les  principes 
d'une  monarchie  fortement  constituée  ,  tout  ce 
qui  distinguait  les  Calvinistes  des  autres  sujets  ^ 
et  leur  accordait  le  privilège  exhorbitant  de  former 
un  peuple  étranger  au  milieu,  d'un  autre  peuple. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  heureusement 
commencé  cette  réformation  après  la  prise  de  La 
Rochelle  :  la  privation  des  grâces  y  la  certitude 
de  n'obtenir  aucun  emploi,  suffirent,  sous  son 
ministère ,  pour  opérer  une  foule  de  conversions 
surtout  parmi  les  nobles  et  la  classe  aisée  (2). 

(1)  Cette  oI>servatioQ  se  rapporte  aux  troubles  qui  s'é- 
levèrent à  Nismes  eu  1667  ,  eatre  les  deux  partis  que 
Ton  appelait  la  grande  et  la  petite  Croix.  Nous  n'entrons 
pas  dans  d'autres  détail»»  pour  ne  pas  anticiper  sur  les 
événemens. 

(2)  INous  ayons  puisé  ces  réflexions ,  dont  Texactitude  no  us 
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L'excès  de  Ja  persécution  |et  les  secours  de» 
puissances  étrangères  les  firent  rérolter  ;  ils  pro- 
fitèrent des  désastres  de  la  monarchie  pout  se- 
rendre  redoutables  ;  ils  furent  subj^ugués,  mais. 
non  soumis. 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  livrés  à  eux-mêmes ,, 
ils  obéirent^  et  quelques  mouvemens  partiels  dé^ 
celèrent  à  peine  leur  existence  ;  la  philosophie 
leur  prêta  ses  secours  ;  le  commerces  les  enrichit  ;: 
l'esprit  de  secte  ne  se  perdit  jamais. 

Louis  XVI  leur  rendit  l'existence  politique  ;  iU- 
n^en  furent  pas  reconnaissans. 

La  révolution  les  trouva  prêts  à  se  soulever  (i)  ; 
elle  les   aida   à  saisir,   dans  le  département  dt^ 
Gard  ,  les  rênes  du  gouvernement  j   mais  ils  y 
parvinrent   par  une  route  ensanglantée ,   et  par- 
l'oppression  des  catholiques  ,   qu'ils  dépeignirent 
comme  ennemis  du  nouveau  système. 

Ils  furent  entraînés  comme  les  autres  Français 
par  le  torrent  de  la  révolution  qui  renversa  toutes* 

a   frappé  ,    dans-  un    ouvrage    intitalé  :    Éclaircissemens 
historiques  sur  le»  causes  de  la   révocation   de   Védil  de- 
Nantes  ,  et  sur  l'état  des  protesians  en  France ,  ourrage 
imprimé  en  1788,  et  atlribué  à  M.  de  Ruihières.  (  Voj., 
notamment  tom.    i  .^' ,  pag.  Sq»  }  - 

(0  iNous  parlons  ici,  et  dans  tout  ce  qui  suit  plus  par- 
ticulièrement ,  des  protestans  du  Gard ,  au  milieu  desquels 
nous  avons  vécu.  Nous  savons  et  nous  aimons  k  répéter- 
qu'il  Montpellier  et  dans  d'autres  provinces  ils  n'ont  pas 
mërîté  tous  Us  reproche»  que  l'on  p«ut  adrestf^r  à  ceux, 
de  Nismes. 
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les  limites  de  Ipur  système  politique  ;  ils  s'unirent 
avec  les  Girondins  et  s'attachèrent  à  wol  '  projet 
de  gouvernement  fédératif  qu'ils  essayèrent  en 
vain  de  créer  pour  ari'êter  la  marche  du  char 
révolutionnaire  ;  mais  ils  en  furent  les   victimes. 

Le  9  thermidor  les  ramena  au  pouvoir  ;  Bona- 
parte les  subjugua  avec  le  reste  de  la  France  : 
ils  supportèrent  son  joug  plus  impatiemnaent  peut- 
être  que  tous  les  autres  Français^ 

Ils  ne  se  montrèrent  point  d'abord  ennenais  de 
la  première  restauration  ;  mais  elle  leur  inspira 
bientôt  des  craintes  ;  les  cent  jours  les  virent 
prêts  à  favoriser  le  retour  de  Napoléon.  Ils  se 
flattaient  jpeut-être  ,  avec  les  partisans  de  la  ré- 
publfque ,  de  subjuguer  Thumeur  despotique  de 
Tusurpateur. 

La  seconde  restauration  les  trouva  dans  les 
rangs  ennemis.  Jaloux  du  pouvoir  qu'ils  avaient 
perdu ,  ils  supportèrent  impatiemment  les  quinze 
années  du  règne  des  Bourbons  qu'ils  ne  cessèrent 
de  fatiguer  de  leurs  plaintes  injustes.. 

La  révolution  de  i83o  les  compte  presque  tous 
au  nombre  de  ses  partisans.  Nous  avons  peine  à 
croire  qu'elle  satisfasse  généralement  leur  amour 
inquiet  de  l'indépendance  :  l'avenir  résoudra  un 
jour  ce  problème» 

Lçur  art ,  dans  tous  les  temps  ,  a  été  celui  de  se 
faire  redouter  ou. plaindre,  et  surtout  de  se  créer 
des  protecteurs.  Lorsqu'en  1657  ?  ^^"s  le  règne 
de  Louis   XIV  y    révoltés    contre    l'autorité  des 
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wtagîstrats    de    la    province  pour  Félection   des 

oonsuls  ,    ils    craignirent   d'être    châtiés   par    ce 

prince  ,  ils  employèrent  habilement  la  médiation 

de  Cromwel  (i)  dont  la  cour  de  f'rancè  recherchait 

alors  ralliante. 

On  les  a  vus  ,  après  la  restauration ,  quand  le 
ministère  français  caressait  la  cour  d'Angleterre, 
chercher  des  appuis  parmi  les  écrivains^  de  ce 
royaume  ;  et  un  ministre  protestant  anglais  publia 
contre  les  cathodiques  du  Gard  un  libelle  que 
M.  dArbaud  de  Jouques,  dont  il  attaquait  l'admi- 
nistration 5  se  vit  forcé  de  réfuter. 

Infatigables  dans  leurs  démarches  ,  constans 
dans  les  plans  qu'ils  se  sont  tracés ,  bien  imbus  de 
ce  principe,  que  la  calomnie  obscurcît  toujours  la 
vérité ,  ils  n'ont  rien  négligé ,  pendant  les  quinze 
années  de  la  restauration ,  pour  noircir  le  parti 
qu'ils  traitent  en  ennemis  ;  ils  ont  tour  a  tour  em- 
ployé la  plume  du  libelliste ,  du  journaliste  ,  du 
poète  et  même  du  romancier  {2).  Us  ont  réussi  à 

(1)  Nous  ayons  déjà  fait  allusion,  à  cette  circonstance,' 
cl-devai^t  pag.  x&xyîj  ,  note  2. 

(2)  Dans   le   cours  de    notre  ouvrage ,  parvenus  k  Pë- 

poqae  de  i8i5  ,  nous  aurons  à  nous  occuper  des  brochures 

et  de)  journaux  dont  les  assertions  pourraient  égarer  l'hîs* 

torlen.    Pour  qu'on    ne    nous    accuse    pas  de   charger   le 

tableau   en  parlant   des  romans ,  nous  pouvons  indiquer 

d'avance   la  Prolestanie  ,   le    Camhard  ,   Jean    Cavalier 

ou  Us  Camisards  et  les   Cadets  ^  de  la    croix  ,   qui  ont 

putsé  leur  sujet  dans  la  guerre  des  camisards.  Nous   d- 

teron^,  pour  les   époques  plus    récentes,  P Auberge  des 
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ce  point,  qu oppresseurs  ils  passent  encore  portr 
Tictimes,  et  que,  par  une  fatalité  sans  exemple  > 
les  journaux  les  plus  recommandables  de  la   ca* 
pitale  répètent  leurs  mensonges  et  refusent  d'in- 
sérer les  plaintes  des  véritables  opprimés. 

L'histoire  un  jour  détruira  cette  fatale  préven- 
tion f  du  moins  celle  du  passé  apprendra  à  con- 
naître les  calomniateurs. 

Un  seul  mot  doit  achever  de  peindre  la  poli- 
tique calviniste.  On  a  reproché  aux  Jésuites  de 
n'être  ni  français ,  ni  espagnols ,  ni  allemands  ^ 
mais  de  n'être  que  Jésuites  ;  d'avoir  leurs  chefs 
particuliers  y  leur  organisation  constante  ;  de  viser 
à  l'indépendance  ou  à  la  suprématie.  Ce  repro- 
che est-il  fondé  ?  Je  le  suppose  ;  mais  que  les 
écrivains  calvinistes  qui  l'ont  répété,  qui  Font 
propagé ,  jettent  un  coup  d'œil  sur  eux-mêmes  et 

qu'ils  soient  leurs  juges  ! ;  Ne  sont-ils  pas   de 

véritables  Jésuites  politiques  ? 


CAUSES  DES  PROGRES  DU  CALVINISME. 


Nous  avons  déjà  signalé  les  désordres  du  clergé 
comme  mie  des  causes  principales  qui  favorisèrent 

Ce^^€nnes  ^  Vatentine  ou  le  Pasteur  d^U:iés  ^  et  tant  d'au- 
tres morts  avant  que  d'être  nés.  Il  est  vrai  de  dire  qu'it 
n'est  point  d'ouvrage  qui  ne  trouve  son  lecteur  *,  mais  le 
calvinisme  aurait  pu  choisir  des  défenseurs'  plus  adroit» 
ifoe  les  auteurs  des  romans  que  nous  avous  citésr 
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les  hérésies.  Toute  la  chrétienté  conyenaît  de  la 
nécessité  d  une  réforme  ;  elle  avait  commencé  de 
s'opéi'er  à  Nismes ,  et  les  consuls  l'avaient  solli- 
citée ;  mais  elle  trouva  beaucoup  d'opposition , 
plusieurs  clercs  refusèrent  de  s'y  prêter  ;  les  moines 
se  divisèrent  (i)  en  observantins  et  en  conventuels  ; 
les  corps  réguliers  demandèrent  leur  séculari- 
sation, et  tous  ceux  qui  étaient  gênés  par  l'aus- 
térité des  règles  de  la  discipline  embrassèrent  avec 
chaleur  une  nouvelle  religion  qui  brisait  tous 
leurs  liens. 

Cet  exemple  devint  funeste  parmi  le  peuple 
accoutumé  à  prendre  pour  modèles  les  ministres 
d'une  religion  qui  paraissait  abandonnée-(2). 

(i)  Voy.  tom.    I."  de  cet  ouvrage,  pag.  869. 

(2}  Mënàrd  a  fait  ayant  nous  cette  observation  qui  est 
d'une  vérité  frappante  ,  en  parlant  (  tom.  iv ,  pag.  sAi  ) 
de  l'apostasie  de  Dominique  Deiron  ,  prieur  des  Jacobins , 
qui. abjura  sa  religion  ,  se  retira  k  Genève,  et  écrivit  en 
faveur  de  la  réforme. 

Il  faut  encore  convenir  que  les  reformés,  eurent  ^  dès 
l'origine  de  leur  secte  ,  un  avantages  immense  sur  les 
catholiques.  Leurs  prédicans ,  guidés  par  l'enthousiasme  , 
exposaient  leurs  jours  pour  faire  prospérer  leur  doctrine  j 
tandis-  qu'au  milieu  d'un  clergé  nombreux  les  catholiques 
étaient  sans  instructîoii. 

Un  désordre  affligeant  régnait  dans  tous  les  couvens  ; 
les  bénéfices  et  même  les  cures  ,  loin  d'être  occupés  -par 
des  pasteurs  instruits  ,  étaient  l'objet  d'un  trafic  honteux  ; 
les  évêques  désertaient  leur  résidence  ;  ik  ne  se  rendaient 
pas  niéme  au^  conciles  9  et ,  dans  celui  qui  se  réunit  4 
Marbonne  en  iSSi^  ob  remarqua  qu'aucun  évéque  n'jr  assista: 


Sous  d'autres  rapports ,  les  rîcbesses  du  clergé 
étaient  Immenses;  les  privilt?ges  dont  il  jouissait 
augmentaient  chaque  jour  le  nombre  de  ceux  qui  i 
suivaient  cette  carrière  ;  les  établissemens  religieux 
s'étaient  multipliés  à  Finfini  ;  ils  pesaient  au  peu* 
pie  ,  et ,  dans  le  nord  de  l'Europe ,  qui  fut  le 
premier  à  adopter  les  nouvelles  erreurs ,  la  pi^o- 
priété  territoriale  et  le  pouvoir  étaient  presque 
tout  entiers  enti'e  les  mains  des  ecclésiastiques  r 
le  peuple  et  même  les  princes  saisirent  Toccasion 
de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 

Si  nous  parcourons  iliistoire  des  divers  états 
dont  la  réforme  s'est  emparée,  nous  trouverons 
partout  qu'une  cause  politique ,  souvent  peu  ho- 
norable y  a  décidé  du  sort  de  la  religion. 

Ainsi ,  en  Angleterre ,  JHenri  VIII  se  sépara  de 
Rome   qui    ne   voulait  pas  favoriser  pn    injuste 

4 

fls  Tarent  tous  reinplacds  par  leurs  vicaires.  L'on  ayait 
cependant  à  s^occuper  d'un  soin  important  ,  celui  de 
prendre  des  précautions  contre  Thérésie  qui  déjà  faisait 
beaucoup  de  ravages. 

Une  autre  circonstance  avait  singulièrement  aiTaibli  en 
France  le > respect  pour  la  religion;  c^étaît  la  durée  du 
schisme  lorsque  deux  papes  occupaient  à  fa  fois  le  Saint- 
Siège ,  l'un  à  Rome ,  l'autre  à  Avignon.  Le  clergé  s'était 
tu  obligé  ,  pour  le  faire  cesser  ,  .de  se  soustraire  à  l'obé- 
dience des  deux  papes  ,  et  de  prévenir  les  fidèles  contre 
leur  autorité  ;  des  armées  avaient  assiégé  dans  Avignon  le 
pontife  du  monde  chrétien.  Il  était  difficile  que  ces  évé- 
nemcns  n'eussent  pas  laissé  dans  le  peuple  des  improissiotts 
fâcheuses  pour  la  puissance  ecclésiastique. 
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divorce ,  et  autoriser  un  concubinage  scandaleux. 
Ce  prince ,  cjui  se  déclara  le  chef  de  Féglise  de  son 
royaume ,  n'avait  aucun  plan  fixe ,  et ,  a  par  une 
»  bizarrerie  qui  était  dans  son  caractère  ,  dit 
»  Robertson  (i) ,  il  défendait  la  doctrine  de  Rome 
)>  avec  la  même  chaleur  qu'il  mettait  à  attaquer 
»  sa  juridiction  » .  Mais  ses  sujets  y  ayant  eu  la 
liberté  d'entrer  dans  une  nouvelle  voie ,  ne  s'ar- 
rêtèrent pas-  aux  termes  précis  qu'il  leur  mar^ 
quait.  Les  novateurs  de  rAllemagne ,  de  la  Suisse 
et  de  la  France ,  envoyèrent  des  missionnaires  , 
et,  sous  le  règne  suivant,  la  doctrine  fut  entiè- 
rement changée  :  le  protestantisme  devint  la  reli- 
gion dominante  de  l'Angleterre. 

En  Suède  ,  Gustave  Vasa  avait  eu  à  conquérir  v 
son  royaume  sur  le  farouche  Christiern  soutenu 
par  le  clergé  ;  il  crut  que  le  seul  moyen  d'affermir 
sa  puissance  était  d'affaiblir  celle  de  ce  dernier; 
il  introduisit  lui-même  le  luthérianisme  (2)  ,  et  la 
religion  devint  le  jouet  de  la  politique. 

La  Prusse  n'était ,  à  cette  époque ,  qu'une  pro- 
vince soumise  aux  chevaliers  de  l'ordre  teutonique 
qui  l'avaient  conquise  dans  le  treizième  siècle  , 
et  la  possédaient  comme  un  fief  de  la  Pologne. 
Albert ,  prince  de  Brandebourg  ,  était ,  dans  le 
seizième  siècle ,  grand-maître  de  l'ordre  teutoni- 


(1)   Histoire  de  Charles-Quint^  tom.   iv  ,   pag.  aSo. 
(a)  Hist.  tics  révolutions  de  Suède  ^  par  l'abbé  Ycrtot , 
tom.  11 ,  pag.   70  et  suiv. 
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que  ;  il  se  sépara  de  son  ordre ,  se  déclara  iii<Ié- 
pendant ,  fit  ériger  la  Prusse  en  duché  héréditaire  y 
et  embrassa  la  reh'gion  luthérienne ,  pour  chercher 
parmi  les  princes  allemands  qui  protégeaient  la 
réforme ,  un  appui  contre  les  poursuites  des  che- 
Taliers  de  son  ordre  qui  Tavaient  fait  mettre  au 
ban  de  Fempire  (i). 

En  Allemagne ,  il  faut  convenir  que  les  peuples 
étaient  plus  foulés  par  le  clergé  que  dans  toute 
autre  contrée  de  l'Europe.   Le  pouvoir  féodal  y 
subsistait  sans   altération  ;   toute  la  nation  était 
dans  un  état  d'oppression   qui  ne  valait  guèi^es 
mieux ,  dît  Robertson  (2) ,  qu'une  servitude  absolue  ; 
le  peqple   était  disposé  à    se  soulever  ,   et  une 
religion  qui  flattait  les  goûts  d'indépendance  ne 
pouvait  manquer  d'être  accueillie • 

Luther  ,  qui  connaissait  l'esprit  des  peuples  ^ 
se  garda  bien  néanmoins  de  favoriser  ouvertement 
leurs  passions  ;  il  prêcha  même  l'obéissance  aux 
souverains  ;  mais  les  prosélytes  qu'il  faisait  s'écar- 
taient de  sa  doctrine ,  et  les  anabaptistes ,  qui  se 
disaient  ses  disciples  ^  couvrirent  l'Allemagne  de 
sang  et  de  ruines. 

Luther  s'attacha  aux  principaux  souverains  de 
l'empire  ;  il  fit  souvent  le  sacrifice  de  ses  principes 
pour  caresser  leurs  passions.  Personne  n'ignore 
l'histoire  du  landgrave  de  Hesse ,  son  plus  piris- 

(0  Robertson,  tom.  iv  ,  pag.  94. 
(2)  RobeftBon ,  tom.  iv ,  png.  78. 
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^  snnt  protecteur,  qui,  par  décision  canonique  de 
J.tillipr  et  de  Meianchton  ,  fut  autorisé  à  avoir 
«.Icux  femmes  à  la  fois  ,  après  avoir  échappé  à 
une   maladie  honteuse  (i). 

Calvin ,  d'abord  chassé  de  Genève ,  j  fut  rap- 
pelé par  un  des  partis  qui  se  disputaient  le  gou- 
vernement de  cette  re'puhlique  ,  et  sa  religion  s'y 
Iélablit  moins  par  conviction  que  par  le  désir  où 
était' une  partie  de  la  population  de  renverser 
I  l'oligarchie  qui  la  gouvernait  alors  dcspoliquement. 
La  Suisse  fut  peut-être  le  seul  pajs  où  la  ré- 
forme parut  s'établir  de  bonne  foi  ;  le  peuple 
avait ,  pour  l'embrasser ,  les  mêmes  motifs  que 
ecux  d'Allemagne.  Les  magistrats  de  Zurich  ,  où 
Zningle ,  leur  pasteur  ,  prêchait  la  réforme ,  mirent 
en  délibéi'ation  quelle  était  la  religion  qu'il  fallait 
embrasser  ,  et  furent  entraînés  par  la  majorité 
des  voix  ,  comme  s'il  eût  été  question  d'un  rè- 
glement administratif  :  leur  exemple  fut  suivi 
par  plusieurs  cantons  ;  les  autres  restèrent  ca- 
tholiques (2). 

En  France  ,  la  nouveauté  des  principes  poli- 
tiques put  flatter  les  peuples.  Il  existait  parmi 
eux  de  nombreux  vassaux  du  clergé  ;  les  prédï- 
cans   qui    furent  envoyés  en    France   par    Calvin 


ïlv: 


Ci)  Boïsuet ,  Uîst.  des  variations  ,  liv.  vi ,  n.*"  :■"  et 
suiï.  ,  avec  Ifis  pièces  justificalives  à  la    fin  <lu  livre. 

(a)  Il  y  eut  iiémmoina  des  combats,  et  /uiiigle  p^rit  cii 
^('fcii Jnnt ,  Ita  armes  n  la  main  ,  la  veligiim  cju'il  av.iit  i'omti  e. 


xlTiij  iicTKODrcrioif. 

pi^haient ,  poi|r  les  séduire ,  l^abolilion  des 
•ives  et  raffranchissenienl  du  pouvoir  fëodaL 
Lliistoire  de  Nismes  nous  fournit  la  preuve  que 
le  ministre  Y iret ,  envoyé  de  Genève ,  dogmatisait 
sous  les  halles ,  dans  les  places  publiques  ,  dans 
les  villes  qu*il  trouvait  sur  son  passage  ^  et  ins- 
pirait a  ses  auditeurs  les  maximes  d'une  liberté 
indéfinie. 

Il  eût  été  difficile ,  avec  de  pareils  ndoyens  , 
de  ne  pas  trouver  des  partisans  ,  et  cependant  , 
comme  le  pouvoir  féodal  ne  s^appésantissait  pas 
autant  en  France  sur  le  peuple  qu'en  Allemagne  , 
et  que  Fautorité  royale  copiprimait  déjà'  celle  des 
seigneurs ,  les  progrès  du  calvinisme  dans  la  classe 
inférieure  ont  été  peu  considérables  en  France  : 
on  peut  en  juger  par  le  nombre  des  protestans» 
Lacretelle  convient  qu'il  n'a  jamais  dépassé  quinze 
à  seize  cent  mille  individus  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge  y   et  cette  estimation  est  à   coup  sûr 
exagérée  (i)» 

Dans  le  Languedoc  et  dans  le  Dauphiné  ^  où 
le  protestantisme  fit  les  plus  grands  progrès  y  il 

(i)  Lacretelle  ,  Guerres  dé  religion^  tom.  ii ,  pag.  169» 
it  Le  nombre  de?  HaguqnoU  ,  dit  cet  auteur  ,  ne  s'éUit 
>»  point  accru  depuis  le  commencement  du  règne  de 
j»  Charles  IX ,  et  n'augmenta  paâ  par  la  suite.  Il  est  dîf- 
»  ficile  d'évaluer  ce  nombre  ,  car  tous  les  protestans  n'ont 
»  pas  été  égalemf*nt  déclarés  ;  on  peut  présumer  qu'il  n'jr 
»  eut  jamais  en  France  plus  de  quinse  à  seize  cent  mille 
»  protestans.  » 
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faut  les  attribuer  au  levain  des  anciennes  hérésies 
qui  germait  dans  ces  provinces,  surtout  en  Lan- 
guedoc ,  depuis  la  guerre  des  Albigeois.  Les  au- 
teurs calvinistes  s'en  sont  eux-mêmes  glorifiés ,  et 
celui  qui  écrivait  l'histoire  des  Albigeois  en  i  SqS  y 
dît  en  termes  exprès  :  «  cest  cette  scUncte  seniance 
».  laquele  en  ces  quartiers  la  du  Languedoc  el 
»  autres  lieux  circonuoisins  a  germe  y  a  poussé 
»  hors  et  s  est  épannie  et  eioujre  aux  rayons  dû 
»  soleil  de  iustice  qui!  a  pieu  a  Dieu  i  ^pondre 
»   largement  en  ces  derniers  tans.  » 

Dans  les  classes  élevées ,  la  plupart  des  nobles 
étaient  ennemis  ou  jaloux  de  la  puissance  royale. 
Louis  XI  avait  porté  des  coups  mortels  au  pou- 
voir féodal.  Les  plaisirs  de  la  cour  de  François  !.•' 
y  avaient  attiré  les  principaux  vassaux ,  réduits 
au  rôle  de  courtisans  ;  les  dignités ,  les  richesses 
étaient  devenues  le  partage  exclusif  des  favoris  de 
ce  monarque ,  et  la  nombreuse  noblesse  des  pro- 
vinces ,  déjà  appauvrie  ,  n'étant  pas  en  état  de 
se  produire  sur  ce  brillant  théâtre ,  était  réduite 
à  vivte  dans  les  camps  ou  dans  ses  châteaux. 
Lorsque  la  réforme  s'établit ,  elle  regarda  comme 
une  bonne  fortune  dé  se  trouver  en  lutte  avec 
la  cour,  et  d'abandonner  une  religion  que  celle^î 
protégeait ,  surtout  quand  des  guerriers  qu'elle  es- 
timait lui  eii  eurent  donné  Texemple. 

La  rivalité  qui  s'établit  entre  la  maison  des 
Guise  et  celle  des  Châtillon  valut  au  protestantisme 
des  chefs  que  l'ambition  seule  porta  dans  ses  rangs , 

11^  i 
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et  qui  les  ont  tous  désertés.  Si  le  vieux  conné- 
table de  Montmorency  avait  été  moins  attaché  à 
la  foi  de  ses  pères,  il  eut  été  à  craindre  que  ses 
fils  n'eussent  suivi  l'exemple  des  Chatillon ,  dont 
ils  avaient  embrassé  la  querelle  politique.  Condé 
ne  se  fit  calviniste  que  parce  que  les  Guise  le 
persécutèrent  sous  François  II ,  et  le  tinrent  éloigné 
des  places. 

Lacretelle  convient  lui-même  que ,  dès  que  la 
cour  eut  pris  parti  pour  le  clergé ,  les  courtisans 
disgraciés  et  les  mécontens  de  toute  espèce  gros- 
sirent le  nombre  des  novateurs  ;  mais  il  ajoute 
(  et  nous  ne  pouvons  croire  à  Finfluence  d'un 
motif  aussi  léger)  que  Tamour-propre  fit  beaucoup 
de  religionnaii'es.  «  Le  plus  grand  attrait  des 
»  prêches,  dit-il  (i) ,  c'est  qu'ils  étaient  défen- 
»  dus ,  et  ceux  qui  avaient  le  courage  d'y  assister 
»  se  /[croyaient  tout  à  la  fois  des  saints  et  des 
»   héros.  » 

La  ville  de  Nismes  fut  une  des  premières  où 
les  nouvelles  erreurs  prospérèrent.  Le  voisinage 
des  Cevennes  ,  l'isolement  de  la  noblesse,  qui 
peuplait  ses  campagnes  et  vivait  éloignée  de  la^ 
cour  y'  durent  y  contribuer  ;  soii  gouvernement 
consulaire  l'entretenait  dans  des  principes  d'indé* 
pendance  que  la  nouvelle  religion  professait  ou- 
vertement ,  et  ,  lorsque  les  premiei's  troubles 
religieux  éclatèrent ,  la  plupart  de  ses  magistrats 

(i)  LacretèlIe  ,  tom.   i/S  P"6*  ^^5* 
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et  de  ses  principaux  citoyens  étaient  déjà  parmi 
les  schismatiques. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'ajouter  que 
les  premiers  moyens  dont  se  servît  la  cour  de 
France  pour  arrêtei?^  les  progrès  de  l'hérésie  , 
furent  impolitiques  :  on  employa  les  supplices  , 
et  leur  rigueur  dut  nécessairement  pousser  les 
peuples  à  la  révolte. 

L'austérité  de  la  religion  calviniste ,  la  privation 
des  cérémonies  religieuses  dont  le  peuple  est  tou- 
jours avide ,  eussent  suffi  peut-être  pour  ramener 
au  cuite  de  ses  pères  le  Français  naturellement 
léger;  et  l'ambition  de  la  noblesse ,  la  crainte  de 
s'exclure  des  grâces  et  des  favetirs  de  la  cour^ 
eussent  maintenu  le  plus  grand  nombre  des  nobles 
dans  la  religion  dohiinante  :  dans  tous  les  cas  y,' 
les  nouvelles  erreurs  eussent  fait  peu  de  progrès. 
«  Ce  qui  séduisit  principalement  dans  l'origine  de 
la  religion  calviniste,  ce  fut  cette  égalité  évan- 
gélique,  symbole  de  Tégalité  sur  la  terre,  moyen 
toujours  puissant  pour  rémuer  les  hommes  ;  mais 
on  se  serait  bientôt  aperçu  que  les  novateurs ,  en 
préchant    l'égalité  ,    ne   la   voulaient    pas   eux- 
mêmes.    Nul  homme  ne  fut  plus  emporté ,  plus 
violent  et  moins  modéré   dans  ses   expressions , 
que  Luther  ;    liul  ne  fut    plus    tyrannique    que 
Calvin.  Voltaire  lui-même  l'en  accuse ,   et  jamais 
aucun  despote  de  l'Asie  n'a  égalé  la  tyrannie  du 
comité  qui  gouverna  Nismes  pendant  les  guerres 
civiles,  et  qjHt^on  appelait  les  Messieurs  :  l'histoire 
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prouvera  cette  vérité.  Mais  y  sans  fooiller  le  passe  , 
sans  inteiTOger  Fa  venir  ,  si  les  Calvinistes  qui 
liront  cet  écrit  veulent  descendre  au  fond  de  leur 
conscience,  ils  conviendront  eux-mêmes  que  des 
plaintes  journalières  s^élèvent  parmi  eux  contre 
laristocratie  de  leurs  cfaefe. 


EFFETS  DE  LA  RÉFORME. 

Le  nombre  des  protrstans  a  été  toujours  moins 
considérable  quHls  n  ont  cherché  à  le  faire  croire. 
Lacretelle,  que  nous  avons  déjà  cité,  prétend 
qu'au  plus  fort  de  leur  puissance ,  sous  Charles  IX^ 
ils  n'excédaient  pas  quinase  cent  mille  âmes.  De 
ce  nombre  une  grande  partie  avait  du  périr  dans 
les  guerres  civiles,  et  le  roi  de  Navarre,  avant 
la  publication  de  ledit  de  Nantes ,  chargeait  ses 
députés  préwsens  à  une  assemblée  réunie  à  Yen- 
dôme  j  de  faire  entendre  aux  réformés  qu'ils  de- 
vaient se  contenter  des  édits  précédens ,  puisque 
leur  nombre,  à  lepoque  où  le  roi  s'exprimait 
ainsi,  était  bien  moindre  qu'il  n'avait  été  en  i56p 
et  i577« 

.  M.  de  Caveirac  prétend  qu'ils  n'ont  jamais  ex- 
cédé le  nombre  d'un  million ,  et  qu'ils  n'étaient 
pas  plus  de  quatre  cent  mille  au  moment  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  L'auteur  calviniste 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  tédit  de  Nantes  ^ 
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■  t  LU:  époque  ,  un  million  île  |Hi- 
lÉilent  aujourd'hui  cju'ellc  s'éleTe 
i^i'lle  assertion  nous  parait  uiifl 
rf>isst-menl  énorme  fju'ils  aurait'wl 
I  plus  en  harmonie  avec  ici  règle» 
froissement  et  le  renoiivW- 
Idlions.  Il  est  certain  que  les  di- 
i  leur  ont  fait  perilre  la  partie 
■u  moins  la  plus  vigtmreuw;  d'une 
l^f*  à  se  reproduire  ',  que  U  co*- 
(V  ,   la  tactique  admite  du  cm- 
,  et  la  révocation  de  l'édrt  Je 
■I  imlevé  nue  foule  de  tuieii  a 
\  n'ont  reproduit  que  da  adafi- 
KUl  poi'té   leur  popaUliu  éa 
Vllâ  ne    peuvent  indiqua  am^ 
jouable,  aucun  cveneaeHai'l^ 
-vi-oi^einent  de  Çonammmtt- 
^|iorle  à  croire  ipehmmm^n: 


I   dëjb  cilé  i'opiiHi  « 
mhre  des  Hnpam  a 
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était  •inguliièrement  diminué  k  Tépoque  des  pre- 
mières aimées  de  la  rérolution  française.  Depuis 
ce  moment ,  le  partage  des  biens  communaux  j 
la  découverte  de  la  vaccine ,  ont  favorisé  la  po- 
pulation dans  tout  le  royaume  ;  malgré  les  guerres 
la  France  possède  presqu'un  tiers  d'habitans    de 
plus  qu'elle  n'avait  sous  Charles  IX.  La  population 
protestante  n'a  pas  sans  doute  été  privilégiée  ; 
€n  supposant   qu'elle   se  soit   conservée  intacte 
depuis   la   révocation  de   Tédit  de   Nantes  ,    et 
qu'elle  ait  tiercé  depuis  cette  époque ,  elle  n'aurait 
atteint  ,  dans  cette  proportion  y  que  le  nombre 
de  quinze  cent  mille  âmes  qu'elle  double  pour  se 
faire  paraître  plus  redoutable.   Dans  Nismes   et 
Môntauban ,  autrefois  presque   tout  calvinistes  y 
les  catholiques  dépassent  les  deux  tiers  dé  la  popu^ 
latipn.  Cet  exemple  peut  servir  de  règle  À  Tap- 
préciation  que  Ton  peut  faire  de  leurs  forces , 
qui  seront  toujours  et  dans  tous  les  cas  au-dessous 
de  leur  ambition. 

Si  la  réformé  fit  couler  en  France  des  torrens 
de  sang ,  elle  produisit  aussi  un  bien  sensible  dans 
plusieurs  branches  du  gouvernement. 

Après  la  secousse  des  guerres  civiles ,  1^  pou- 
voir du  souverain ,  si  long-temps  ébranlé ,  se  trouva 
plus  puissant  et  plus  affermi  qu'avant  lies  désor- 
dres. Les  provinces  avaient  senti  le  besoin  de  se 
rallier  à  la  puissance  royale,  pour  éviter  d'être 
foulées  par.  des  gouverneurs  despotiques  ;  il 
n'exista  plus  de  ces  grands  vassaux  qui  goûter- 
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tétaient  en  despotes  leurs  domaînes  :  tout  dé* 
pendait  du  roi  y  tout  réfléchissait  son  éclat.  La 
fermeté  et  la  bonté  d'Henri 'IV,  la  sagesse  de 
radminlstration  de  Sully  auraient  fait  de  la  France 
une  seule  famille ,  si  les  protestans  n'en  eussent 
pas  encore  été  séparés  par  la  constitution  que 
Henri  IV  leur  laissa.  .     , 

Les  usurpations  du  pouroir  féodal  furent  pres- 
que entièrement  réprimées  ;  nos  rois  profitèrent 
avec  habileté  de  la  circQnstançe ,  même  des  dé-» 
sordres  ,  des  guerres  civiles ,  pour  jâccorder  brus- 
quement aux  communes  des  droits  qu'elles  n'au- 
raient elles-mêmes  acquis  que  lentement.  Sous. le 
prétexte  que  les  seigneurs  avaient  abusé  du-  dé- 
sordre des  temps  ,  il  fut  rendu,  en  faveur  de$ 
communes  y  une  foule  dédits  qui  les  établirent 
maîtresses  absolue^  des  biens  communaux ,  et  dont 
les  lois  de  la  révolution  n'ont  pas  même  osé  imiter 
les  dispositions  peut-être  trop  favorables  au  peuple 
et  attentatoires  au  droit  de  propriété  (i). 

Les  ouvrages  des, écrivains  réformés  répandirent 
dans  toute  la  société  des  idées  de  liberté  et  de 
tolérance,  inconnues  jusques  alors  ,  et  avancèrent 
les  progrès  de  la  civilisation  ;  mais  ,  comme 
fhoinmene  sait  jamais  borner  ses  désirs  et  s'arrêter 

(0  Nous  pouvons  citer  l'ordonnaDce  de  1579  1  provoquée 
par  les  étits  tenus  à  Bloîs  en  iSyô  ,  les  ëdits  de  1600  , 
de  1620  et  de  16S9.  Si  notre  opinion  parait  k  quel({u^iii 
un  paradoxe  ,  il  peut'  consulter  M.  Henrion  At  Panscy  ^ 
dans  son  Traité  des  biens  eotnmunaux ,  pag.   iM^  «t  suiv. 
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dans  ses  excès ,  ce  germe  malheureusement  trop 
fécond  a  produit  la  révolution. . 

La  réforme  diminua   le  pouvoir   des  papes  ; 
elle  fsnleva  à  leur  obédience  plusieurs  royaumes  y 
mais  elle  les  rendit  plus  soigneux  de  conserver 
leur  autorité ,  et  elle  mit  un  frein  aux  exactions 
dont  la  cour  de  Rome  donnait  le  coupable  exemple. 

Elle  réprima  la  plupart  des  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  les  ordres  monastiques  ;   elle  les 
épura  en  rendant  à  la  liberté  les  religieux  qui  n'a- 
vaient pas  la  vocation  de  leur  état  ,   et   furent 
infidèles  à  leurs  vœux  ;  elle  ramena  les  autres  â 
l'observation  plus  exacte  de  leurs  règles. 

Elle  dégagea  nos  cérémonies  religieuses  de 
toutes  les  anciennes  pratiques  qui  déshonoraient 
la  majesté  du ,  culte  ;  ejle  rendit  le  catholique 
fidèle  plus  attaché  à  sçs  devoirs  ;  mais  leffet  \m 
plus  sensible  quelle  produisit  fut  sur  le  clergé  sé- 
culier de  France ,  en  qui  elle  perfectionna  l'amour 
de  ses  devoirs,  et  introduisit  celui  des  sciences  * 
Cet  hommage  est  rendu  par  un  auteur  peu  sus- 
pect, Robertson,  écrivain  anglais  et  protestant  (i). 

Elle  le  força  à  s'instruire  pour  prêcher  avec 
fruit  la  /  morale  évangélique ,  et  combattre  avec 
avantage  des  adversaires  opiniâtres  ;  elle  le  mit 
dans  la  nécessité  de  donner  l'exemple  par  sa 
conduite ,   et  fut  peut-être  la  première  cause  du 


(0  Robértsonl,  Hist.  de  Charles-Quint^  tom.  Yi ,  pag. 
3i3  et  suiy. 
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haut  degré-  de  gloire  et  de  considération  dont 
le  fclergé  a  joui  sous  Louis  XIV  ,  lorsque  les 
membres  qui  le  composaient^  embrassant  toutes 
les  branches  de  Tinstruction ,  se  distinguaient, 
dans  les  arts  y  les  belles-lettrés  et  lès  sciences , 
faisaient  revivre  dans  la  chaire  chrétienne  les 
beaux  jours  de  Féloquence  de  Rome  et  d'Athènes , 
et  commandaient  ladmiration  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

On  a  dit  de  Louis  XIY  qu^il  choisissait  mal  ses 
généraux  et  choisissait  bien  ses  évêques  :  le  choix 
n'était  pas  difficile  au  milieu  des  Bossuet ,  des 
Fénélon  y  des  Massillon  ,  des  Fléchier  et  de  tant 
d'autres  non  moins  recommandables  quoique  moins 
célèbres.  ^ 

La  licence  de  la  régence  et  diu  règne  de  Louis  XV 
n'arrêta  pas  l'heureuse  impulsion  que  suivait  le 
clergé  ;  il  sut  encore  commander  le  respect  au 
milieu  du  torrent  des  idées  prétendues  philoso- 
phiques qui  entraînaient  le  siècle  à  sa  perte. 

Il  a  subi  avec  courage  l'épreuve  de  la  révolution 
dont  il  çst  sorti  triomphant  :  de  nombreux  mar- 
tyrs ont  payé  de  leur  sang  leur  attachement  à 
leurs  devoirs.  Saint-Roch ,  les  Carmes  les  ont  vus 
tomber  sous  le  fer  des  assassins  ;  l'exil  en.  a  fait 
périr  un  grand  nombre  loin  de  leur  patrie.  Si 
quelques  apôtres  infidèles  ont  méconnu  leur  ca- 
ractère ,  le  mépris  les  a  suivis  même  au  milieu 
des  grandeurs  humaines  dont  ils  ont  pu  s'entourer. 

Le  clergé  est  soumis  y  -  dans  ce  moment ,  à  une 
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épreure  d^autant  plut  redoutable  ,  que  son  désin- 
téressement y  sa  patience  et  sa  résignation  ,  aont 
les  seules  armes  quil  puisse  opposer  à  ses  enne- 
mis. Il  ne  nous  appartient  pas  de  retracer  le 
tableau  des  combats  continuek  quil  a  à  soutenir  y 
rhonune  impartial  doit  les  apprécier. 

Un  des  effets  de  la  réforme  dans  Nismes  9  été 
d'établir  parmi  le  peuple  une  ligne  de  démarcation 
que  tout  nous  porte  aujourd'hui  ^  croire  inef- 
façable :  mais  la  faute  en  est  moins  à  la  réforme 
qu  aux  excès  commis  par  les  réfoimés.  Les  xues 
de  Nismes  ont  été  plusieurs  fois  teintes  du  sang 
de  ses  habitans ,  et  il  est  à  remarquer  y  son  his- 
toire en  fournit  la  preure  y  qu- ayant  la  révolution 
française  les  catholiques  n'araient  jamais  donné 
le  signal  du  meurtre  ;  plusieurs  fois  victim^es  y  ils 
avaient  jusques  alors  offert  au  contraire  Texeniple 
de  la  modération.  L'union  la  plus  parfaite  régnait 
entr'eux  et  les  protestans ,  à  Taurore  de  la  révo- 
lution :  c'est  un  fait  que  toutes  les.  brochures  du 
temps  se  sont  plues  à  constater  (i). 

(1)  M.  Rabaud  St-Etienne  fit  imprimer  à  Nlsaïf?» ,  en 
^784^  une  brochure  en  l'honneur  de  la  mémoire  de  M.  de 
Becdelièvre  f  ëvèque  de  ceUe  yille,  dans  la  cruelle  îl  at- 
tribue à  ee  prélat  la  concorde  qui  régnait  entre  les  deux 
religions ,  et  ajoute  :  «  si  cette  concorde  est  si  bien  établie  ^ 
»  qu^elle  nous  ferait  presque  regarder  comme  des  falltss 
»  les  dissentions  dont  les  historiens  nous  ont  conservé  fe 
»  souvenir  ,  n'est-c^î  pas  le  louer  de  la  vertu  qui  honore 
»  le  plus  un  prélat  ?  i» 

Ce  témoignage  n'est  pas  suspect. 
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Quels  sont  ceux  qui ,  les  premiers ,  on  rompu 
cotte  heureuse  harmonie  ?  Dans  quel  parti  sont 
les  torts  principaux  ?  À  Thistoire  seule ,  à  l'his- 
toire impartiale  appartient  de  résoudre  ce  pro- 
blème. N'anticipons  pas  sur  la  tâche  pénible  que 
nous  autons  à  remplir ,  et  bomonsrnous  à  faire 
des  vœux  pour  que  les  historiens  qui  nous  suivront 
•oient  plus  heiureux  que  nous. 


^Swê^ 
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Henri  II  prit  les  rênes  de  Fétat  à  lage  de  vingt- AnsdeJ.G. 
neuf  ans  j  et  son  premier  soin  fut  de  rappeler  à  ^^47* 
la  cour  le  connétable  Anne  de  Montmorency  qui 
en  avait  été  éloigné  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  François  I.*'  Il  lui  rendit  le  gou- 
vernement de  la  province  du  Languedoc  ,  et 
nomma  pour  son  lieutenant  Honorât  de  Savoie , 
comte  de  Yillârs ,  qui  vint  prendre  possession 
de  cette  charge  à  Nismes,  le  6  novembre  t547. 

Henri  mit. le  même  empressement  à  accorder 
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âmmAbLC.^  ^^^  ^^^^  1^  confirmation  de  tous  les   pririlé' 

tHg.    ges ,  coutumes  et  franchises  qu'elle  tenait  de   ses 
prédécesseurs.    Cette    confirmation    n'était    plus 
qu'une  formalité  ;   les  rilles  qui  la  sollicitaient 
obtenaient  des  lettres-patentes ,  pour  rexpédîtion 
desquelles  elles  payaient  un  droit  considérable; 
et  la  formalité  n'était  y  dans  le  fait  y  que  la  per- 
ception d'un  impôt  qui  se  renouvelait  toutes  les 
fois    qu'un   nouveau    souverain   montait    sur    le 
trône  :  les  villes  en  furent  dispensées  par  la  suite. 
Mais  Henri  ne  se  borna  pas  à  confirm'er  Nismes 
dans  des  privilèges  qui  lui  étaient  déjà  assurés 
par    des    reconnaissances    réitérées  ,    il  voulut, 
par  des    bienfaits    plus  solides,    consolider    les 
établissemens    qu'il    devait  à   son  père.   Il    or- 
donna aux  six  évéques  de  la  sénéchaussée  d'an- 
nexer chacun  à  la  fondation  du  collège  un  bé- 
néfice de  :20o  liv.  de  rente  ,  et  d'en  payer  les 
arrérages   depuis    l'invitation    qu'ils    en    avaient 
reçue  sous  le  règne  du  fondateur.  Lés  évéques 

i548.     ne  se  hâtèrent  pas  de  se  conformer  à  la  volonté 
royale  ;   mais  Henri  autorisa  la  ville  de  Nismes 

*  à  saisir  le  temporel    dçs   évéchés ,   et  il   fallut 

obéir. 

Guidé  par  le  connétable  de  Montmorency,  le 
roi  exigeait  avec  sévérité  l'exécution  de  ses-moin- 
dres  ordres  ,  et,  sous  son  règne,  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  furent  employées  pour  arrêter 
les  progrès  des  nouvelles  opinions  qui  se  déve- 
loppaient d  une  manière  également  alaimante  pour 
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la   religion  et  pdur  la  tranquillité  du  royaume,  j^^^^^jq, 

Le^  corps  administratifs  et  le$  corps  judiciaires     jj^g^ 
unirent  d'abord  tous   leurs    efforts  pour  l'extir-' 
-pation  de  l'hérésie.  Les  états  du  Languedoc ,  réunis 
à  Montpellier  et  à  Carcassonne  en  i547  >  fi^'^ï^^ 
éclater  leur  zèle  ;  ils  supplièrent  le  roi  de  con- 
traindre tous  les  évêques  et  archevêques  à  la  ré- 
sidence ,  dç  leur  prescrire  la  tenue  des  synodes 
provinciaux ,  et  de  les  engager  à  pourvoir  leurs 
églises  de   prédicateurs  éclairés  ,    pour  instruire  ^ 

les  fidèles. 

Lès,  grands  jours  du  parlement  de  Toulouse  , 
tepus  au  Piiy  dans  le  mois  de  septembre  i548  , 
rendirent  un  arrêt-  pour  continuer  la  recherche 
des  hérétiques  ,  et  suivre  les  procès  commencés 
contre  eux.  Sept  Jours  après  ils  défendirent  par 
un  règlement  de  faire  aucune  assemblée  sous  pré- 
texte des  fêtes  votives,    de  porter  des  armes  et 
de  se  réunir  dans  les  cabarets.  Ces  mesures  n'é- 
taient prises  alors   que    contre  les  Luthériens  ; 
mais  une  secte  bien  plus  dangereuse  devait  bientôt 
faire  0]ublier  ces  derniers ,  et  faire  à  la  France  y 
surtout  au  Languedoc,  une  plaie  incurable. 

François  L*'  avait  donné  un  dangereux  exemple 
à  SCS  suécesseurs,  celui  de  la  vénalité  des  charges. 
Il  paraît  njême  que  déjà  le  nombre  des  conseil- 
lers et  des  ôflSciers  de  la  sénéchaussée  de  Nismes 
et  Beaucaire  était  excessif ,  puisque  les  états  du 
Languedoc,  en  i547  j  suppliaient  le  roi  d'en  ré-» 
duire  le  nombre  à  dix-neuf.  Cette  démarche  n'eut 
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f^^^Ami.c.  SLUCon  succès  ;  de  BOUTeailx  états  tenus  en  1 549 
i54g.  consentirent  k  Férection  des  offices  ^  tels  qu^ils 
avaient  ëte  régla  par  le  roi  /  Ton  yit  figurer 
parmi  les  titulaires  Jean  Poldo  d'Albenas  ,  qui 
nous  a  laissé  un  ouvrage  estimé  sur  la  ville  de 
Nismes,  sa  patrie. 

Dans  cette  même  année  iS^g^  le  sénéchal  Jean 
de  Senneterre  eut  ordre  de  conduire  à  Aigu  es- 
mortes  le  ban  et  larrière^ban  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire.  Cette  mesure  semblait  commandée 
en  apparence  par  le  désir  de  faire  jbonneur  à 
Philippe  y  prince  dlEspagne^  qui  se  rendait   en 
Italie  pour  y  joindre  lempereur  son  père  ^  et  de- 
vait s'arrêter  à  Aiguesmortes  avec  soixante  galères  ; 
mais,  dans  le  fait ,  on  craignait  la  politique  tor- 
tueuse de  la  cour  d'Elspagne,  et  Ton  était  bien  aise 
d'être  en  mesure  de  préyenir  toutes  ses  entreprises* 
iS5i.         Un  concile  fut  tenu  à  Narbonne  en  i55i  ;  le 
relâchement  de  la  discipline  était  tel  encore  que 
Ton  remarque  qu  aucun  évéque  n  y  assista  en  per- 
sonne :  ils  se  firent  tous  représenter  par  leurs 
vicaires*  Ce  concile  publia  soixaifte-six  canons , 
dont  la  plupart  regardent  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique  ;  le  premier  y  intitulé  : 
de  la,  foi  catholique  >  fut  dressé  contré  les  nou- 
veaux hérétiques  ;  le  quarante-sixième    défendit 
dans  tout  le  Languedoc  de  célébrer  désormais  la 
fête  des  Fous  et  celle  des  Enfans  de  chœur  j 
déjà  supprimées  à  Nismes.  Le  ôoncilé  s'occupa  à 
détruire  une  foule  d usages  bizarres  et  qui  n  étaient 
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quVne  profanation  indécente  de  nos  cérémonies  j^^^  ^^  j^  g^ 
religieuses  (i).  ,  i55i^ 

Ces  mesures  furent  impuissantes  contre  les  pro« 
grès  de  l'hérésie  dans  la  province  ;  elle  y  avait 
déjà  jeté  de  profondes  racines.  On  arrêta  à  Nis- 
mes  9  en  i55i ,  plusieurs  sectaires  qui  furent  jugés 
par  la  sénéchaussée  ;  on  compte  parmi  eux 
Maurice  Secenat  ^  natif  des  Cevennes ,  qui  fut 
convaincu  d'avoir  dogmatisé  dans  la  ville ,  et 
condamné  au  supplice  du  feu  :  TéglTse  protestante 
le  met  au  rang  de  ses  premiers  martyrs  ,  et  Théo- 
dore de  Bèze  célèbre  le  courage .  qu'il  montra 
dans  ses  derniers  instans. 

Plusieurs  autres  hérétiques  furent  emprisonnés 

(i)  Cette  décision  du  concile  fut  un  des  premiers  pas 
faits  au-deyant  des  réformes  salutaires  que  la  présence  de 
l'hérésie  opéra  sur  ceux  qui  restèrent  attachés  à.  la  foi 
.  catholique.  Ces  réformes  furent  poussées  bien  plus  loin  ^ 
lorsque  les  guerres  civiles  eurent  éclaté.'  Le  contact  des 
deux  religions  rendit  les  catholiques  plus  zélés  pour  Pobser* 
yation  des  devoirs  religieux  ;  on  s'abstint  même,  à  la  cour  de 
faire  gras  les  jours  prohibés.  Les  calvinistes  attaquant  les 
céréinonies  de  l'église  romaine ,  on  en  retrancha  tout  ce 
qui  en  altérait  la  dignité  :  les  mœurs  gagnèrent  en  ap- 
parence il  ces  changemens  ;  la  reine  chassait  celles  de  ses 
filles  d'honneur  qui  n'approchaient  pas  des  sacremens  k 
Pâques. 

Les  calvinistes  poussèrent  plus  loin  la  rigidité  ;  «  ib 
»  faisaient  pendre  les  adultères ,  ce  qui  fit  dire  aux  com>- 
»  tisans  ,  en  plaisantant  ,  qu'ils  n'embrasseraient  jamais 
»  une  religion  où  l'on  pendait  pour  une  galanterie  »  • 
(  Anqa^til ,  tou&i  v ,  pag.  i43.  } 

//.  5  - 


06  AlillÉtiÉ 

T~T7Ta  Bagnole  et  dâiw  d'Aiili'Cs  ville»;  ils  fur^^t  twK 

^55,^     duits  a  Toulouse ,  condamtiés  à  élre  brûlés  vifs 

et  renvoyés  sur  les  lieux  pour  y  subir  leur  sentence. 

Le  parleuient  ordonna  en  même  temps  la  re- 
cherche de  tous  les  prodicans.  Une  conunission 
fut  nommée  pour  informer  contre  eux  ;  le  pro^ 
cureur  générpi  et  dea  conseillers  au  parlement 
parcoururent  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  ;  la 
plus  grande  sévérité  fut  déployée.  Mais  tous  le& 
efforts  furent  inutiles  ;  déjà  Genève  envoyait  des 
colonies  de  missionnaires ,  et ,  lorsque  le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  JSismes  délibérait  pour 
se  justifia  de  laccusatioB  d^hérésie  ^  et  se  plaignait 
d'être  calomnié  dans  Tesprit  du  roi  ^  le  nombre 
des  ^rétiques  était  clé^à  si  considérable  qu^iU 
i55a.  osèrent  se  réunir  d^s  le  mois  d^  mars  iSSa  , 
et  tenir  leurs  premières;  asseiubléç$  ]|ior$  d^  la 
ville,  près  de  la  Tourmagne.. 

Ce  fut  alors  que  les  conimissai'i'es  du  parlecaent 
parurent  à  Nîsmes  ^  les  assemblées  furent  inter- 
rompues ,  les  hérétiques  viveme*it  poursuivis  ; 
mais  y  malgré  leur  nombre  et  la  publicité  de  leurs 
réunions ,  ils  échappèrent  aux  recherches ,  et  les 
condamnations  prononcées  contre  eux  ne  furent 
exécutées  qu'en  effigie.  Parmi  les  fugitifs  de  cette 
éppque ,  l'église  calviniste  compte  maître  Pierre 
d'Airebaudouze ,  qui  se  retira  à  Genève  et  devint 
un  des  ministres  les  pliis  zélés  de  la  réfic>rme.  Tels 
furent ,  à  Nismes  ,  les  commence  mens  du  cal- 
vinisme ;   ainsi  se   développèrent  les  premières 
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étincelles  de  ce  terrible  incendie  qui  devait  em-  AnsdcJ.C 
braser  ces  contrées  et  les  exposer  à  d'éternelles      155^, 
révolutions. 

Les  consuls  ne  perdaient  pas  cependant  de  vue 
les  intérêts  de  la  localité  ;  le  roi  avait  formé  le 
projet  de  démembrer  de  la  sénéchaussée  les  trois 
grands  bailliages  du  Vivaraîs  ,    du  Velay  et  du 
Gévaudan ,  pour  en  faire  le  siège  de  sénéchaussées 
nouvelles.  Un  conseil  général  réuni  à  Nismes  prit 
la  délibération  d'envoyer  à  la  coiir  un   député 
chargé  de  s'y  opposer.  Ce  démembrement  n'était 
pas  le  seul  que  la  sépéchaussée  de  Nismes  et  de 
Beaucaire  eût  à  craindre.  Le  juge  du  gouverne- 
ment de  Montpellier  venait  d'obtenir  la  réunion 
à  sa  juridiction  de  la  ^ectorie  de  Montpellier  ou 
part  antique  qui  dépendait  auparavant  de  la  se-* 
néçhaussée  de  Beaucaire  et  Nismes  :  une  nouvelle 
délibération  désigna   un  second  député  qui  eût 
mission  de  défendre  les  intérêts  de  la  sénéchaussée. 
Mais  les  besoins  de  l'état  étaient  considérables. 
Henri  II  soutenait  une  guerre  ruineuse  contre 
Charles-Quint ,  et ,  •  parmi  les  opérations  de  fi- 
nances adoptées  par  son   conseil  ,  nous  devons 
remarquer  rétablissement  des  sièges  présîdiaux  en 
France-  Montpelher  fut  une  des  premières  villes 
à  laquelle    cette  faveur  fut  accordée ,  et ,   pour 
former  son  ressort ,  le  roi  enleva  à  la  sAiéchaus- 
sée  de  Nismes  non-seulement  la  rectorie  de  Mont- 
pellier, mais  encore  les  vigueries  de  SommièFer. 
et  d^Aiguesmoites  ,  la  baronnie  de^'  Luffel ,   le 
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AiudeJ.C.  mandement  de  Melguel ,  et  le  bailliage  de  Sauve. 
i5S2.  l^es  habitans  du  Puy  sollicitaient  pour  eux  le 
même  établissement ,  et  demandaient  qu  on  réunit 
à  leur  bailliage  le  Gévaudan  et  le  Haut-Vivarais. 
La  cour  inclinait  pour  accueillir  cette  demande  ; 
mais  y  pour  cette  fois ,  les  démarcbes  des  habitans 
de  ISismes ,  appuyées  par  celles  des  officiers  de 
la  sénéchaussée ,  eurent  un  plein  succès  ^  et  les 
syndics  de  la  ville  du  Puy  reçurent  Tordre  de 
mettre  fin  à  leurs  sollicitations  (i). 

Nismes  eut  ,  pour  ce  qui  le  concernait  y  un 
siège  présidial  composé  dun  juge-mage  >  d^un 
heutenant  criminel  ^  d'un  lieutenant  clerc  princi- 
pal ,  d'un  lieutenant  particulier ,  de  douze  conseil- 
lers et  d'un  greffier.  Ce  tiûhunal  fut  installé  avec 
solennité  le  19  décembre  4  553. 

Il  se  plaignit  de  n'avoir  pas  pour  les  audiences 
un  local  digne  de  la  majesté  du  siège ,  et ,  sur  sa 
demande ,  du  consentement  des  consuls ,  le  roi 
les  autorisa  à  s'emparer  de  l'ancien  hôpital  Saint- 
Marc  ,  où  l'on  avait  placé  le  collège ,  qui ,  d'après 
ce  nouveau  plan ,  devait  être  transféré  au  palais  de 
justice;  il  accorda  même  une  somme  de  1,200  liv. 
pour  les  réparations  qu'ei^igeait  ee  changement. 

<  (1)  Los  habitans  du  Puy  ne  se  rebutèrent  pas  ;  ils  ont 
suivi  leura  démarches  pendant  plusieurs  règnes  ,  quoiqu'ils 
aient  conslamment  rencontré  des  adversaires  infatigables 
dans  les  consuls  et  les  officiers'  du  présidial  de  Nismes. 
Nous  verrons  cette  lutte  se  prolonger  jusque  sous  le  tègne 
de  Louis  XIIL  >. 
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Le  conseil  de  la  ville  de  Nismes  offrît,  de  son AnsdeJ.C. 
côté,   par  une  délibération,   de  contribuer  aux      ï55*. 
dépenses  ;  mais  ce  projet  est  resté  sans  exécution. 
Le  palais  de  justice  a. conservé  son  emplacement , 
et  le  collège  existant  a  été  bâti  sur  l'ancien  local 
occupé  par  Thôpital  Saint-Marc. 

La  France  ,  dans  l'année  1 553 ,  était  en  guerre 
avec  l'empereur  ;  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la 
sénéchaussée  furent  réunis  a  Aiguesmortes  ponr 
prévenir  une  descente  dont  on  était  menacé.  Les 
états-généraux  de  la, province  se  tinrent  à  Nismcs. 

Cependant  l'hérésie  formait  chaque  jour  de  nou*  1S544 
veaux  progrès*  Henri  II,  poussé  par  le  cardinal 
de  Lorraine ,  eut  la  pensée  de  lui  opposer  les 
rigueurs  de  Fincpiisition  j  mais  les  parlemcns  re- 
fusèrent l'enregistrement  de  l'édit ,  et  le  roi  n'in- 
sista pas.  Si  ce  tribunal  fut  établi  pins  tard  vn 
France  ,  les  restrictions  avec  lesquelles  il  fut 
adopté  le  rendirent  presque  inutile. 

Tous  les  membres  des  cours  supérieures  voyaient 
avec  peine  s'élever  un  tribunal  qui  se  serait  sous^ 
trait  à  leur  pouvoir,  et  dont  ils  auraient  été  eux--' 
mêmes  justiciables  :  il  est  vrai  d'ailleurs  que  leur 
zèle  contre  l'hérésie  ne  se  démentait  pas.  Le  par- 
lement de  Toulouse ,  instruit  des  progrès  toujours 
croissans  qu'elle  faisait  à  Nismes ,  y  envoya  des 
commissaires  en  i554;  mais  déjà  le  conseil  de  la 
commune  et  les  cours  de  justice  étaient  eux-mêmes 
gangrenés  ,  et ,  lorsque  les  commissaires  du  par- 
lement parurent ,  ils  furent  suppliés  d«  prendre 
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Am^eJ.C.  1*  '^iUe  sous  leur  pi^otection.  I^e  conseil  prit  renr 
1554.     gagement  de   dénoncer  les  hérétiques,    s^il    en 
exi$t^it ,    et  ne  craignit  pas  n  d  avancer  que  Von 
n'en  connaissait  aucun. 

Jamais  assertion  ne  fut  donnée  de  complaisance 
avec  tant  d'audace  ,  on  peut  le  dire.  Une  foule 
de  prédicans  inondait  Nismes  et  ses  environs  ; 
Claude Baduel 9  professeur  de  l'université,  écrivait 
en  faveur  de  la  réforme ,  et  un  prédicant  nommé 
Pierre  de  Lavau  ^  levant  le  masque  ,  dogmatisait 
en  plein  jour  dans  les  rues.  Il  est  vrai  qu'il  fut 
bientôt  arrêté  et  puni  du  dernier  supplice  ;  son 
exécution  eut  lieu  à  la  place  de  la  Salamandre: 
le  prieur  des  Jacobins  de  Nismes ,  nommé  Domi*^ 
nique  Deyron ,  chargé  d'accompagner  de  Lavau 
à  la  mort ,  au  lieu  de  chercher  à  le  convertir  , 
le  fortifiait  dans  ses  sentimens  ;  i}  était  lui-même 
sectateur  secret  de  Calvin. 

Les  officiers  de  la  cour  du  sénéchal  en  furent 
instruits  ;  Deyron  fut  décrété  ;  il  prévint  l'orage  , 
se  sauva  à  Genève,  écrivit  en  faveur  du  calvi*- 
nisme ,  et  ne  cessa  de  sollicite^*  ses  parens  pour 
embrasser  la  réforme.  Cet  exemple,  dit  Ménard  , 
pa^vertit  beaucoup  de  catholiques  à  Nismes  : 
Deyron  était  prêtre  ,  docteur  en  théologie ,  et 
habile  prédicateur. 
t555.  L'année  1 555  vit  la  formation  ■  des  premières 
églises  prétendues  réformées ,  et  le  faubourg  Saint- 
Germain  à  Paris  offrit  le  premier  lieu  de  rénnion 
aux  prosélytes  de  la  nouvelle  doctrine. 
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tpel  et^mple  ftit  imité  daps  plusieurà  -  villes  du  AnsdcJ.C. 
i^oyaume  :  Grenève  ne  cessait  de  recevoir  de$  sec-     i555. 
taires  qui ,  instruits  par  Calviu  9  retournaient  dans 
leur  patrie  ,  et ,  aouveaux  missionnaire)^ ,  se  ,1  é- 
pandaitent  en  France  paUr  propager  TçiTeur.  On 
en  arrêta  cinq  à  l«i  fois^  en  i555,   au  Cal-de- 
Tamfe ,  dann  le  Foucîgni ,  pi^ovince  de  Savoie;  ils 
étaient  sortis  de  Genève  pour  prêcher  la  rqfornie , 
mais  ,  conduits  tous  les  cinq  k  Chkmbévj  ,  qui 
obéissait  alors  à  la  France  f  ils  y  furent  condamnés 
et  exécutés  :  l'un  d'eux ,  du  nom  de  Jean  Trigalel  >      «556. 
licencié  en  droit ,  était  natif  de  Nismes. 

Tous  lesexemples  de  sévérité  étaient  itnptiissans^ 
En  i556,  les  prédicans  dfe  Genève  avaient  déjà 
envahi  Anduze ,  Saint-Jean-de-la-Gardonnenque , 
Sauve,  Le  Vigan^  une  p&rtip  des  CevenneS  et  da 
diocèse  de  Nismes  ;  ils  y  prêchaient  ouvertement 
et  administraient  le  baptême  et  la  eène. 

Le  plus  ardent  des  novateu]^  était  tm  moin^ 
appelé  frère  CUude  Roini ,  de  Tordre  des  Cprde- 
liers.  Le  lieutenant  criminel  de  la  sénéchaussée  se 
tra^nsporta  sur  les  lieux  ;  il  instruisit  une  procédure 
à  Anduze  contre  tous  les  sectateurs  connus  ^  mais 
les  décrets  judiciaires  étaient  méconnus ,  et ,  en 
1557  ,  le  l'oi  donna  Tordre  de  les  appuyer  par  la  iBSy. 
force  des  armes.  Les  prédicans  soulevèrent  le  pays  ; 
un  attroupement  de  deux  ou  trois  mille  hommes 
armés  résista  aux  officiers  du  roi  et  tint  là  campagne. 
Le  parlement  de  Toulouse  instriut  des  désordre* 
nomma   de   nouveaux   commissaires  ;  le  ban  et 
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AasdeJ.C.  l*cuTière-l)an  de  la  sénéchaussée  furent  convoqua  ; 
iSSj.     Itt  milices  des  communautés  marchèrent  ^    et  les 
ordres  du  roi  purent  enfin  être  exécutés. 

Les  commissaires  firent  arrêter  un  grand  nombre 
de  coupables  ;  on  les  traduisit  à  Nismes  ;  mais  y 
pendant  que  la  procédure  s^instruisait ,  Henri  se 
laissa  toucher  par  des  promesses  de  fidélité  ;  une 
abolition  générale  du  passé  fîit  accordée  y  heu- 
reuse la  contrée  si  cette  indulgence  eût  servi  de 
leçon  aux  rebelles. 

Ce  fut  encore  dans  l'année  i55^  que  le  roi  crut 
devoir  nommer  un  président  au  présidial  ;  Guil- 
laume de  Calvière ,  seigneur  de  Saint-Cesaire  y  fut 
le  premier  pourvu  de  cette  charge  (i). 

Cependant  Henri  II  soutenait ,  conti'e  le  roi  d'Es- 
pagne et  des  Pays-Bas,  une  guerre  meurtrière  ; 
l'élite  de  la  noblesse  française  avait  péri  ou  avait 
été  faite  prisonnière  dans  la  bataille  de  Saint- 
Quentin.  Le  roi  s'adressa  aux  principales  villes 
du  royaume  pour  obtenir  des  vivres  et  des  muni- 
tions de  guerre';  Nismes  fit  préparer  dix  n^lliers 
de  salpêtre ,  et  contribua  ,  avec  les  principales 
i558,     villes  du  Languedoc ,  dont  les  députés  se  réunirent 

à  Montpellier ,    à  la  fourniture  de  douze  mille 

» 

(O  Ce  choix  fiit  cause  de»  plus  grands  désastres.  Guil- 
laume de  Calvière  était  imbu  des  nouvelles  doctrin6!s  qu'il 
embrassa  bientôt  ouyertement;  il  devint,  à  Nismes,  uu 
des  principaux  chefs  du  parti  calviniste ,  abusa  de  son 
autorité  pour  persécuter  les  catholiques,  et  fut  un  des 
plus  forcenés  proyocateurs^des  massacres  qui  se  commirent. 
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oliarges  de  blé  :  la  noblesse  entière  cle  la  séné- 7    jjIjT" 
ofaanssée  prit  les  armes  ;  elle  se  réunit  à  Nismes     153s. 
le  ^3  mars  i558.  ^ 

Pendiant  ces  préparatifs  on  négociait  la  paix; 
la  France  Tacbeta  par  l'abandon  d\ine  grande 
partie  de  ses  conquêtes ,  et  le  roi  trouva  la  mort 
au  milieu  des  fêtes  quHl  fit  -célébrer  dans  cette 
occasion.  Blessé  dans  un  tournois  de  la  main  de 
Montgomerj ,  son  capitaine  des  gardes,  il  expira  iSSg. 
le  10  juillet  1559. 

Son  règne  avait  été  une  suite  continuelle  de 
guerres,  de  succès  et  de  revers,  La  bataille  de 
Saint-Quentin  avait  été  désastreuse  pour  la  France  ; 
la  paix  lui  ôtait  la  Savoie  et  le  Piémont  que  ses 
armées  occupaient  depuis  long-temps  ;  mais  les 
frontières  du  Nord  avaient  fait  Facquisition  dé 
trois  villes  impériales ,  Metz  ,  Toul  et  Verdun  ; 
et  Calais  avait  été  enlevé  aux  Anglais  qui  le  pos- 
sédaient depuis  Pbilippe  de  Valois. 

Pour  se  procurer  les  moyens  de  soutenir  la 
guerre,  la  cour  s'était  vue  obligée  d'accroître  lies 
impôts  ;  elle  avait  multiplié  les  tribunaux  et  aug- 
menté le  nombre  des  officiers,  triste  résultat  de 
la  vénalité  des  charges. 

Les  poursuites  les  plus  rigoureuses  avaient  été , 
dans  Torigine ,  dirigées  contre  Thérésie  ,  sans  en 
arrétey  les  progrès  ;  inais  une  partie  du  parlement 
de  Paris ,  fatiguée  de  supplices,  ou  partageant  les 
nouvelles  erreurs  ,  avait  fini  par  adopter  une 
jurisprudettce  indulgente  qui  se  contentait  de  la 
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moindre  concession  des  hérétiques ,  assez  hetireos 
pour  être  traduits  devant  la  chambre  des  tour' 
nelles ,  tandis  que  la  première  chambre  persistait 
dans  son  système  de  sérérité. 

Henri  II  voulut  entendre  lui-même  les  membres 
du  parlement  exposer  leur  doçtiûne*  Un  lit  de  jus^ 
tice  fut  tenu  le  i5  juin  i5Sg^  et  il  se  trouva  quel' 
qnes  conseillers  assez  audacieux  pour  faire  éclater 
leur  zèle  en  faveur  de  la  réforme.  Le  roi  les  fît 
arrêter  au  sortir  de  l'audience. 

Il  avait  pris  la  détermination  expresse  d^extirper 
lliérésie  •  lorsque  la  mort  déjoua  ses  projets  y  mit 
le  sceptre  entre  les  mfdns  d  un  enfant ,  sauva  le 
calvinisme  d'une  ruine  inévitable  ^  et  rompit  le^ 
digues  de  cet  océan  de  maux  qui  inonda  la  France 
dans  les  règnes  suivans  y  et  que  la  fermeté  du 
moilarque  aurait  peut-être  arrêté  dans  son  cours* 

Sous  le  règne  d'Henri  II ,  la  sécularisation  de 
Féglise  cathédrale  de  JN^lsmes  9  retardée  par  une 
foule  de  difficultés  y  fut  epfin  terminée. 

Le  collège  reçut  plusieurs  fois  des  preuves  mar-^ 
quées  de  la  protection  royale  ^  mais  la  discorde 
était  dans  son  sein ,  le  .professeur  Bigot ,  que  Ton 
avait  appelé  avec  tant  d'empressement ,  plaidait 
avec  les  consuls  pour  les  gages  qui  lui  avaient 
été  promis.  On  lui  reprochait  une  conduite  peu 
régulière ,  et  son  mépris  pour  la  religion  ,  qu'il 
fallait  sans  doute  attribuer  aux  nouvelles  erreurs. 

Les  consuls  furent  forcés  ,  pa.r  une  décision  du 
juge-mage  ,   d  assistei'  en  chaperon  à  l'exéculiott 
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des  criminels  ;  ils  appelèrent  de  cette  sentence , 
et  rhistoire  ne  dit  pas  ce  que  devint  cette  étrange 
contestation. 

Une  livrée  fut  donnée  aux  employés  et  domeft- 
tiques  de  Tadministration  consulaire  :  de  làFori-* 
gine  de  celle  des  valets  de  ville. 

La  peste  affligea  Nismes  deux  fois  ;  la  lèpre  se 
montra  dans  la  ville ,  et  des  précautions  furent 
prises  pour  séquestrer  les  malades. 

Prismes  ne  possédait  encore  aucun  établissement 
pour  1  entretien  des  enfans  trouvés  ;  il  les  en- 
voyait dans  un  hôpital  fondé  au  Saint-Esprit  : 
les  consuls  Élisaient  cep^idant  pourvoir  à  leur 
dépense* 

Une  inondation  extraordinaire  vint  effrayer  la 
ville  le  9  septembre  i557  i  Timpétuosité  des  eaux 
qui  descendaient  du  chemin  de.  Sauve  et  des  col- 
lines qui  entourent  Nismes ,  fut  telle  que  les  mu- 
railles de  la  ville  furent  ouvertes  en  plusieurs 
endroits  ;  un  moulin  situé  à  la  porte  de  la  Magr 
delaine ,  la  tour  attenante  à  cette  porte  >  et  le  pont 
sur  lequel  on  passait  le  fossé ,  furent  renversés. 
Les  eaux  s^élevèrent ,  dans  la  cour  du  collège  ^ 
jusques  à  six  piedk  au-dessus  du  sol  déjà  plus 
exhaussé  que  le  niveau  de  la  rue.  Les  champs  du 
territoire  de  Nismes  furent  couverts  de  ruines  ; 
des  excavations  si  profondes  eurent  lieu ,  que 
d'anciens  monumens  romains ,  enfouis  depuis  long- 
temps ,  virent  le  jour  :  tous  les  écrivains  s'ac- 
cordent à. dire  que  Nismes  eût  été  ruiné  de  fond 
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en  comble  ^  si  la  pluie  qui*  produisit  cette  étrange 
Inondation  avait  duré  quelques  heures  de  plus. 

Cette  calamitë  ne  fut  que  passagère.  Au  miliea 
des  désordres  du  temps  et  des  troubles  insépa-  ; 
râbles  des  progrès  de  rhërësie^  le  commerce  fleu-  i 
rissait  à  Nismes  ;  tous  les  arts  et  métiers  y  étaient  , 
protégés.  On  y  attira  ,  en  i556  ,  un  fabricant 
d'épingles  qui  fut  dispensé  de  Timpot  de  capage , 
et  auquel  la  ville  fournissait  gratuitement  un  lo- 
gement  et  une  boutique  ,  à  la  charge  par  lui  d'ins- 
truire chaque  année  un  jeune  élève  ou  î^pprenti. 
On  accorda  l'exemption  de  tout  impôt  à  un  maître  : 
tonnelier  qui  y  fixa  son  séjour. 

Des  manufactures  de  velours  s'établirent  en 
ï  557  ;  plusieurs  ouvriers  étrangers  furent  appelés , 
et  l'on  fit  venir  d'Avignon  une  femme  pour  ap- 
prendre aux  jeunes  filles  de  l'hopilal  l'art  de  dé- 
vider la  soie. 

Bientôt  à  la  fabrication  des  velours  se  joignit 
celle  du  damas  y  du  satin  et  de  toutes  les  étoflPes 
de  soie  connues ,  dont  les  ouvriers  furent  protégés 
et  encouragés.  Telle  fut ,  selon  les  apparences , 
l'origine  des  manufactures  de  Nismes,  qui  devaient 
élever  cette  ville  à  l'état  florissant  ou  nous  l'avons 
Tue  de  nos  jours.  Le  cours  de  sa  prospérité  eût 
été  plus  rapide ,  si ,   au  moment  où  elle  faisait 
d'aussi  heureuses  acquisitions ,  elle  n'eût  pas  recelé 
dans  son  sein  le  ver  rongeur  qui  devait  dévorer 
sa  population. 
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LIVRE  XIV. 
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François  II  monta  sûf  le  trône,  à  peine  âgé ji^ug^g jx. 
de  seize  ans  :  il  était  d'une  santé  extrêmement  xSSg. 
faible  ;  son  éducation  lavait  tenu  éloigné  de  toute 
espèce  de  travaux  j  mais  une  passion  remplissait 
son  cœur  ;  il  était  épris  de  sa  jeune  épouse  Marie 
d'Ecosse ,  si  célèbre  par  ses  malheurs  et  par  sa 
beauté. 

Deux  maisons  puissantes  s  étaient  partagées  les 
faveurs  des  derniers  règnes  :  la  maison .  de  Lor- 
raine, et  celle  du  éonnétable  de  Montmorency^ 

Les  princes  lorrains  étaient  six  frères,  parmi 
lesquels  les  plus  i^enommés  et  les  plus  redoutables 
étaient  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine* 

Le  connétable  de  Montmorency  pouvait  déjà 
compter  ses  enfans  au  nombre  des  guerriers  dis- 
tingués ;  il  avait  pour  neveux  les  Châtillqn ,  dont 
le  chef,  connu  sous  le  nom  d'amiral  de  Coligniy 
devait  bientôt  devenir  le  premier  artisan  des  dis- 
cordes civiles. 

Favori  de  François  L*' ,  disgracié  sur  la  fin  du 
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Aii»d«J.C  Kgne  de  ce  roi ,  rappelé  par  Henri  II ,  le  conné- 
i55g.  table  a^ait  gouTemé  despotiquement  la  France 
pendant  longues  années.  Administrateur  intègre 
et  inflexible ,  gnerrier  habile  mais  malheorem  ^ 
il  était  sincèrement  attaché  à  la  monareliie  et  à 
la  foi  de  ses  pères  :  ses  fils  suivaient  son  impulsion 

Au  milieu  des  conquêtes  de  lliérésie  y  la  maison 
de  Guise  était  regardée  comme  le  soutien  de  la 
foi  catholique.  Le  due  de  Guise  avait  sauVé  deux 
fois  la  France  de  Tinvasion  des  armées  étrangères: 
on  lui  devait  la  conservation  de  Metz  assiégé  par 
toutes  les  forces  de  l'empire ,  et  la  prise  de  Calais. 

L'ascendant  de  la  jeune  reine  sur  son  époux 
devait  faire  pencher  la  balance  en  faTeur  des  | 
princes  lorrains  dont  elle  était  la  nièce  (i).  U^ 
devinrent  en  effet  tout-puissans  y  et  le  connétable 
de  Montmorency  se  retira. 

Catherine  de  Médicis ,  mère  du  jeune  rcH  j  ds- 
pirait  au  pouvoir  ;  mais  son  fils  ,  quoique  destine 
par  la  nature  à  végéter  dans  une  minorité  conti- 
nuelle y  était  majeur  selon  nos  coutumes  ;  le  titriC 
«  de  roi  lui  appartenait ,  et  le  moment  où  Githe- 
rine  de  Médicis  devait  faire  usage  de  ses  talens 
pour  Tîntrigue  n'était  paà  encore  arrivé. 

Tel  était  l'état  de  la  cour  lorsque  François  H 
monta  sur  le  trône.  H  existait ,  il  est  vrai ,  deux 
princes  du  sang ,  Antoine  de  Bourhon ,  roi   de 

(0  Elle  ëtait  fille  de  Jacques  Stuart  V  ,  roi  d'Ecosse,  et 
de  Marie  de  Lorraine ,  fille  de  Claude  de  Lorraine  ,  duc 
de  Guise. 


DE   LHISTÔIAB   OS    NISMES.  79 

Nfavarre  ,  et  le  prince  de  Condé  ,  son  frère  ;  mais  AnsdeJ.C. 
ils    n'avaient  aucune  part  dans  le  gouvernement  :      iSSg* 
le   roi  de   Navarre  avait  été  dépouillé  par  l'Es- 
pagne de  presque  tous  ses  états  y  et  la  cour  de 
ï'raiice  avait  vu  cet  événement  avec  la  plus  grande 
indifférence.  Réduit  à  la  principauté  du  Béam, 
il  y  vivait  étrai^ger  à  toute  espèce  d'intrigues.  Le 
pMt^ince  de  Condé  n'était  pas  riche;  on  redoutait 
son  caractère  entreprenant  ;  on  le  tenait  éloigné 
des  dignités  et  hors  d'étal  de  soutenir  son  itmg  ^ 
il  vivait  dans  ses  terres  (i). 

La  nouvelle  réforme  n'eut  pas  de  peine  à 
trouver  des  chefs  dans  les  seigneurs  méeontens.. 
L'ambition  de  ces  derniers  ieiir  indiquait  pour 
appui  le  parti  protestant  qui  dëj^à  commençait  à 
se  faire  redoutable  :'  d'ailleurs  le  venin  de  l'hérésie 
^'était  glissé  depuis  long-temps  dans  la  maison  de 
rïavawe.    Marguerites    d'Angoulème  ,    sœur   de 

(i)  M.  de  Caveirac ,  dans  son  ouvrage  sur  Védit  à» 
Nantes ,  soutient  <|ibe  le»  Bourbons  étaient  éloignés  des  af- 
faires ^  parce  (ju'ils  pprtaieut  encore  la  peine  due  à  la 
défection  du  connétable  de  Bourbon  ^  sous  Français  I.*' 

Nous  ne  pouvons  partager  l'avis  de>  cet  écrivain.  Charle» 
de  Bourbon  Vendôme ,  aïeul  de  Henvî  lY  ^  père  d'Antoinj» 
de  Bourbon  ,  toi  de  Navarre ,  «t  de  Louis  de  Bourbon  I»"'^ 
prince  de  Condé ,  ne  tomba  pas  dans  la  disgrâce  après  la 
trahison  du  connétable  ;  on  le  voit  ,^  la  môme  année  ,  à  la 
tète  de  l'armée  qui  couvrait  les  frontières  ^e  la  Picardie, 
et ,  après  la  fuqeste  bataille  de  Pavie  ,  il  fut  désigné  par 
la  reine  mère  pour  présider  le  conseil  de  régence  pendant 
la  captivité  du  roi. 
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ànBàeJ.C  François  I.'' ,  ëpoose  dUenri  d'AIbret ,  roi  de 
iSSg.  Navarre  9  avait  adopte  les  nouvelles  doctrines  et 
les  professait  même  a  la  oom*  pendant  la  vie  de 
son  frère  ;  Jeanne  d'Alhret  y  sa  fille  y  épouse  d^An- 
toine  de  Bourbon  j  les  avait  connues  dès  son  en- 
lance  ,  et  fut  depuis,  un  de  leurs  plus  zélés  soutiens. 

Coligni  I  prisonnier  après  la  prise  de  Sahit- 
Quentin  ,  avait  ^  dit  un  historien  y  cherché  dans 
des  méditations  religieuses  une  diversion  à  ses 
douleurs  patriotiques.  Livré  à  lui-même  y  il  avait 
embrassé  les  nouvelles  erreurs  ;  il  les  avait  com- 
muniquées à  Dandelot  ,et  même  à  Tévéqne  de 
Beau  vais,  ses  frères.  L'ambition  du  prince  de 
Coudé,  en  lui  offrant  lassurance  de  devenir 
chef  d'un  parti  y  ne  lui  permetuit  pas  d'h^iter 
sur  le  choix  de  sa  religion. 

Tels  étaient  les  chefs  qui  s'offraient  aux  ré- 
formés 'y  ils  entraînaient  avec  eux  une  foule-  de 
leurs  compagnons  d'armes,  guerriers  distingués^ 
et  la  rigueur  même  des  supplices  employés  pour 
réprimer  l'hérésie  lui  faisait  des  partisans.  Nous 
ayons   déjà   développé ,  dans  rîntroductron   qui 
commence  ce  volume,  les  causes  de  la  propa* 
gation  rapide  des  nouvelles  doctrines.  Le  Lan-^ 
guedoc  et  surtout  les .  Cevennes  possédaient  dans 
leur  sein  un  germe  qui  devait  produire  des  fruits 
nombreux  ;  l'hérésie  des  Albigeois  n'avait  jamais 
été  complètement  étouffée  ;  ses  premiers  dogmes 
dénaturés  par  le  temps  se  rapprochaient  de  ceux 
qui  étaient  professés  par  Çalvip ,   et  toutes  le» 
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l^êrésîes  de  corifondîrent  dans  une'  seule  et  même  7    a  rr 
secte  qui  prit  le  nom  de  son  dernier  apôtre.  ,550. 

L'année  i.SSg  vit  à  Nismes  le  premier  établis* 
sèment  d'une  église  protestante.  La  jeunesse  de 
François  II  avait  enhardi  les  religionnaires  ;  Genève 
ne  se  contentait  plus  de  diriger  sur  la  France  de 
simples  prédicans ,  elle  envoyait  des  ministres  , 
et  Guillaume  Mauget ,  qui  arriva  à  Nismes  en 
cette  qualité,  ïe  29  septembre  i559,  fut  le  fon- 
dateur dé  la  -  nouvelle  église  ,de  cette  ville  :  on 
lavait  choisi  à  Genève  comme  le  plus  propre  à 
cette  entreprise.  L'histoire  le  représente  vif^  plein 
d'esprit,  éloquent ,  zélé  pour  sa  doctrine  ;  elle  lui 
prête  d'ailleurs  des  intentions  pacifiques  ;  il  s'op  - 
posa  plusieurs  fois ,  mais  vainemeQt ,  aux  excès 
de  ses  co-réligionnaires- 

On  lui  donna  bientôt  un  collaborateur  dans  la 
personne  de  Pierre  La  Serre  :  les  deux  ministres 
ne  gardant  plus  aucune  mesure  prêchèrent  publi- 
quement dans  la  maison  d'un  particulier  nommé 
Guillaume  Raimond. 

Les  états-généraux  du  Languedoc  se  tinrent  à 
Nismes  dtins l'année  i5Sg.  La  cour  ^  ou  pour  mieux 
dire  le  royaume  entier  était  devenu  un  vaste  foyer 
d'intrigues  où  se  croisaient  en  tous  sens  les  inté^ 
rets  politiques  et  religieux.  Les  calvinistes  et  les  * 
mécontens  s'étaient  réunis.  Cette  union  avait  été  ,  » 

proposée  et  consommée ,  dit  Anquetil ,  dans  ime 
assemblée  que  le  prince  de  Condé  autorisa  dans 
un  de  ses  châteaux ,  $ur  les  frontières  de  la  Pi- 
//.  6 
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T     ,  j  Q^  cardie  :  ce  fut  dans  cette  rëunioa  que  lEut  formé 

iSSq.     ^^  P^^^  ^®  ^  coniiiration  d'Amboise. 

Le  but  des  conjures  n'était ,  si  Ton  en  croit 
Anquetil ,  que  de. s'emparer  de  la  personne  du 
roi  j  arrêter  ses  ministres ,  leur  faire  leur  procès 
et  arriver  au  pouvoir  pour  protéger  la  reforme. 
Mais  les  procédures  qui  ont  suivi  la  conjuration, 
ont  laissé  percer  le  plan  de  poignarder  les  Gu  ise  y 
d'égorger  le  roi  et  ses  frères  dans  le  tumulte  ^  de 
réduire  la  France  comme  la  Suisse  en  cantons 
fédérés  y  ou  de  nommer  un  autre  roi  qui ,  ayant 
obligation  de  son  élévation  au  calvinisme  ^  abolit 
la  religion  catholique  ,  accordât  tous  les  ëdits 
qui  lui  seraient  demandés  ,  et.  laissât  circonscrire 
son  autorité  (i). 

La  conjuration  était  formée  ;  des  troupes  étaient 
levées  daiis  l'intérieur  de  la  France  ,  et  la  "cour , 
malgré  la  vigilance  des  Guise ,  ignorait  encore  les 
projets  des  conjurés  :  elle  aurait  dû  cependant  être 
éclairée  par  leur  audace.  Les  rigueurs  d'une  des 
chambres  du  parlement ,  que  Ton  appelait  la  cham* 
bre  ardente  y  ne  pouvaient  en  imposer  aux  sectaires  ; 
le  président  Minard  avait  été  assasfsiné  dans  les 
rués  de  Paris  ,  pour  avoir  prononcé  la  condam- 
nation d'Anne  Dubourg ,  et  laccusé  avait  osé  le 
menacer  sur  son  siège  du  sort  qui  l'attendait. 

i»5So.         La   France  entière   était  en   mouvement.   Un 
gentilhomme  périgourdin  y  nommé  La  Renaudie  j 

I 

(0  Gamier,  tom.  xxvm,  pag.   ao4. 
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eon Jampe  au  bannissement  pour  faux^  était  leAnsdeJ^C 
chef  apparent  de  la  conspiration  ;  son  enthou-  z56o. 
siasme  pbur  la  nouvelle  religion  et  son  audace 
l'en  rendaient  digne.  Une  confidence  indiscrète 
qu  il  fit  à  rhote  qui  le  receyait  à  Paris ,  trahit 
ses  projets:  la  cour  eut  le  temps  de.  s'armer, 
le  duG  de  Guise  fit  serrir  à  la  défense  du  château 
d'Amboise  les  principaux  conjurés  eux-mêmeâ  qui 
n'obèrent  se  déclarer. 

Leurs  complices  furent  repoussés  :  La  Renaudie 
fut  tiié  dans  Faction  ;  la  plupart  des  autres  chefs 
périrent  dans  les  supplices  ,  et ,  pour  faire  poser 
les  armes    aux  diverses  troupes  répandues  dans 
les  provinces  ,  une  amnistie  fut  publiée  en  faveur 
de  tous  xeux  qui  se  retireraient  dans  leurs  foyers. 
Le  sénéchal  de  Beaucaire  eut  ordre  de  la  faire 
insérer  dans  les  registres  de  la  sénéchaussée  ;  cette 
indulgence  enhardit  les  rebelles  de  Nismes. 
.    Leur  nombre  s'accrut  si  fort ,  qu'ils  furent  dans 
peu  de  jours  en  état  de  former  un  parti  consi- 
dérable. Ils  tinrent  plusieurs  assemblées  pendant 
les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  i56o,  célébrèrent 
ouvertement  leurs  rjts  religieux  ,  attirèrent  dans  la 
ville  un  concours  nombreux  d'étrangers ,   et  oh 
les  vit  la  nuit  marcher  en  troupes  et  armés. 

Les  officiers  du  présidial  enjoignirent  aux  consuls 
de  nonimer  un  capitaine  de  ville  chargé  de  faire 
le  guet.  Le  vicomte  de  Joyeuse ,  qui  commandait 
dans  le  Languedoc  en  Fabsence  du  connétable  de 
Montmorency  et  du  comte  de  Yillars  ^   se  rendit 
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'  An^deJ.C.^  Nismcs  ;  il^ trouva  les  officiers  du  présidial  ex- 
1&60.  tréinément  partagés  :  les  uns  étaient  affectionnés 
au  service  du  roi*,  les  autres  étaient  partisans  des 
nouvelles  doctrines  ;  ils  cherchèrent  à  se  justifier 
par  Tim possibilité  où  ils  avaient  été  d'arrêter  le 
désordre. 
/  Les  consuls  vivement  admonestés  par  le  vicomte 

de  Joyeuse  s'efforcèrent  de  le  convaincre  de  leur 
fidélité  et  de  leur  soumission  ;  mais  ,  malgré  toutes 
ces  protestations ,  ce  seigneur  ne  put  s'empêcher 
de  reconnaître ,  dans*  le  conseil  général  que  les 
consuls  avaient  réuni  ,  «  une  assemblée  divisée 
»  d'opinion  et  de  croyance,  et  même  plus  remplie 
»  de  sectateurs  de  la  nouvelle  religion  et  de  par- 
ï>  tisans  des  troubles  ,  que  de  sujets  zélés*pour  le 
i>  service  de  Dieu ,  pour  celui  du  roi  et  pour  le 
»  bien  de  l'état  »  .  C'est  en  ces  termes  qu'il  rendit 
lui-même  compte  de  sa  mission. 

Il  choisit  cependant  la  voie  de  la  douceur  en- 
vers la  ville ,  et ,  après  en  avoir  fait  sortir  les 
étrangers  et  arrêter  ceux  qui  avaient  pris  le  plus 
de  part  au  tumulte ,  il  se  contenta  de  donner  des 
ordres  pour  l'éviter  à  l'avenir. 

Les  mêmes  troubles  avaient  éclaté  à  Annonay. 

-  Le  bailli  du  Vivarais  n'avait  osé  y  pénétrer  même 

avec  main-forte  ,   et  le  juge-mage  de  la    séné- 

ebaussée ,  Gaillard  de  Montcahn  (i)^  chargé  de 

(1)  La  famille  de  Montculm  était  alors  divisée  en  deux 
branches  y  Montcalm-Saint-Yéran  et  Montoalm^Montelus. 
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«?y  transporter,  n'exécuta  point  la  cQmmîssion.    TnsdëTc" 

Le  parlement  de  Toulouse  donna  de  nouveaux  i56q. 
ordres  au .  sénéchal  de  Beaucaire  et  au  bailli  du 
Vivaf ais ,  pour  réunir  des  troupes  suffisantes ,  afin 
d*en  imposer  awx  factieux.  Les  gens  du  roi  en' 
écrivirent  au  cardiùal  de  Lorraine  et  au  duc  de 
Guise.  Le  connétable  de  Montmorency  ,  gouver- 
neur 4u  Languedoc ,  instruit  des  désordres ,  me- 
naça les  consuls  de  Nismes  d'employer  en  personne 
la  force  des 'armes;  mais  les  troubles  ne  s'apai- 
sèrent point. 

Le  besoin  d'un  capkaine  de  ville,  chargé  plu$ 
spécialement  de  la, police  et  de  l'exécution  des 
règlemens ,  se  faisait  sentir  ]>  la  ville  était ,  de 
l'aveu  même  des  officiers  du  roi ,  malgré  les  ordre» 
donnés  par  le  vicomte  de  Joyeuse,  îhfestée  par 
une  troupe  d'étrangers  et  de  gens  sans  aveu.  Les 
consuls ,  sur  les  premières  réquisitions  des  officiers 
du  présidial ,  avaient  désigné  pour  capitaine  Ho- 
noré de  Montcalm  ,  seigneur  ^de  Saint- Véran  :  sur 
son  refus ,  le  choix  tomba  sur  Pierre  Suau ,    dit    ' 

Le  jug.e-*inage ,  Gaillard  Montcalm,  ëtàit  de  cette  der- 
nière branche  qui  est  restée  attachée  à  la  foi  catholique  ; 
la  branche  de  SaintrYëran  professa  au  contraire  les  nou- 
velles erreurs.  Tous  ses  membres  prirent  parti  dans  les 
guerares  civiles  ;  ils  étaient  comptés  parmi  les  principaux 
officiers  calvinistes ,  et  Pun  d'eux ,  Louis  Montcalm  ,  qui 
avait  embrassé  Pétat  ecclésiastique ,  prieur  de  Milhaud  ea 
Rouergne    et  de   Vallabrègues ,  donna ,    comme  nous   le  ' 

verrons  bientôt ,  le  «oupablc  exemple  de  renier  son  carac- 
ièrt   sacré. 
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AntdeJ.C.  ^  Capitaine  Bôuillargues ,  archer  de  la  garde  dn 
i56o*    ^>  natif  de  Nismes  (i).  Plusieurs  commissaires 
furent  nommés  pour  rédiger  un  mémoire  que  le 
premier  consul  devait  présenter  au  roi  y  et  dont 
le  but  était  de  justifier  la  ville  aux  yeux-  de    la 
cour.  L'influence  du  parti  calviniste  était  telle  que , 
parmi  les  commissaires ,  se  trouvaient  Robert  Le- 
blanc y  juge  ordinaire  y  et  Pierre  Rosel  y  avocat  y 
partisans  frénétiques  des  nouvelles  erreurs  y  dont 
nous  verrons  les  noms  figurer  avec  celui  du  tapi- 
taine  Bôuillargues  ,  parmi  les  ordonnateurs  des 
massacres. 

Le  mémoire  rédigé  en  imposa  à  la  cour.  Le 
cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise,  trompés 
sur  le  véritable  état  de  la  ville  de  Misines ,  rassu- 
rèrent le&  consuls  sur  la  crainte  où  ils  étaient  de 
^recevoir  garnison  :  «  cela  n'avons  jamais  entendu 
D  (  leur  dirent-ils  )  y  d'autant  que  telles  choses  ne 

(i)  On  ignore  comment  Pierre  Saaa  ayaît  le  surnom  de 
capi^ne  BoiUUargu^s  ;  il  était  entièrement  étranger  et  à 
cette  commune  et  aux  familles  qui  ont  porté  ce  nom. 

S'il  s'est  distingué  dans  les  guerres  civiles  par  son  courage 
comme  capitaine  calviniste,  il  s'est  encore  plus  fait  remar- 
quer par  sa  férocité  :  il  fut  un  des  plus  atroces  égorgeurs 
de  la  Michelade^ 

Le 'choix,  comme  l'on  voit  9  était  heureax;,  et  prouve 
combien  les  autorités  de  la  ville  de  Nismes  étaient  déjà 
vendues  au  parti,  lorsque,  invitées  à  nommer  un  capitaine 
de  ville  pour  maintenir  l'ordre  parmi  les  habitans  et  faire 
respecter  l'autorité  royale.^  elles  jettent  les  jeux  sur  Pierre 
Suau. 
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»   se  font  qu'aux  lieux  où  l'on  voy t  une  apparente  ^^^^^j  ^ 
»    connivence  du  peuple  et  corps  de  ville.,  et  qu'il     ^gg^^ 
»   y  a  plus  dé  mauvais  que  de  bon  »  • 

Le  chancelier  de  l'Hospital  et  le  connétable  de 
Montmorency  écrivirent  de  leur  côté  pour  donner 
aux  consuls  les  mêmes  assurances^ 

Malgré  les  promesses  de  ces  derniers ,  les  as- 
semblées recommencèrent  à  Nismes  dès  le  moi^ 
de  juin,  d'abord  de  nuit,  bientôt  de  jour,  ouver- 
tement et  avec  armes.  Les  religiohnaires  firent 
plus  ,  ils  s'emparèrent  de  l'église  de  Saint-Etienne- 
de-Capduel  ,  située  près  de  la  Maison-Carrée  $ 
en  expulsèrent  le  curé  et  les  prêtres,  foulèrent 
aux  pieds  le  saint  sacrement ,  brisèrent  les  images 
et  renversèrent  les  autels.  Les  mêmes  désordres 
eurent  lieu  dans  plusieurs  villages  :  les  catko-  , 
liques  furent  chassés  des  églises  pour  faire  place  ~ 
aux  assemblées. . 

Le  vicomte  de  Joyeuse  ,  instruit  de  ces  dépor- 
temens ,  ne  fut  point  séduit  par  de  nouvelles  dé- 
putations  hypocrites  et  les  protestations  illusoires 
de  fidélité  que  les  consuls  lui  prodiguaient  ;  il 
écrivit  pour  les  menacer  d'une  nombreuse  gar^ 
nison  ;  mais  déjà  les  désordres  étaient  poussés  au 
point  que  tous  les  officiers  de  justice  attachés  à 
la  foi  catholique  et  au  service  du  roi  étaient  forcés 
de  fuir  et  de  se  réfugier  auprès  du  vicomte  de 
Joyeuse  pour  éviter  la  mort.  Il  était  impossible 
de  se  dissimule^  l'état  des  choses  ;  ce  dernier 
pressa  fortement  l'envoi  des  troupes  ;  il  put  même 
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f^pmAfiX.  pi^^vla  ooiir  que  toufe  la  contrée  était  déjk  en 
i56o.  armes  ;  qne  douce  cepts  soldats  levés  dans  le  pays 
se  rendaient  dans  le  Gévandan  et  dans  le  Y ela  j  ; 
que  Nismes  et  Montpellier  avaient  fait  partir  des 
bandes  nombreuses ,  et  qu'on  les  avait  vnes  dans 
les  environs  de  Valiguières  ;  que  le  peuple  té-^ 
moignait  généralement  des  dispositions  à  la  révolte 
et  se  répandait  en  propos  menaçans. 

Malgré  ces  faits  bien  constatés ,  le  conseQ  gé- 
néral de  la  ville  de  Nismes  ne  démentait  point 
sa  conduite  astucieuse;  il  se  réunit  présidé  par 
Guillaume  de  Calvière  j  adopta  les  mesure^  les 
plus  efficaces  en  apparence ,  et  nomma  des  com- 
anissaires  pour  veiller ,  de  concert  avec  les  consuls  , 
.  à  la  tranquillité  publique.  On  peut  juger  de  la  sin-* 
cérité  de  ces  démarches  :  Guillaume  de  Calvière  , 
investi  de  la  confiance  du  roi ,   président  de  la 
première  cour  de  justice ,,  devait  bientôt  donner 
le  signal  des   assassinats,  et  lorsque,  dans  Tas* 
semblée .  dont   nous  venons,  de   rendre  compte  y 
Robert-des-Georges  ,   seigneur  de  Tbaraux  (i)  , 

(i)  n  paratt  que  Ménard  a  détigaré  le  nom  du  seigneur 
de  Tharaux ,  qui  ne  s'appelait  pas  Rohert^des^Georges  , 
ttiais  Robert  de  Georgis ,  et  appartenait  à  Pillastre  fiimille 
d'Albert  de  Lu jnes  ,  dont  un  de%  membres  porta ,  soas 
Louis  XIII ,  Pépée  de  connétable. 

Ménard  ne  donne  à  Robert  de  Georgis  que  le  titre  d'avocat , 

tandis  que  ses  ancêtres  ayaient  fourni  plusieurs  cheyaliers 

*  à  l'ordre  des  chevaliers  de  Rhodes.  (Voyl  M.  de  CaTcirac, 

apologie  de  "Louis  XIV  ^  note  14  )•  Il  fut  massacré  par  les 

calvinistes  &  l'époque  de  la  surprise  de  Nismes  ^  en  1569. 
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Catholique  fidèle,  demanda  à  faire  sortir  les  per-  AnsdeJ,& 
sonnes  suspectes  avant  de  délibérer  ,   ce  même      i56o. 
président  de  Csdvière  osa  le  sommer  de  les  faire 
connaître  ,  sous  peine  de  5o  liv.  d'amende. 

Forts  du  résultat  de  cette  assemblée ,  les  consuls 
écrivirent  au  vicomte  de  Joyeuse  pour  lui  faire 
part  des  bonnes  et  sages  dispositions  ou  se  trou-r 
vaient  les  habitans  ;  ils  Fassurèrent  qu  aucune 
troupe  aripée  n  était  sortie  de  Nismes ,  ce  qui 
était ,  disaient^ils ,  la  plus  noire  calomnie  ;  ils 
convinrent  que  les  assemblées  de  religion  conti* 
nuaient ,  mais  qu'il  n'avait  pas  été  en  leur  pou- 
voir de  les  empêcher  ;  ils  rassurèrent  au  surplus 
que  la  tranquillité  publique  et  celle  des  églises 
n'étaient  point  altérées ,  qu'il  ne  se  commettait 
aucun  excès- 
La  commission  désignée  par  le  conseil  général 
pour  remédier  aux  troubles  écrivit  dans  le  même 
sens  au  connétable  de  Montmorency  et  aux  prin- 
cipaux membres  du  conseil  du  roi  ;  mais  les  re- 
ligionnaires  de  Nismes  s'empressaient  de  donner 
un  démenti  à  leurs  complaisans  administrateurs , 
et  j  dans  la  nuit  même  du  jour  où  on  cherchait 
à  les  justifier ,  ils  sortirent  de  la  ville  et  brûlèrent 
trois  églises  du  diocèse  d'Ui2;és« 

Le  vicomte  de  Joyeuse  informa  le  roi  de  tous 
ces  désordres  ;  il  lui  exposa  que  les  troubles  et 
les  émeutes  continuaient  à  Nismes  et  à  Montpel- 
lier ;  que  quelques  gentilshommes  du  pays  s'étaient 
rendus  maîtres  de  ces  deux  villes  ?  et  j  avaient 
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AntdeJ.C.  ÛQ^i^^uit  deê  soldats  armes  ;  que  Fargent  était 


i56o«  prodigue  pour  gagner  des  partisans  aux  religion- 
naires  ;  qu'on  y  faisait  des,  coUecrtes  et  des  amas 
d*armes  ;  que  les  magistrats  y  loin  de  remédier  à 
ces  désordres,  les  favorisaient  ouvertement. 

Le  mal  croissait  de  jour  eh  jour ,  surtout  dans 
les  Cevennes  :  la  levée  des  impôts  était  arrêtée. 
Le  comte  de  Yillars  vint  enfin  dans  le  pays  ,  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes.  Nismes  lui  envoya 
deux  députés  qui  le  trouvèrent  au  iSaint-Esprit  : 
Fun  d'eux  fut  encore  Pierre  Rosel.  Le  comté  me* 
naça  la  ville  des  châtimens  les  plus  rigoureux  :  les 
deux  députés  voulurent  parler  pour  sa  justification  y 
et  prouver  qu'elle  n'avait  aucune  part  aux  troubles 
dont  se  plaignait  le  roi  ;  mais  le  comte  de  Yillars 
répondit  qu'il  n'y  avait  qu'nin  seul  parti  à  prendre  , 
celui  de  faire  cesser  les  assemblées  et  de  cbasser 
les  étrangers  9  et  que,  si  l'dn  n'obéissait  à  l'ins- 
tant, le  roi  ferait  lui«-mêmé  exécuter  ses  ordres 
ai^ec  une  telle  rigueur  y  que  la  mémoire  ne  s'en 
perdrait  jamais ,  et  qtCit  croyait  bien  que  la  mile 
de  Nismes ,  qu^on  disait  communément  dêi^oir  périr 
par  Veau  y  nefiit  détruite  par  le  sang  et  par  le 
feu  (i). 

Ces  menaces  produisirent  un  effet  mom^sntané* 

(i)  £è  bruit  populaire ,  qui  prédisait  que  Nifmes  périrait 
par  l'eau  ,  puisait  son  origine  dans  le  souvenir  ^es  inonda- 
tions extraordinaires  que  Cette  ville  avait  éprouvées  ;  celui 
de  la  dernière  inondation  arrivée  en  iSSj  ^  sous  Henri  II y 
était  eucar^  tout  récent. 
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On  prit  des  mesures  pour  le  rétablissement  du  ^^^j^jO^ 
calme  ;  cependant  le  roi  établit  un  gouverneur     1569. 
pour  la  sûreté  de  la  ville  :  quatre  capitaines  dé 
quartier  ,  qui  furent  nommés  par  le  i^onseil  f  lui 
e  taient .  subordonnés . 

Le  comte  de  Yillars  ne  se  borna  p^s  à  ces  pré- 
cautions ;  il  fit  briller  tous  les  litres  qui  propar 
geaient  Thérésie  ,  et  qui  tombèrent  entte  se^ 
mains  ;  il  ordonna  que  tous  les  habitans  remet-* 
Iraient  lem*s  armes  au  château  royal  ,  et  donna 
les  ordres  les  plus  sévères  au  gouverneur.  Celui-dl 
fit  délibérer  par  le  conseil  général  qire  la  dépense 
de  la  garnison  serait  supportée  par  l^es  auteurs  d^s 
troubles. 

Les  défenses  les  plus  sévères  ^  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  étaient  sans  succès  ;  les  religion- 
naires  armaient  a  Prismes  ;  ils  se  réunissaient'  dans 
les  Cevennes^  sous  la  conduite  de  plusieurs  capir 
taines.  Lç  comte  de  Villars  fut  forcé  de  s  y  trans- 
porter lui-même  ;  il  fit  abattre  les  châteaux  de 
Saint-Jean  et  d^  Cardet  y  raser  les  maisons  de 
pinceurs  v  des  gentilshommes  révoltés ,  et  rétablit 
le  service  divin  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  été 
interrompu.  Il  vint  ensuite  dans  le  plat  pays  ^  et 
fixa  pendant  quelque  temps  son  séjour  à  Yauvert. 

Maigre  ses  efforts ,  tonte  la  sénéchaussée  était 
en  feu ,  et  ces  mouvemens  se  liaient  à  ceux 
des  provinces  voisines.  Le  prince  de  Condé  , 
échappé  aux  justes  soupçons  d'avbir  dirigé  la  con  - 
juration  d'Âmboise ,   éjtait  déjà  le  chef  presque 


9^  abaCcC 

j^^j  Q  déclaré  an  parti  calviniste  ;  il  fit  former  par  Ma* 
i56o.  ^ff^  ^^^  entreprise  sur  Lyon  qni  ne  réussît  point* 
C'est  à  raison  de  cette  entreprise  que  les  religion- 
naires  du  Languedoc  s'étaient  armés  dans  le  dessein 
de  passer  le  Rhône  et  de  se  joindre  aux  rebelles 
de  la  Frovence  et  du  Dauphiné  ;  mais ,  le  complot 
de  s'emparer  de  Lyon  ayant  été  déjoué  ,  ils  se 
séparèrent  et  retournèrent  chez  eux. 

La  cour ,  qui  ne  pouvait  ignorer  les  mouvemens 
qui  agitaient  toute  la  France  ,  publia  l'édit    de 
Romorentin  qui  mécontenta  tous  les  partis  ;   elle 
tint  une  assemblée  de  notables  à  Fontainebleau , 
où  les  chefs  des  calvinistes  demandèrent  Texpul- 
sion  des  Guise.  On  y  adopta  la  mesure  de  réunir 
un  concile  national  et  des  états  généraux ,  qui 
furent  convoqués  à  Orléans  pour  le  i8  octobre. 
Le  prince  de  Condé  osa  s'y  rendre;  il  y  fut 
arrêtée   On  instruisit  son  procès,    et  il  fut  con- 
damné à  mort  :  son  exécution  était  inévitable  y 
lorsque  François  II  mourut  inopinément  des  suites 
d'un  abcès  dans  l'oreille.  Malgré  son  état  valé- 
tudinaire, lès  progrès  rapides  de  sa  maladie  firent 
soupçonner  que  le  poison  avait  abrégé  ses  jours  ^^ 
et  les  calvinistes  furent  accusés  de  ce  crime  (i). 

(0  Anquétil,  historien  froid  et  impartial ,  s'exprime  em 
ces  termes  :  .  «  On  convient  assez  que  sa  maladie^  devait  le 
»  conduire  ^^au  tombeau  ;  mais  sa  mort ,  arrivée  si  prompte- 
»  ment  et  si  à  propos^   à  laûssë  des  soupçons  qui  n'ont 
»  jamais  été   ëclaircis. 
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Cet  événement ,  qui  plaçait  la  couronne  sur  la  j^n^deJX. 
%èle  d'un  enfant  4g6  de  dix  ans  ,  et  qni  confiait      i56o.^ 
les  rênes  du  gouvernement  à  Catherine  de  Me- 
dicis  ,  rendit  la  liberté  au  priince  de  Condé  y  que 
celle-ci  avait  intérêt  de  ménager. 

Les  religionnaires  de  Nismes  ^  que  les  pour*^ 
suites  du  comte  de  Villars  avaient  intimidés  ,  re* 
prirent  toute  leur  audace  ;  tous  ceux  qui  s'étaient 
éloignés  de  Nismes  pour  échapper  aux  poursuites 
de  la  justice  ,  y  reparurent,  et  la  connivence  des 
magistrats  leur  y  fit  trouver  un  asile  assuré.  On 
les  entendit  bientôt  dans  les  rues  insulter  ouver- 
tement la  religion  catholique  ,  et  chanter  publi- 
quement des  chansons  impies.  Le  comte  de  Yillars 
donna  en  vain  des  ordres  sévères  pour  réprimer 
les  chanteurs  et  faire  arrêter  les  fugitifs  ;  ils  étaient 
protégés  par  le  président  même  du  présidial  :  on 
^  ne  put  cependant  se  refuser  de  confier  la  garde 
de  la  ville  à  deux  cents  habjtans  que  Ton  crut 
exempts  de  tout  soupçon  d'hérésie  ;  mais  cette 
force  était  insuffisante. 

La  cour  n'était  pas  moins  agitée  que  les  prin- 
cipales cités  des  provinces  ;  la  reine  mère  avait 
pris  la   régence  du  royaume  ;  le  roi  de  Navarre 

rapporte,  sur  la  foi  de  Belcar:  «  Quelques-uns  ont  cru 
»  que  cet  abccs  (  celui  qui  s^tait  formé  dans  la  %ète  du 
»  'ix>i  }  fiit  devenu  incurable  par  le  poison  que  son  chirur- 
»  gien,  qui  était  huguenotj,  mêla  parmi  les  remèdes  pour 
9  délivrer  son  parti  du  danger  extrême  où  il  était  d'être 
»  bientôt  entièrement  détrait*  ». 


g4  AlIBEGt 

AnsdeJ.C.  *^^'*  ^^®  nomme  lientenanl  gênerai  (i)  ;  le  conné- 
i56i.  table  de  Montmorency  et  leê  Châtillon  avaient 
reparu  à  la  cour.  L^amiral  de  Colîgni ,  protecteur 
déclaré  de  la  réforme ,  semblait  en  fayéur  auprès 
de  la  reine ,  et  les  Guise ,  malgré  leur  puissance  y 
étaient  menacés  ;  mais  ils  eurent  Fadresse  d'ins- 
pirer au  connétable  de  Montmorency  des  craintes 
pour  la  religion  catholique ,  dont  ce  respectable 
vieillard  était  le  zélé  défenseur  ;  ils  s  unirent  avec 
lui  et  le  maréchal  de  Sainte  André  pour  leur  sûreté 

• 

(0  Ce  prince  n'avait  joui  d'aucune  fareur  sous  le  règne 
précédent  ;  il  s'était  vu  môme'  sur  le  point  d'être  compris 
dans  l'accusation  qui  avait  compl^mîs  les  jours  du  prince 
de  Condé. 

.  Il  était  un  des  chefs  du  parti  des  mécontens',  et  les  cal- 
vinistes paraissaient  devoir  compter  sur  son  appui  ;  mais 
sa  naissance ,  comme  premier  prince  du  sang ,  lui  donnait 
des  droits  à  la  régence  pendant  la  minorité  de  Charles  IX. 
La  reine ,  qui  visait  à  conserver  le  pouvoir ,  profita  de  sa 
•position  à  la  cour  pour  l'intimider ,  le  faire  renoncer  à 
ses  droits ,  et  le  força  à  se  contenter  «du  titre  de  lieutenant 
général. 

Ou  exigea  sa  ^réconciliation  avec  les  Guise,  et  il  parut 
s'y  prêter  de  bonne  foi.  Inconstant  par  caractère,  ami 
des  plaisirs  faciles  qu'il  trouvait  à  la  cour ,  jaloux  de  son' 
fr^re,  dont  la  réputation  l'éclipsait  dans  le  parti  calvi- 
niste ,  flatté  d'ailleurs  continuellement  de  Pespair  d'obtenir 
un  dédommagement  pour  la  Navarre  espagnole  qu'il  avait 
perdue ,  il  rompit  ouvertement  avec  les  religionnaires ,  resta 
attaché  à  Catherine  et  aux  Guise  ,  et  mourut  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  reçut  au  siège  de  Aouen  en  combattant  contre 
ses  ^anciens  alliés. 
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personnelle  et  celle  de  la  religion:  cette  nnionAnsdeJ.C. 
a  pris,  dans  Thistoire,  le  nom  de  iriunwiratf      i56x. 
que  les  calyinistes  lui  ont  donné. 

C'est  sous  ces  auspices  que  s'ouvrirent  à  Orléans 
les  états-généraux  convoqués  au  nom  du  roi  dé- 
funt. Les  religionnaires ,  et  notamment  ceux  de 
Nismes ,  y  firent  demander  des  temples  ;  ils  ne 
purent  les  obtenir  :  la  régente  se  borna  à  leur 
accorder  une  amnistie  générale  pour  tout  le  passé  ^ 
et  retira  les  garnisons. 

Celle  de  Nismes  ayant  été  enlevée ,  tous  les 
religionnaires  y  revinrent  en  foule.  Le  ministre 
Mauget ,  qui  avait  pris  la  fuite  ,  reparut ,  et  la 
licence  s'accrut  de  jour  en  jour. 

Les  états-généraux  d'Orléans ,  clos  le  dernier 
janvier  i56i  ,  devaient  se  r'ouvrir  de  nouveau  au 
mois  de  mai  suivant  «  et  furent  en  effet  réunis  à 
Pontoise  le  i  .•'  août.  La  ville  de  Nismes ,  dans 
laquelle  les  religionnaires  dominaient ,  fît  dresser, 
pour  être  présentées  au  roi  y  des  remontrances 
sur  la  réformation  de  l'état  et  de  la  religion. 

On  s^y  occupait,  en  cinq  chapitres,  du  paiement 
des  dettes  de  l'état ,  de  l'ordre  à  apporter  dans  ' 
les  finances ,  de  la  religion  ,  de  la  justice  et  de 
la  police  ;  mais  la  religion  occupait  le  premier 
rang  dans  l'intérêt  du  rédacteur  des  remontrances  : 
on  y  demandait  ouvertemept  la  liberté  des  cultes 
et  protection  pour  les  nouvelles  églises. 

Les  députés  de  Nismes  furent  d'abord  chargés 
de  les   présenter  aux   états   du   Languedoc    qui 


AntdeJ.C  '^^'«èr^^  ^^  ^^  recevoir.  Chabot ,  arocat ,.  Fan 
i56i.  -d^  députés  ^  demanda  à  en  faire  lecture  ,  et 
Tobtint  en  ameutant  le  peuplé,  dont  les  damears 
forcèrent  les  états  à  écouter  l'orateur  :  mais  y 
malgré  cette  violence ,  ceux-ci  n'ayant  pas  touIu 
admettre  les  remontrances  dans  leurs  cahiers  y  le 
député  du  tiers-état  de  la  ville  de  Ni»nes  fut 
chargé  de  les  présenter  directement  aux  ëtats- 
généraux. 

Cependant  le  ministre  Mauget  organisait  un 
consistoire  à  JNismes  y  sur  le  modèle  de  celui  que 
^  Calvin  avait  établi  à  Genève.  On  le  composa  du 
ministre ,  de  plusieurs  diacres ,  de  dix  surveillans  y 
d'un  secrétaire  et  d'un  receveur.  L^  surveillans 
se  partagèrent  la  ville  en  dix  quartiers.  Ils  étaient 
chargés  de  lever  les  Contributions  imposées  y    de 
faire  des  quêtes  et  de  transmettre  les  ordres  du 
consistoire  :  celui-ci  avait  ses  jours  marqués  d'as* 
semblée  ;  il  tint,  à  dater  du  !i3  mars  i56i  y  un 
registre  de  ses  délibérations ,   intitulé  :   Registre 
du  consistoire  de  T église  chrétienne  de  la  ville  de 
Nismes ,  et  le  ministre  Mauget  y  président  de  l'as- 
semblée ,  prenait  le  titre  de  pasteur  et  ministre 
de  t  église  chrétienne  de  Nisnies.  Ainsi,    dès  ce 
moment,  lés  calvinistes  eurent  leur  organisation; 
ils  commencèrent  à  former  un   état  séparé  en 
guerre  avec  le  reste  du  royaume. 

Pendant  cette  époque ,  la  reine  donnait  à  la 
France  le  spectacle  scandaleux  du  colloque  de 
Poissyl   Le  chancelier  de  l'Hospital  avait  à  se 


reprocliçr  de  Taroir  poussée  à  cette  fausse  démar-  AnsdeJ.C* 
che^  et  le  cardinal  de  Lorraine  lui-même  était  ^  i56i« 
tombé  dans  le  piège  tendu  à  sa  vanité.  Les  deux 
partis  s^arrogèrent  la  victoire  dans  les  coûféren-^ 
ces  ;  mais 'elles  produisirent  un  mal  réel.  La  reine 
avait  commis  la  faute  de  mettre  la  religion  aux 
prises  avec  l'ert-eur  ,  et  de  donner  l'exemple  des 
discussions  religieuses  hors  des  conciles ,  seuls 
destinés  à  maintenir  l'unité  dans  la  foi  catholique. 

On  publia  à  Nismes ,  le  6  mai ,  un  édit  à  la 
date  du  19  avril ,  qui  renouvelait  les  défenses  de 
s'injurier  pour  cause  de  religion ,  contenait  des 
peines  sévères  à  l'avenir ,  et  recommandait  l'oubli 
du  passé.  L'audace  des  religionnaires  s'en  accrut  ; 
les  assemblées  furent  plus  fréquentes  que  jamais  ; 
la  division  s'étant  mise  parmi  leurs  ministres ,  ils 
réunirent  publiquement  à  Nismes  un.  colloque 
composé  de  tous  les  pasteurs  des  lieux  circonvoi- 
sins  ,  et  y  arrêtèrent  de  continuer ,  malgré  les 
défenses ,  l'exercice  public  de  leur  religion. 

Le  présidial  et  les  autres  tribunaux  coUudaient 
avec  eux  au  point  de  persécuter  les  catholique» 
^our    le   moindi:e   sujet ,    tandis    qu'aucune   des  a 

dénonces  contre  la  violation  des  édits  n'était  ac- 
cueillie. Le  président  de  Calvière  se  distinguait  par 
sa  partialité  ;  il  osa  faire  appeler  Antoine  Rouvérié 
de  Cabrières ,  avocat  et  procureur  fiscal  de  l'é- 
vêque  ,  qui  avait  dénoncé  Texercice  public  de  la 
religion  réformée ,  6t  le  somma  d'avoir  à  pro* 
duire  des  témoins  de  ce  qu'il  avançait.  Rouvérié^ 
//.  V     7  ' 


AnscUJG  "'^po^^^'  4"c  ^^  ^^î*^  étaient  si  notoires  qu'ils 
i56i.  n'avaient  pas  besoin  d'être  prouTes ,  et  demanda 
acte  de  ses  protestations.  Le  zèle  de  cet  avocat  ne 
fut  point  oublié  ;  il  fut  une  des  premières  victimes 
que  les  calvinistes  immolèrent  à  leur  ressentiment  : 
le  président  de  Calvière  fit  faire  un  simulacre 
d'enquête  ,  mais  aucun  témoin  ne  comparut. 

Pendant  que  l'on  niait  à  Nismes  jusques  à  l'exis- 
tence des  assemblées  religieuses ,  les  calvinistes 
de  Sauve ,  poussés  par  leur  ministre  du  nom  de 
Tartas  ,  s'emparèrent  de  l'église ,  abattirent  les 
images ,  les  croix ,  les  autels  ^  et  chassèrent  les 
prêtres.  Us  se  répandirent ,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents ,  dans  les  villages  circonvoîsins  ,  et 
y  commirent  les  mêmes  excès.  Le  consistoire  de 
Nismes  les  désapprouva  et  chargea  un  député  qu'il 
entretenait  auprès  de  la  cour,  de  prévenir  les 
impressions  fâcheuses  qui  pourraient  en  résulter. 

Ces  désordres  se  répétaient  dans  plusieurs  pro- 
vinces. Charles  IX  rendit ,  au  mois  de  juillet  i56i , 
l'édit  connu  sous  le  nom .  à^edit  de  pacification  ; 
il  défendit  aux  catholiques  et  aux  religionnaîres 
de  se  donner  des  noms  odieux  ;  il  interdisait  à 
ces  derniers  le  droit  de  tenir  aucune  assemblée 
et  de  lever  des  gens  de  guerre;  il  attribuait  au 
présidial  la  connaissance  de  toutes  les  contraven- 
tions à  cet  édit. 

*  Le  vicomte  de  Joyeuse  le  fit  publier  à  Nismes. 
Le  conseil  général  protesta  de  sa  fidélité  et  de  son 
exactitude  k  àe  conformer  aux  ordres  dm  roi  ;  mais 


/ 

I 


DE   L  HISTOIRE   DE    mSMES.  99 

les  relîgîonnaîres  n'en  tinrent  aucun  compte ,  ils  XnsdcJ.c! 
continuèrent  leurs  assemblées,  et  le  consistoire  i56i. 
n'interrompit  pas  ses  réunions  ;  il  prit  seulement 
(jiielques  mesures  pour  maintenir  Tordre  parmi 
ses  co-religidnnaires  ;  le  ministre  Mauget  exhorta 
ces  derniers  à  éviter  toute  espèce  de  tumulte  pen- 
dant les  fêtes  de  Téglise  catholique. 

Les  .  calvinistes  de  Montpellier  s'unirent  avec 
ceux  de  Nismes  ;  ils  écrivaient  ,  dans  le  mois 
daoût  i56i  ,  à  Mauget  pour  lui  demander  s'il  ne 
trouvait  pas  à  propos  qu*oû  s'emparât  des  églises. 
Il  leur  fut  répondu  que  Ion  attendait  les  ordres 
de  la*  cour  :  ainsi  Ton  feignait  encore  de  recon- 
naître une  ombre  d'autorité. 

Le  nombre  des  réformés  croissait  chaque  jour 
à  Nismes.  Le  consistoire  envoya  demander  aux 
pères  de  Genève  un  coadjuteur  au  ministre  Mauget, 
et  la  métropole  du  calvinisme  envoya  Claude  Viret 
qui ,  dans  son  voyage ,  prêchait  dans  toutes  les 
villes  ,  haranguait  sous  les  halles  ,  se  répandait 
dans  ses  sermons  en  invectives  contre  le  pape , 
les  prêtres  et  les  ordres  religieux ,  annonçait  au 
peuple  l'exemption  des  dîmes ,  des  tailles  et  des 
censiyes  (i). 

(i)  II  est  facile  de  «oulcvci'  le  peuple  toutes  les  foisqa'on 
lai  annonce  PalFranchissement  des  impôts  Les  novateurs  du 
dix-haîfcîème  siècle  ont  suivi  cet  exemple  et  nous  ont  enlevé 
la  dime  ;  mais  ils  nous  ont  amené  les  octrois ,  les  droite 
réunis ,  les  centimes  additionnels  communaux ,  et  un  budget 
de  1,600  millions.^ 


7~7Tr  l^c$  habitaBS  àe  Nismes  ne  pouTant  parvenir  à 
i56i.*  ^^^^  présenter  aux  étato^énéraux  de  Pontoite  le 
cahier  de  leurs  remontrances ,  se  déterminèrent 
A  envahir  les  églises  ;  ils  s^emparèrent ,  le  39  sep- 
tembre y  de  celle  des  Cordeliers-Observantins  qu^ils 
chassèrent  de  leur  couvent. 

Depuis  Tarrivée  du  ministre  Yiret,  leur  cor- 
poration devenait,  chaque  jour,  plus  puissante. 
Le  consistoire  de  Nismes  était  une  autorité  res- 
pectée; les  église»  des  villages  voisins  le  consul- 
taient dans  toutes  leurs  entreprises.  Il  s'arrogea 
bientôt  le  gouvernement  de  la  ville  ;  une  délibé- 
ration du  18  octobre  chargea  les  surveillans  de 
faire  pourvoir  d'armes  tous  ceux  qui  étaient  sous 
leur  commandement  ;  une  seconde  délibération  du 
21 5  du  même  mois  nomma  des  capitaines  chargés 
de  veiller  à  la  défense  de  la  ville  y  et  on  leur 
donna  un  chef  qui  fut  le  sieur  de  Saint-Yéran. 

On  fit  des  levées  d'argent ,  et  on  arrêta  de  pré- 
senter requête  au  présidial  pour  demander  un 
second  temple  !  Ton  avait  jeté  les  yeux  sur  la 
cathédrale. 

Les  avocats  du  parti  poussèrent  laffectation 
jusques  à  quitter  le  bonnet  carré  en  haine  du  cos- 
^ume  religieux ,  et  adoptèrent  un  bonnet  à  torse 
et  à  replis  :  leur  exemple  fut  bientôt  suivi  par  les 
officiers  même  du  présidial. 

Le  roi  Charles  IX  ayant  ordonné  la  restitution 
des  églises  par  édit  du  mois  d'octobre  ,  le  consis- 
toire refosa  d'obéir  et  retint  celle  des  Cordeliers  j 
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il  continua  même  ses  démarches  pour  obtenir  la  ji^nj^gj^c, 
cathédrale  qvL  il  avait  demandée ,  et  Pierre  Chabot  i56i. 
fut  député  aux  états  du  Languedoc  tenus  à  Béziers  i 
pour  les  engager  à  lui  prêter  leur  appui;  mais 
sa  démarche  n^eut  aucun  succès.  Il  est  à  remarquer 
que  Chabot  prenait  auprès  des  états  le  titre  de 
sjrndic  des  églises  rejormees  du  Languedoc 

Cet  échec  ne  rébuta  pas  le  consistoire.  Il  ne 
«^occupait  que  de  faire  fleurir  la  nouvelle  doc- 
trine ;  il  pourvut  de  ministres  les  villages  voisins  ; 
on  les  consacrait  par  l'imposition  des  mains  ;  on 
ne  parlait  déjÀ  que  de  chasser  les  prêtres  et  les 
religieux,  et  de  s'emparer  de. toutes  les  églises. 
Plusieurs  moines  ,  voyant  grossir  l'orage  ,  prirent 
la  fuite.  Les  religionnaires  s'assemblèrent  tumul- 
tuairement  au  palais,  et  contraignirent  l'autorité 
h  leur  délaisser  les  églises  des  Augustins  et  de 
Sainte-Eugénie  j  sous  prétexte  qu'elles  étaient  vo- 
lontairement abandonnées. 

Ils  ne  parurent  pas  satisfaits  de  ce  triomphe ,. 
et ,  quoique  le  consistoire  affectât  encore  quelque 
retenue ,  au  lieu  de  calmer  le  peuple  II  ne  cher- 
chait qu'à  l'exciter.  Le  plan  de  l'usurpation*  ne 
tarda  pas  long-temps  à  être  exécuté,  et,  le  di- 
manche m  décembre,  l'église  cathédrale  fut  en- 
vahie :  on  sut  en  faire  naître  l'occasion. 

A  l'heure  où  le  prédicateur  ordinaire  était  en 
chaire ,  quelques  enfans  de  réformés  s  approchè- 
rent du  portail  de  l'église ,  couvrirent  le  préd  i- 
cateur  de  huées  ,  et  se  moquèrent  de  lui ,  en  lui. 
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AnsdeJ.C^*^*  '  ^  héguigrUer.  Deux  catholiques  des  plii9 
i56i.  apparens  de  lauditoire  sortirent  de  1  église  pour 
écarter  les  enfans.  Ceux-ci ,  bien  instruits  de  ce 
qu'ils  avaient  à  faire  ,  reyinrent  plusieurs  fois  à 
la  charge ,  et  recommencèrent  leurs  huées  ;  les 
.  deux  catholiques  les  poursuivirent  et,  les  frap- 
pèrent légèrement  avec  la  main  pour  les  éloigner. 
Aussitôt  une  foule  de  peuple ,  qui  n  attendait  que 
ce  prétexte  ,  s  avance  en  tumulte  ;  les  seigneurs  de 
Cardet ,  de  Saint-Cosme ,  et  plusieurs  autres  gen- 
tilshommes ,  sont  à  leur  tête  ;  ils  entrent  dans 
réglise  j  renversent  les  statues  et  les  autels  j  et 
brisent  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains  ;  ils  met- 
tent des  gardes  armés  à  la  porte  principale  ;  Tévê- 
que ,  les  chanoines  et  le  reste  des  fidèles  ,  s'échap- 
pent par  les  portes  latérales:  dans  la  même  journée 
révêquc  prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Arles. 

Après  le  saccagcment  de  la  cathédrale,  les* ré* 
formés  s'emparèrent  de  toutes  les  autres  églises 
de  la  ville,  y  commirent  les  mêmes  excès,  et  chas- 
sèrent de  leurs  couvens  tous  les  religieux  et  reli- 
gieuses ;  ils  poussèrent  le  fanatisme  et  1  impiété 
jusques  à  promener  dans  les  rues  ,,  et  fouetter  pu- 
bliquement, un  grand  crucifix  qu'ils  avaient  pris 
sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale.^ 

Peu  contens  de  ces  désordres  ,  ils  se  répandirent 
d(^ls  tous  les  villages  des  environs ,  pillèrent  et 
saccagèrent  toutes  les  églises ,  i^riant  partout  qu'ils 
ne  voulaient  ni  idoles  ,   ni  messes  ,  ni  idolâtres^ 

Le  présidial  fut  forcé  de  prévenir  la  cour  de 
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ces  entreprises  ;  mais  le   consistoire  fut  loin  de^j^^^^j  qj 
s'en  formaliser  :   au  milieu  de  oe  tumulte,    il  fit      i56i. 
procéder  à  l'élection  de  Jtrois  nouveaux  ministres, 
et  célébrer  la  cène  dans  la  cathédrale  le  i.*^*^  jan-      1562. 
vier  i562. 

A  la  honte  de  la  religion  catholique ,  plusieurs 
religieux  et  même  plusieurs  religieuses  de  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur ,  renièrent  la  foi  de  leurs  pères  : 
on  distingua  parmi  eux  Louis  de  Montcalm ,  prieur 
de  Milhaud  en  Rouergue  ^el  de  Valabrègues.  Des 
chanoines  furent  entendre  le  ministre  Yiret  qui 
prêchait  dans  la  cathédrale  ,  et  les  consuls  de 
Nismes  assistèrent  à  la  oène  que  l'on  célébra  dairs 
le  même  temple. 

La  i^eine  mère  envoya  le  comte  de  Crussol  dans 
les  provinces  méridionales ,  atec  le  titre  de  lieu- 
tenant général  pour,  la  pacification  des  troubles 
du  Languedoc  ,  de  la  Provence  et  du  Dauphinc  : 
elle  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  favorable  aux 
réformés.  Trois  députés  désignés  par  le  consis- 
toire ,  et  nommés  en  même  temps  par  le  conseil 
de  ville  (  preuve  incontestable  du  concert  qui 
régnait  entre  eux)  ,  furent  envoyés  au-devant  du 
comte  de  Crussol.  Sur  leur  rapport ,  le  consistoire 
délibéra  de  supplier  ce  dernier ,  au  nom  de  toutes 
les  églises  de  la  province  ,  de  ne  point  les  con- 
traindre à  céder  aux  romanistes  (i)  les  temples 
où  se  prêchait  la  parole  de  Dieu. 

(1)  Nom  insultant  que  l'on  donnait  aux  catholiques ,  syno- 
nyme de  papiste. 
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AstdeJ.C.  ^  lietiMunt  génëral  parut  d^abord  vouloir 
iS6a.  *^iûr  une  cotidDile  impartiale  ^  et  punir  tous  les 
excès  ;  il  fit  rendre  les  églises  et  déposer  à  rhptel- 
de-TÎlle  toutes  les  armes  à  feu,  tandis  qu'il  donnait 
Tordre  d'arrêter  quelques  catholiques  accusés  d'à- 
Toir  excité  du  trouble. 

Les  églises  et  les  courens  furent  réparés  ;  mais 
il  fut  impossible  d'y  célébrer  le  service  divin  j 
constamment  interrompu  par  les  attroupemens  et 
les  buées  des  enfans  qui  se  réunissaient  devant 
les  portes  dès  qu'on  essayait  de  les  ouvrir. 

Le  comte  de  Crussol  afTecta  de  résider  à  Yille- 
neuve  d'Avignon  ;  il  y  appela  le  président  de  Cal« 
vière  et  le  ministre  Viret  qu'il  reçut  avec  distinc- 
tion ;  il  autorisa  ce  ministre  à  prêcher  a  Villeneuve 
en  présence  de  sa  suite ,  tandis  que  révêque .  de 
Nismes ,  qui  s'était  rendu  auprès  de  lui  de  son 
pur  mouvement ,  pour  l'intéresser  en  faveur  des 
catholiques,  fut  k  peine  écouté. 

Nismes  reçut ,  à  cette  époque  y  l'édit  du  mois 
de  janvier  i56a  ,  qui ,  en  ordonnant  la  restitution 
des  églises',  accordait  aux  calvinistes  le  libf^e  exer- 
cice de  leur  religion  dans  les  faubourgs  :  c'est 
encore  à  la  même  époque  qu'un  synode  général 
des  réformés  se  réunit  dans  ses  murs. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  comté  de  Crussol  entra 

en  Provence.  Il  avait  à  combattre  ,  dans   cette 

province ,  les  catholiques  commandés  par  Durand 

de  Pontevez  y  seigneur  de  Flassans  y  qui  s'opposait 

'  à  toutes  les  entreprises  des  calvinistes^  et  ne  voulait 
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adopter    anctin  des  tempéramens  imaginés  parjj^^gieJ.C. 
la  cour.  Le  comte  de  Cnissol  demanda  pour  cette     i56a. 
guerre  des  secours  aux  religionnaires  ;  ceux  de 
rïismes  s'y  portèrent  avec  ardeur  sous  la  conduite 
du  capitaine  Cardet. 

Le  ministre  Viret  avait  ëtë  appelé  à  Montpellier* 
Mauget  demanda  à  Genève  de  nouveaux  renforts  ; 
il  les  obtint  y  et ,  pendant  qu'il  s'occupait  de  l'orga- 
nisation de  son  église  /un  nouvel  orage  ,  qui  ne 
fut  heureusement  que  passager  y  s'éleva  &  l'im- 
proviste  dans  Nismes  contre  les  catholiques ,  sans 
aucuhe  provocation  de  leur  part.  Un  capitaine 
nommé  de  Jean ,  passant  à  Nismes  avec  sa  compa- 
gnie ,  fondit  tout  à  coup  sur  l'église  de  l'Obser- 
vance ,  sur  les  couvens  des  Jacobins ,  de  Sainte- 
Claire  et  de  Saint-Sauveurde-la-Fontaine  ;  sa  troupe 
y  commit  toutes  sortes  d'excès ,  renversa  les  autels 
et  détruisit  tous  les  emblèmes  de  l'ancienne  religion. 

Les  calvinistes  affectèrent  l'intention  de  se 
conformer  à  l'édit  du  mois  de  janvier;  mais  ils 
continuèrent  leurs  intrigues,  et  envoyèrent  des 
députés  à  la  cour  pour  y  sonder  les  esprits ,  régler 
leur  conduite  et  faire  agir  leurs  amis  suivant  les 
circonstances. 

Robert  Leblanc ,  l'un  d'eux ,  au  retour  de  sa 
députation ,  réunit ,  le  1 8  mars ,  un  conseil  secret 
qui  fut  composé  des  membres  du  consistoire ,  des 
seize  et  des  consuls ,  et  il  leur  transmit  y  sous  la 
recommandation  d'un  inviolable  secret  y  les  in.- 
Mructions  du  prince  dé  Condé  y  de  l'amiral  de 
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AnsdeJ.C.  ^ûligni ,  du  seigneur  Dandelot ,  et  du  comte  de 

i56a«     Crussol ,  qui  exhortaient  les  réformés  à  vivre  en 

paix  entr'eux ,  à  faire  cesser  les  tumultes ,   punir 

les  séditieux ,  surveiller  leurs  adversaires  ,    et  se 

pourvoir  d'armes. 

Le  consistoire  chargea  des  commissaires  de 
se  conformer  à  ces  instructions  ,  et  surtout  de 
faire  ample  provision  d'armes. 

Cest  par  ces  préparatifs  que  les  religionnaires 
se  tenaient  prêts  au  premier  signal.  Ils  avaient 
formé  une  ligue  générale  :  un  député  de  Téglise 
'  réformée  de  Paris ,  porteur  d'une  lettre  de  créance 
signée  par  Théodore  de  Bèze  y  s'était  rendu  à  Nis- 
mes  ^  et  avait  été  reçu  dans  une  assemblée  géné- 
rale le  38  mars. 

Loin  de  craindre  une  rupture ,  les  calvinistes  la 
provoquaient  alors.  Malgrél'édit  de  janvier,  l'exer- 
cice de  la  religion  n'était  pas  rétabli  dans  Nismes  ;. 
les  chanoines  et  les  Observantins  avaient  été 
contraints  de  quitter  leurs  églises ,  tandis  que  la 
cène  se  faisait  *  publiquement  dans  la  cathédrale 
et  à  Sadnte-Eugenie. 

L'événement  connu  sous  le  nom  de  massacre 
de  Vassj ,  qui  vint  fournir  aux  religionnaires  le 
prétexte  de  rupture  qu'ils  cherchaient,  rendit 
inutiles  tous  les,  efforts  de  la  cour  pour  la  paci- 
fication des  provinces  (i). 

(1).  Cet    événement,    fjtcbeux  dans  cloute  puisque  de» 
Frauçiiis    7    périrent^    eût  été    moin^   important  sans  i«» 
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Les    partis  furenÇ   dès4ors   en    état   d'hostilité  Ans  de  J.  G. 
ouvçrte  ;    les   calvinistes  composèrent  seuls,  le     x56*. 

r 

circonstances.  Il  est;  derenu  une  ëpoque  remarquable  dans 
l'histoire  dé  France ,  parce  qu'il  provoqua  la  première  guerre 
civile  et  lui  servit  de  prétexte. 

Les  historiens  protestahs  l'ont  représente  comme  un  mas* 
sacre  prémédifé ,  exécuté  de  sang-froid ,  tandis  que  tous  les  ^ 
historiens  impartiaux  s^aocordent  à  le  donner  eon>me  un 
accident ,  une  rixe  imprévue  dans  laquelle  le  duc  de  Guise  ^ 
blessé  en  voulant  apaiser  le  tumulte ,  ne  put  contenir  la 
fureur  de  sa  suite  ;  on  s'accorde  généralement  à  dire  que  , 
parmi  les  rêlîgionnaires ,  soixante  furent  tués ,  un  plus  grand 
nombre  blessés» 

'  Il  est  certain  que'  le  duc  de  Guise  fit  tout  ce  qui. était  eii 
son  pouvoir  pour  arrêter  le  désordre.  Davila ,  AnquetU  ^ 
Garnier,  M.*"**  de  Genlis,  lui  rendent  cette  justice  ;  mais  il 
était  dans  l'intérêt  des  protestans  de  chercher  un  prétexte 
à  leurs  propres  fureurs  ,  et  l'événement  arrivé  à  Vassy  prit 
le  nom  de  nues  sacre* 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer,  le  passage  de 
Garnier  9  le  plus  impartial  des  historiens. 

«  La  nouvelle  du  massacre  de  Yassy  (c'est  le  nom  que 
».  lui  donnèrent  les  protestans  )  remplit  bientôt  la  France  ^ 
»  et  l'Europe  entière  ;  car,  quoique  c«t  événement  n'eût  rien 
»  en  sol  de  plus  tragique  que  ce  qui  s'était  passé  au  faubourg 
M  Saint-Médard ,  à  Barjols  en  Provence  ^  à  Montpellier  et  à 
»  Cahors  ,  comme  il  se  trouvait  lié  à  un  voyage  qui  rompait 
*»  les  mesures  du  gouvernement  et  allait  enlever  au  parti  la 
M  capitale  du  royaume  ,  il  n'est  point  étonnant  que  ce  qu'il 
M  y  avait  parmi  eux  de  plus  habiles  écrivains  s'exerçassent 
M  à  en  composer ,  en  latin  et  en  français ,  des  relations  pro^ 
M  près  à  échauffer  les  tètes  et  à  attirer  sur  la  tête  du  duo 
w  de  Guise  l'exécration  publique.  Bèze  donna  le  signal  de 
M   ce    déchaînement.    Député  par  l'église   de   Paris   avec 
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AnsdeJ.C  conseil  général  de  la  Tille  de  Nîsmes.  Une  4éli- 

i56a»    bëration  du  19  mai  contient  plusieurs  résolutions 

importantes  pour  la  police  et  la  garde  de  la  ville  : 

on  y  remarque  celles  de  fondre  les  cloches  pour 

réparer  Fartillerie ,  et  d^affermer  tous  les  convens. 

Bientôt  ils  levèrent  des  troupes  nombreuses, 
firent  la  guerre  à  tous  les  pays  catholiques  >  poas- 
gèrent  leurs  courses  jusques  à  Aîguesmortes  et 
Arles ,  s'emparèrent  de  Saint-Laurent-d'Aigouze , 
du  monastère  de  Psalmodi  et  de  la  Carbonnière  ; 
ils  attaquèrent  et  prirent  le  TÎllage  de  Bezouce  ; 
alors  fortifié ,  ainsi  que  le  château  de  Fourques* 

La  ville  et  le  château  de  Beaucaire  tombèrent 
en  leur  pouvoir  ;  dans  l'espace  de  peu  de  jours 
cette  place  fut  prise  et  reprise  par  les  religion' 
naires  et  par  les  catholiques ,  et  chaque  fois  1  io' 
▼asion  des  uns  ou  des  autres  entraîna  d'horrible 
massacres  ;  elle  resta  enfin  aux  religionnaires  ;  l^ 
peine  quelques  catholiques  purent  gagner  1^ 
Rhône  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  y  '^ 

»  Francottrt ,  pour  aller  en  demander  judtice  à  la  reine  9  » 
»  pieignit  le  duc  de  Guise  comme  un  nouTel  Hërode  qui  a^^^^ 
»  médite  et  exécuté  de  sang-froîd  le  massacre  des  innocens» 
n  Catherine  répondit  avec  douceur  qu'elle  connaissait  le  ànc 
»  de  Guise  pour  un  homme  si  sage  et  si  réservé ,  qu'elle  n^ 
»  pouvait  croire]  tout  ce  qu'on  venait  de  lui  faire  entendre  i 
W  qu'elle  allait  ordonner  des  informations  sur  les  lieus  ^  ^^ 
n-  que  le  roi ,  son  fils  ^  rendrait ,  sans  cuxeption  de  personne  > 
fi  une  justice  exacte  à  qui  il  appartiendrait^  n 

Ce  fut  après  cette  réponse  dé  la  cour ,  si  conciliante  ®^  ^* 
modérée  ,  qne  la  guerre  civile  commença. 
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forent  presque  tous  pris    et  .tués  à  Yalabrègues  AnsdeJ  CL 
où  ils  s'étalent  réfugiés.  i5Qj. 

Les  hostilités  entre  les  deux  partis  couvraient 
le  sol  de  la  France  entière ,  et  le  sac  de  Bau-- 
gencj  (i)  avait  fait  connaître  à  quels  excès  le  fana« 
tisme  peut  se  porter  dans  les  guerres  civiles.  Les 
calvinistes  étaient  maîtres  de  tous  les  environs  de 
Nismes  et  de  presque  tout  le  Bas-Languedoc  :  la 
prise  de  Beaucaire  avait  relevé  leur  courage  et 
enflé  leur  orgueil.  Leurs  troupes  s'augmentaient 
chaque  jour  ;  Nismes  devint  leur  place  d'armes  ; 
là  se  réunirent  les  milices  des  Cevennes  j  de  Lu-» 
Bel ,  de  Sommières  ^  de  la  Vannage  :  la  nouvelle 
religion  y  régnait  sans  obstacle. 

L'autorité  du  consistoire  était  sans  bornes.  Un 
conseil  de  ville  général  et  extraordinaire  se  ras-* 
sembla  le  8  juin  ;  on  y  prit  les  résolutions  les  plus 
violentes  ;  on  voulut  pourvoir  aux  finances ,  et  ^ 
pour  y  parvenir ,  les  églises  furent  dépouillées  de 
tous  leurs  ornemens  et  de  leurs  reliquaires  ;  on 
pesa  l'argent  pris  dans  la  cathédrale  de  Nismes  j 
il  s'éleva  à  trois  cent  quatre  marcs  d'argent  qui 
furent  convertis  en  monnaie. 

Les  trésors  de  l'église  de  Saint-Gilles  rieurent 
pds  un  meilleur  sort  ;  le  capiscol  ou  précenteur  de 
cette  église  Iqs  avait  déposés  chez  son  frère  ;  il  fut 
emprisonné  et  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'en  li* 
vrant  au  consistoire  tout  ce  qu'il  avait  caché  :  un 

(0  Vojet  la  note  de  rintroduetion  pag.  34  de  ce  volume» 
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Anide J  C.  ^^®  passé  derant  DOtaire,  a  la  date  du  29  août 
iS62.     i562y  constata  cette  remise. 

Les  relïgionnaires ,  qui  réclamaient  arec  tant  de 
force  pour  eux  la  liberté  de  conscience ,  mécon- 
nurent bientôt  ce  principe  vis-à-vis  des  catholi- 
ques: Une  délibération  du  consistoire ,  du  28  juillet, 
les  força  d'aller  au  prêche  ;  une  autre  délibération 
du  3 1  du  même  mois  contraignit  tous  les  prêtres 
à  embrasser  la  religion  réformée  ou  à  sortie  de 
la  ville  :  le  plus  grand  nombre  s'éloigna  ,  quelques- 
uns  apostasièrent  ;  mais ,  par  une  juste  punition ,  ils 
tombèrent  bientôt  dans  Findigence  et  sollicitèrent 
vainement  des  secours  auprès  du  consistoire  et  des 
consuls  ;  une  pitié  insultante  offrit  de  leur  faire 
apprendre  un  métier. 

L'argent  ne  manquait  pas  cependant  an  consis- 
toire 5  il  soudoyait  des  troupes  étrangères  à  la 
province ,  et  envoyait  à  la  même  époque  une  somme 
considérable  pour  le  temps  au  baron  des  Adrets. 

Nous  avons  vu  que  le  comte  de  Crussol ,  chargé 
par  la  reine  régente  de  pacifier  les  troubles  du 
Languedoc,  n'avait  employé  son  autorité  qu'à  pro- 
téger les  calvinistes  et  tourmenter  les  catholiques. 
Dans  cette  première  guerre  civile  il  avait  embrassé 
ouvertement  le  parti  o^osé  à  la  cour,  et  s'était 
retiré  dans  son  château  de  Charmes  ,  situé  dans 
le  Vtvarais  :  son  frère  Jacques  Crussol  de  Bau- 
diné  avait  pris  les  armes  pour  les  réformés.  Le 
vicomte  de  Joyeuse  défendait  seul  dans  le  Langue- 
doc la  foi  catholique;  le  consistoire  envoya  des 
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•  députés  au  eointe  de  Crussol  pour  le  prier  de  venir  AnsdeJ.C. 
se  mettre  à  la  tête  des  forces  calvinistes.  Il  fut  i56a. 
en  effet  élu  et  reconnu  pour- chef  du  parti ,  jusques 
à  la  majorité  du  roi,  pat*  une  assemblée  des  états 
du  Languedoc  où  pai^ùrent.  les  députés  des  villes 
qui  professaient  la  religion  réformée  ,  et  qui  fut 
tenue  à  Nismesle  2  novembre.  Par  une  bizarrerie 
inconcevable  ,  au  moment  où  il  se  mettait  en 
pleine  révolte  contre  son  souverain  ,  il  -exigeait 
des  états  et  ceux-ci  prêtaient  le  serment  de  ne 
jamais  se  séparer  de  l'obéissance  qu'ils  devaient 
au  roi.  On  s'occupait  à  Nismes  de  fortifier  la  ville  , 
et  on  employa  aux  fortifications  les  démolitions 
des  couvens. 

Les  troupes  catlioliques  et  religionnairesne  cesr 
saient  de  se  harceler  mutuellement  :  le  baron  des 
Adrets  vint  à  Nismes  à  la  tête  d'un  corps  de  cava- 
lerie, et,  réuni  à  Jacques  de  Crussol  ,  il  marcha 
contre  le  vicomte  de  Joyeuse  qui  avait  assis  son 
camp  presque  sous  les  murs  de  Montpellier ,  dans 
l'ile  de  Lates  ,  formée  par  la  rivière  du  Lez  :  il  fut 
repoussé  et  rappelé  bientôt  dans  le  Dauphiné  où 
le  duc  de  Nemours  venait  de  prendre  Vienne. 

Lfe  vicomte  de  Joyeuse  avait  de  son  côté  appelé 
.les  Provençaux  à  son  secours,  et  un  corps  composé 
de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  de  six  cents 
chev^ui. ,  commandé  par  le  comte  de  Suze ,  passa 
le  Rhône  le  aS  septembre^  et  vint  former  lé  siège 
de  Saint-Gilles  ;  mais  ,  dans  la  nuit  (In  26  au 
27  ,  un    secours  considérable  envoyé  de  Nismes  , 
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AnsdcJ  C  ^^1^™^^^^  P^  ^^  eapitaines  Grille  et  Bonillar- 
j56a.  S^^  '  s  introduisit  dans  la  place.  Le9  ProTençaux , 
obliges  de  lerer  le  siège ,  furent  attaqués  dans  leur 
retraite  et  entièrement  défaits.  Si  nous  en  croyons 
les  journaux  du  temps  ^  ils  perdirent  deux  mille 
cinq  cents  hommes ,  tandis  que  les  calvinistes 
n  eurent  qu'un  tué  et  trois  blessés. 

Ces  derniers  souillèrent  leur  victoire';  ils.  pil- 
lèrent toutes  les  maisons  catholiques  de  Saint- 
Gilles  ;  ils  égorgèrent  tous  les  ecclésiastiques  jusques 
aux  enfans  de  chœur ,  et  les  précipitèrent  dans 
'  un  puits  près  de  Téglise  :  les  fastes  ecclésiastiques 
de  la  religion  réformée  se  sont  gloriiSés  de  ce 
.  crime  y  et  en  ont  fait  mention  (i). 

Le  parti  religionnaire  était  si  puissant  dans  Nis- 
mes  et  dans  le  Bas-Languedoc  >  que  nous  l'avons 
TU  réunir  des  états-généraux  uniquement  compo- 
sés de  députés  qui  lui  appartenaient.  Le  consis- 
toire ,  à  Nismes  ,  avait  usurpé  toute  l'autorité  ;  la 
police  5  la  défense  et  la  garde  de  la  viUe  ,  l'inspec- 
tion sur  la  conduite  des  habitans  ^  tout  était  de 

(i)  On  trouve ,  ôa  da  moins  on  trouyait  dors  ,  dans  \à 
calendrier  de  leurs  psaumes ,  cette  phrase  :  «  Le  27  septem- 
»  bre  1662  Y  yictoirè  remportée  parles  fidèles  sur  les  papistes 
»  à  Saint-Gilles  en  Languedoc.  En  ce  jour  la  rille  fut  mise 
»  au  pillage  ,  les  ecclésiastiques  égorgés  et  jetés  dans  le 
»  puits  qui  est  joignant  l^église  intérieure  ^  les  enfans  de 
»  chœur  précipités  daûs  le  même  puits ,  chantant  Chrisle  ^ 
»  Jili\Dei  vivi^  miserere  nobiê\  »  (Ménard  ,  tome  iv  » 
pag.,364*  ) 
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son  ressort  cl  Tobjet  desesrèglemens.  Il  s'immisça  Ans  de  J  C 
bientôt  dans  la  connaissance  des  procès  particuliers      isga, 
sous  prétexte  de  les  concilier  ;  le  présidial  s'en 
formalisa  et  fut  obHgë  de  lui  signifier  des  inhi- 
bitions d'exercer  aucune  juridiction, 

La  guerre  continuait  avec  chaleur  ;  on  travail' 
lait  aux  fortifications  de  Prismes  ;  ouvj  faisait  fon- 
dre de  rartillerie  ;  on  y  plaçait  dans  Fintérieur , 
en  cas  de  siège ,  des  moulins  à  bras.  Les  partis 
armés  couraient  la  Champagne  ;  les  religionnaires 
prirent  ou  emportèrent  d'assaut  les  YÎUe^  de  Bourg- 
Saint- Andéol  et  du  château  de  Montfirin  ;  ils  fu- 
rent repoussés  à  Aràmon. . 

Pour  donner  plus  de  force  à  leur  organisation  , 
le  conseil  général  de  la  yille  nomma  huit  con- 
seillers ou  commissaires  chargés  de  servir  d'ad- 
joints aux  consuls  ,  et  d- avoir ,  de  concert  avec  eux , 
la  direction  de  toutes  les  affaires  importantes. 
Bientôt  ce  conseil  ou  bureau  ,  qui  fut  continué 
pendant  tout  le  temps  des  troubles ,  et  se  réunissait 
à  l'hôtel-de-ville  ,  devint  plus  puissant  que  les 
consuls  çux-mémes  ;  il  étendit  son  autorité  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  défense  du  pays  ;  il  décidait 
souvwainement  de  toutes  les  affaires  publiques , 
tant  pour  Nismes  que  pour  les  villages  voisins  : 
on  appelait  les  Messieurs  ceux  qui  le  compo- 
saient \  ils  se  livrèrent  bientôt  au  despotisme  le 
plus  intolérable  (i). 

(t)  Naut  en  tr(Mi^«r«iiè  fias  tard  un  kcoBcl  exemple  dans 
//.  8 
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'.  ,  j  Q  Cependant  le  Tieomte  de  Joyeuse  convoqua  à 
^^2.  Carcassonne  rassemblée  légitime  des  états  du  Lan- 
guedoc. Ces  états  désavouèrent  les  délibérations 
de  ceux  tenus  à  Nismes ,  et  défendirent  d  j  obéir 
à  peine  de  Use-majesté'^  ils  prohibèrent  en  outre 
la  levée  des  impositions  ordonnée  par  les  reli- 
gionnaires. 

Le  comte  de  Crussol  vint  à  Nismes  dans  le  mois 
de  décembre  et  y  fut  reçu  comme  le  chef  du  parti  ; 
il  donna,  peu  de  tenips  après ,  des  ordres  en  vertu 
desquels  le  baron  des  Adrets  y  si  connu  par  ses 
i563.  cruautés ,  devenu  suspect  aux  réformés ,  fut  arrêté 
à  Romans  Iç  9  janvier  i563 ,  et  traduit  a  Nismes. 
Ce  prisonnier  subit  dans  cette  ville  plusieurs  in- 
terrogatoires ;  on  poursuivait  soïi  procès  avec  cha- 
leur, mais  la  paix  survint  et  il  fut  élargi. 

Parmi  les  travaux  que  Ton  faisait  à  Nismes 
pour  la  défense  de  la  ville,  il  faut  remarquer  la 
construction  de  nouveaux  murs  qui  embrassèrent 
tous. les  faubourgs  alors  existans. 

Les  fureurs  de  la  guerre  civile  faisaient  oublier 
aux  partis  tous  les  devoirs  que  leur  imposait  leur 
qualité  de  Français  ;  notre  malheureuse  patrie 
était  foulée  et  ravagée  par  des  soldats  étrangers  , 
et  les  calvinistes  eurent  à  se  reprocher  d'avoir 

donné   ce   dangereux  exemple.   La  cour  n  avait 

■  .'   '  ' 

le  conseil  permanent  ëtabi!  à  Nismes  hu  Commencement  de 
la  révolution  :  les  traditions  heureuses  ne  doivent  pas  se 
perdre. 
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encore  à  sa  solde,  qu'un  corps  de  Suisses;  ^^^^îs  ^^^^^^  j  ^ 
depuis  long-temps  cet  usage  était  reçu  en  France ,      i5es< 
et  les  traitésv  avec  les  cantons  entretenaient  depuis- 
plusieurs  règnes  cette  milice  fidèle  qui  sacrifia  si 
souvent  ses  jours  pour  défendre  nos  rois  et  tenir 
ses  sermens; 

Les  calvinistes  avaient  acheté  le  secours  des 
Anglais  en  leur  livrant  le  port  du  Havre  et  en  les 
introduisant  ainsi  au  cœur  du  royaume  ;  ils  sol* 
daient  un  corps  nombreux  de  Réitres  (i),  la  ville  de 
Nismes  et  toutes  les  églises  de  la  religion  réfor- 
mée avaient  été  taxées  pour  cet  objet  à  une  somme 
considérable  qu  elle  fut  obligée  d'emprunter, 

La  cour  avait  formé  le  siège  de  Rouen  ;  la  ville 
fut  emportée  ,  mais  le  roi  de  Navajrre  mourut  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  l'un 
des  assauts.  L'armée  calviniste  avait  été  battue  à 
Dreux ,  et  le  prince  de  Condé  avait  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  action  ;  mais  la  victoire  avait 
été  disputée  ,  les  deux  armées  s'étaient  vues  tour 
a  tour  vaincues  et  victorieuses.  Le  maréchal  de 
Saint-André  avait  été  assassiné^  sur  le  champ  de 
bataille ,  et  le  connétable  de  Montmorency  était 
lui-même  prisonnier  des  calvinistes. 

(f)  Cavalerie  allemande.  Ce  peuple  donna  le  premier 
l'exemple  d'un  corps  de  cavalerie  armé  de  pistolets ,  et  se 
battant  en  escadrons  sur  plusieurs  rangs  de  profondeur: 
jusques  alors  la  gendarmerie  française  ,  si  renommée  ,  ne 
pouvait  combattre  que  sur  un  rang  pour  faciliter  le  mou- 
vement de  la  lance  qui  était  •  l'arme  principale. 
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Z — j  I  n      Le  dac  de  Guise  resté  seul  chef  catholique  avait 
^5g},     formé  le  siège  d'Orléans.  Cette  ville,  le  boulpvari 
du*  protestantisme  ,  avait  vu  tous  ses  appi'ocBcs 
emportés  ;  elle  était  à  la  veille  de  se  rendre  lors- 
que le.  duc  de  Guise  fut  assassiné  par  PolUK)t. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  d'examiner  si 
l'amiral  de  Coligni  avait  ou  non  provoqué  cet 
assassinat  ;  l'histoire  l'en  accuse  y  la  politique  a 
dû  étouffer  les  poursuites  qu'une  famille ,  privée 
de  son  chef ,  dirigeait  contre  lui  (i)  :  il  nous  suffît 
de  dire  que  cette  mort  concentra  sur  la  reine  tout 
le  pouvoir  qu'elle  ambitionnait  ;  elle  tourna  ses 
vues  vers  la  paix  et  l'obtint  bientôt  en  rappro- 
chant le  connétable  de  Montmorency  et  le  prince 
de  Condé  ,  empressés  l'un  et  l'autre  de  briser 
leurs  fers. 

(0  n  est  convenu  lui-même  qu'il  avait  tu  souvent 
Poltrot  ;  qu'il  lui  avait  donné  plusieurs  fols  de  l'argent  pour 
servir  d'espion  dans  le  camp  du  duc  de  Guîse ,  et  notamment 
une  somme  de  loo  ëcus  pour  se  procurer  un  bon  cheval.  Il 
convient  encore  que  Pohrot  lui  avait  dit  qu'il  serait  aisé  de 
tuer  le  duc  de  Guise  ^  mais  qu'il  avait  regardé  ce  propos 
comme  une,  chose  frivole ,  attestant  qu'il  n'avait  point  excité 
Poltrot  à  Pentreprendre. 

L'amiral ,  en  cherchant  à  se  justifier ,  ne  cache  point  dans 
une  lettre  adressée  à  la  reine ,  qu'il  regardait  la  mort  du 
^  '  duc  de  Guîse  comme  le  plus  grand  bien  qui  p&t  arriver  aa 

royaume,  à  sa  religion  ,  à  lui-même  et  à  sa  famille. 

Ces  aveux  et  ce  langage  ne  sont  pas  faits  pour  détruire 
les  soupçons.  (  Voy.  Garnier  ,  tom.  iv  ,  pag.  3a3  et  suî- 
Tantes  ;  Davila ,  llv.  3  ;  M."«  de  Genlis ,  Histoire  d^Henri  IV^ 
tom.  1."  I  pa^.  33*  ) 
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Celte  paix  fut  publiée  par  1  edit  d'Amboise  à  la  AnsdeJ.C. 
date  du  xg  mars  i563.  Il  porta  amnistie  gêné-  iS63. 
raie  pour  le  passé  ,  et  autorisa  tous  les  gentils- 
hommes de  la  religion  réformée ,  hauts  justiciers , 
à  vivre  dans  leurs  maisons  en  liberté  de  con- 
science avec  leurs  vassaux  ;  il  voulut  que  >  dans 
chaque  bailliage  ou  sénéchaussée  ,  il  fût  assigné 
une  ville  dans  les  faubourgs  de  laquelle  les  cal- 
vinistes pussent  avoir  un  temple  et  exercer  leur 
religion  ;  il  leur  accorda  la  même  faveur  dans 
lenceinte  de  toutes  les  villes  dont  ils  étaient  les 
maîtres  au  moment  de  là  paix  ;  mais  il  défendit 
impérativement  d'employer  aucune  église  à  cet 
usage  ;  il  voulut  qu'elles  fussent  sans  exception 
rendues  aux  catholiques  ,  et  que  tous  les  biens  et 
revenus  des  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  au 
pouvoir  des  religionnaires  fussent  remis  au  roi. 

Cet  éditv  ne  produisit  pas  à  Nismes  une  paix 
assurée  ;  le  comte  de  Crussol  refusa  de  désarmer 
et  la  ville  resta  soumise  à  son  autorité.  Les  con- 
suls y  dans  le  mois  de  mai ,  ne  s'arrêtèrent  dans 
s^ucune  de  leurs  entreprises  ;  ils  firent  démolir 
le  monastère  des  religieuses  de  Saint-Sauveur-de- 
la-Fontaine  y  et  jusques  au  mois  d'août  on  con* 
tinua  d'abattre  lés  églises  et  les  maisons  claustrales, 
dont  on  employait  les  matériaux  aux  fortifications , 
après  avoir  vendu ,  ou  pour  mieux  dire  partagé 
et  dilapidé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux.  L'on 
ne  cessait  de  presser  les  ouvriers  :  on  poussa  la 
r^ge  jusque»  à  faire  arracher  tous  les  aibi^es  du 
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jardin  du  monastère  de  Saint-Sauveuii ,  et  à  em- 
porter le  bois  tnort  :  il  est  érident  que  Ton  ne 
voulait  laisser  que  des  ruines* 

Pendant  le  temps  de  désordres  que  nous  venons 
de  pai'courir  ,  les  arts  ,  les  institutions  utiles  , 
étaient  nécessairement  négligés  :  ainsi  un  impri* 
meur  de  là  ville  de  Lyon  ayant  offert  de  trans- 
porter son  imprimerie  à  Nismes  y  et  ne  deman^ 
dant  qu'une  prime  de  a>ooo  fr.  ,  son  offre  fut 
refiisée. 

On  s'était  occupé  cependant,  en  i56i,  d'un 
projet  qui  tendait  à  conduire  les  eaux  du  Rhône 
dans  le  territoire  de  Nismes:  des- ingénieurs  fu- 
rent nommés  pour  vérifier  le  terrain  4  mais  aucune 
suite  ne  fiit  donnée  à  cette  entreprise. 

Le  collège  subissait  nécessairement  toutes  les 
chances  de  la  guerre  ;  on  le  négligeait  ou  on 
s'en  occupait  suivant  les  circonstances  :  il  était 
depuis  long-temps  envahi  par  le  protestantisme  ; 
le  ministre  Mauget  fut  mis  à  sa  tête  comme  prin- 
cipal en  i562  ;  mais  il  remplit  peu  de  temps  ces 
fonctions  ,  car  nous  voyons  que  tous  les  exercices^ 
furent  interrompus  la  même  année ,  et  que  l'an- 
cien principal  remplacé  par  Mauget  refuéa  obs- 
tinément de  reprendre  son  emploi. 

Les  idées  superstitieuses  du  siècle   trouvèrent 
quelqu'alimént  en   i562  ,  dans  l'apparition  d'une 
parélie  qui  se  montra  pendant  que  l'on  célébrait 
la  cène  entre  la  porte  des  Carmes    et    celle  de 
la  Couronne  ;  Ce  phénomène  ;  qui  n'offre  qu'un 
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simple  météore  (i)  dont  on  a  vu  de  nombreux 
exemples  y  parut  alors  le  présage  des  guerres  san- 
glantes qui  s'allumèrent  bientôt. 

1 

(i)  Il  apparat  au  ciel  l'image  de  deu  soleils  autour  du 
Tëritable.  Ce  phënoiBène ,  qui  fut  vu  aussi  à  Montpellier ,  dura 
une  demi-heure  ;  il  n'est ,  comme  nous  Parons  dit ,  qu'un 
météore  assez  ordinaire  et  l'image  du  soleil  qui  est  réfléchie 
par  les  nuages»  Le  20  mars  de  l'an  i6ag  ,  11  apparut  cinq 
soleiJs  à  Rome  ;  an  en  yit  quatre  en  1666  datis  la  tille  de 
Chartres^.  (  Ménard  ^  tom»  iv  ,  pag.  S45. } 
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AnsdeJ.C*  Lès  hostilités  ne  s'étaient  pas  prolongées  plos 
i563.  cL'une  année ,  et  déjà  la  guerre  civile  s'était  mon* 
trée  à  la  France  avec  toutes ,  ses  horreurs.  Plu* 
sieurs  villes  avaient  été  saccagées  et  livrées  au 
pillage  ;  une  foule  d'édifices  religieux  avaient  été 
détruits  ;  le  royaume  s'était  couvert  de  ruines ,  et 
les  champs  de  Dreux  avaient  vu  huit  mille  Français 
égorgés  de  part  ou  d'autre  par  la  main  de  leurs 
frères  ;  les  principaux  chefs  catholiques  ,  le  roi 
de  Navarre  ,  le  maréchal  de  Saint-André  et  le 
duc  de  Guise  avaient  péri  ;  des  troupes  étran- 
gères avaient  ravagé  nos  provinces ,  et  les  Anglais 
possédaient  un  des  principaux  ports  de  la  Norman- 
die. Les  calvinistes  cependant  n'étaient  point  fati- 
gués de  la  guerre  ;  le  prince  de  Condé ,  seul  parmi 
eux  ,  avait  désiré  la  paix  pour  sortir  de  prison  y 
tandis  que  l'amiral  de  Coligni  la  regardait  comme 
le  couple  plus  funeste  qu'eût  encore  reçu  son  parti. 
Nous  avon^  vu  combien  les  religîonn aires  de 
Nismes  répugnaient  à  exécuter  l'édit  de  pacification  ; 
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d'un  autre  côté  ,  les  parlemens  de  Paris  et  deA,ngdeJ.C. 
presque  toutes  les  provinces  ne  voyaient  pas  i563» 
avec  plus  de  plaisir  les  concessions  faites  aux  re- 
ligionnaires  ;  mai&la  reine  sentait  qu'elle  n'avait , 
pour  commander  les  armées  catholiques ,  aucun 
général  qui  possédât  assez  d'ascendant  pour  se 
faire  obéir  ;  elle  désirait  la  paix  à  tout  prix  :  les 
parlemens  furent  forcés  d^enregistrer  Fédit,  et 
Coligni,  qui  ne  voulait  point  rompre  avec  le 
prince  de  Condé,  se  soumit  à  la  nécessité. 

Le  comte  de  Caylus  fut  chargé  de  faire  exé- 
cuter ,  dans  le  Languedoc ,  Tédit  de  pacification  : . 
il  reçut  ^  dans  le  mois  d'août  i563,  des  mains  du 
comte  de  Crussol  y  toutes  les  places  que  les  reli^ 
gionnaires  occupaient  dans  la  province.  Nismes 
fut  de  ce  nombre  ;  le  comte  de  Caylus  ,y  rappela 
les  ecclésiastiques  et  les  catholiques  fugitifs  ;  il 
les  rétablit  dans  la  possession  de  leurs  biens ,  et  fit 
désarmer  les  habitans  dont  les  armes  furent  dé- 
posées au  château  royal;  mais,  malgré  ces  pré- 
cautions ,  les  prêtres  n^osaîent  reprendre  leurs 
fonctions  ,  et  le  service  divin  resta  encore  inter- 
rompu jusques  à  larrivée  de  Henri  de  Mont;mo-» 
rency,  fils  puiné  du  connétable  ,  nommé  gou- 
verneur du  Languedoc,  si  connu  sous  le  nom 
de  DamviUe. 

Dès  que  celui-ci  eut  pris  possession  de  son  gou- 
Tcmemént ,  il  parcourut  la  province  pour  en 
assurer  la  tranquillité.  Il  arriva  à  Nismes  dans  le 
jnoip  de  npveubre^  suivi  de  plusieurs  évéques  et 


AnsdeJ.C.  conseillers  dfp  parlement  de  Toulouse  :  ce  cortège 
iSfô.  répandit  la  consternation  parmi  les  religion- 
naires.  Il  établit  un  gouvemetir  dans  la  ville  ,  et 
y  laissa  une  garnison  ;  il  se  rendit  de  Niques  à 
Uzés  et  y  rétablit  Tordre  :  sa  présence  dans  ces- 
contrées  permit  aux  catholiques  de  respirer. 

Les  calvinistes  sollicitèrent^  et  obtinrent  une 
nouvelle  amnistie  pour  les  excès  commis  depuis 
redit  de  pacification  ;  ils  composaient  d'ailleurs 
encore  presque  exclusivement  le  conseâ  de  ville  z 
le  nombre  des  catholiques  qui  avaient  osé  revenir 
était  faible  et  ne  jouissait  d'aucun  pouvoir. 

Ils  se  plaignirent'  et  demandèrent  d'être  réta- 
blis ,  conformém^it  à  Tédit ,  dans  les  charges  pu- 
bliques. Cette  revête  fut  pres«itée  à  Dam  ville  , 
qui  ordonna  de  procéder  à  là  nomination  de» 
consuls  de  Tannée  1 564  r  •  ^^  présence  du  gcm- 
vemeur  de  la  ville,  et  d'en  laisser  le  choix  au 
juge-mage  ,  au  viguier  ,  au  procureur  du  roi  et 
à  douze  des .  plus  notables  habitans  ^  sans  porter 
néanmoins  préjudice  pour  1  avenir  aux  règlemens 
et  accords  sur  le  consulat  :  ce  mode  fut  favorable 
aux  catholiques. 

Les  ecclésiastiques  ,  devenus  plus  rassurés  ,  re* 
«564.  parurent  à  Nismes  pour  rentrer  dans  leurs  biens  ; 
les  religieux  de  l'Observance ,  dont  tous  les  bâti-*^ 
mens  avaient  été  démolis ,  furent  obligés  de  cé- 
lébrer le  service  divin  dans  Téglise  Saint-Antoine  y 
et  réclamèrent ,  mais  vainement,  des  seeoui^s  pour 
'leur  subsistance  :  les  chargés  qui  pesaient  alors 
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sur  la  ville  ,    l'entretien  d'une  nombreuse  garni- ^^^^^^jC^ 
son ,  s'opposèrent  au  succès  de  leur  demande.  1564. 

Le  premier  fruit  dç  la  paix  avait  été  d'expulser 
les    Anglais   du  Hâvrq  j  les  troupes    calvinistes 
employées  à  ce  siège ,   s'étaient  faites  distinguer 
par  leur  zèle  ,  et  l'étranger  avait  été  chassé  par 
ceux-là  même  qui   l'avaient  appelé.  Après  cette 
expédition  ,  le  roi  Charles  IX ,  pbur  assurer  la 
paix    intérieure  ,   voulut   que    l'artillerie    et   les^ 
munitions  de  guerre  des  places  de  l'intérieur  fus- 
sent transpoftées  aux  frontières  :  l'artillerie  qui 
était  à  Nismes  fut  envoyée  ,  en  conséquence  ,  à 
Aiguesmortes    et  Beaucaire ,   ce   qui  n  empêcha 
pas  Dam  ville  de  faire  réparer  le  château  ,  de  le 
disposer  à  recevoir  une  garnison  suffisante  ,  de 
loger  dans  les  maisons  voisines  toutes  les  troupes 
destinées  à  la  garde  de  la  ville  ,  et  de  prendre 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  humaine 
pouvait  suggérer. 

Cependant  le  roi  parcourait  les  provinces.  Ce 
voyage  avait  été  proposé  par  le  chancelier  l'Hos- 
pital  :  il  avait  pour  but  de  prévenir  de  nouveaux 
troubles  et  de  rassurer  tous  les  partis  par  la  pré- 
sence du  monarque  dont  le  cortège  y  guidé  par  sa 
mère ,  semblait  ne  respirer  que  le  plaisir ,  et  ne 
montrait  que  des  intentions  pacifiques. 

Les  calvinistes  cependant  s'en  offusquèrent  ; 
ils  accusèrent  la  reine  de  partialité  dans  les  dé- 
cisions que  la  cour  eut  à  rendre  pour  l'exécu"- 
tien  de  l'édit  d'Amboise ,  et  les   conférences  de 
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jij^ieJ.C»  Cûthwînc  ,  i  Avignon  arec  le  légat  du  pape  ,  à 
1564*     Bayonne  avec  le  duc  d'Albe ,  ne  parurent  à  leur 
esprit  soupçonneux  que  la  preuve,  d'un,  coroplot 
pour  les  perdre  (i). 

(i)  Il  esl  Tr«i  que  l'înflaenee  de  la  puissance  royale  se 
fiùsait  ressentir  partout  où  paraissait  le  roi.  u  A  so^  approche  , 
»  dit  Anquetil ,  les  fortifications  suspectes  tombaient  d'elles- 
»  mêmes ,  et  des  citadelles  s'éleyaient  pour  tenir  en  bride  le» 
m  grandes  yiHes.  » 

Quant 'aux  deux  conférences  qui  alarmèrent  si  fort  les 
protestans  ,  dans^  la  première ,  Catherine  ,  plus  politique  que 
religieuse ,  agissant  d'ailleurs  de  concert  avec  PAutriche  , 
cherchait  à  voir  le  légat  pour  obtenir  par  son  canal  quelque 
adoucissement  aux  décisions  du  concile  de  Trente ,  afin  de 
ramener  ^  s'il  était  possible  ,  les  protestans  à  l'unité  de 
croyance.  L'empereur  Ferdinand ,  le  roi  des  Romains  et  elle 
insistaient  surtout  pour  obtenir  la  communion  sous  les  deux 
espèces  :  les  lettres  de  Catherine  à  l'éyêque  de  Rennes  ,  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  d'Allemagne ,  ne  laissent  aucun 
doote  sur  ce  fait. 

La  seconde  enlreyue  porte  ayéc  elle  son  motif  et  son  ex- 
cuse. Charles  IX  désirait  Toir  sa  soeur ,  exilée  en  quelque 
sorte  à  la  cour  d'Espagne  ;  il  se  rendit  à  Bayonne  et  sa  sœur 
▼int  l'y  joindrez 

Le  plaisir  de  cette  réunion  Poccupa  tout  entier  ;  mais  le 
duc  d'Albe  aVait  accompagné  cette  princesse  au  lieu  fixé  pour 
l'entreyue,  et,  au  milieu  d'une  réunion  livrée  toute  entière  à 
la  joie,  il  existait ,  selon  Anquetil ,  un  homme  qui  conseillait 
les  massacres  et  recommandait  de  s'adresser  aux  chefs  :  duc 
mille  grenouilles  ,  disait  le  duc  d'Albe ,  si  l'on  çn  croit  les 
mémoires  du  temps ,  ne  valent  pas  la  tête  d'un  saumon. 

Ces  paroles  ont  paru  prophétiques  après  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy.  Yraies  ou  fausses^  les  écrivains  protestons 
se  sont  plus  à  les  répëter.  II  est  bien  difficile ,  an  surplus ,  de 
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Charles  IX  était  attendu  à  Nismes  dès  le  mois  Xnsdc  J.C, 
cle  novembre  i564«  On  suspendit  par  ses  ordres     1564* 
l^élection  des  consuls  de    Tannée  suivante  •    Re- 
t:enu  long-temps  à  Arles  par  un  débordement  du 
Rhône ,  il  ne  passa  ce  fleuve  à  Tarascon  que  le 
.  1 1  décembre  ,  dîna  à  Beaucaire  le  même  jour , 
Tint  coucher  à  Sernhac  y    et  alla  le   lendemain 
visiter  le  Pont  du  Gard.   De  jeunes  filles  vêtues 
en  nymphes  sortirent  de  la  grotte  située  sous  un 
rocher  au  bout  du  pont,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière ,  et  lui  présentèrent  une  élégante  collation. 
Il  fît  son  entrée  à  Nismes  le  12:   on  lui  donna 
des  fêtes  conformes  au  goût  du  siècle.  La  porte 
delà  Couronne,  vers  laquelle  son  cortège  se  diri- 
gea ,  était  masquée  par  une  montagne  artificielle 
qui  s'ouvrit  à  son  aspect  ;  deux  demoiselles  dis- 
tinguées par  leur  beauté  le  haranguèrent  et  hii 
remirent  les  clefs  de  la  place.   Il  passa  sous  les 
voûtes  de  la   montagne,  et  trouva  un  crocodile 
monstrueux  qui  jetait  des  flammes ,    et  que  six 
hommes  placés  dans  son  ventre  faisaient    mou- 
voir; des  feux  couvraient  la  colonne  de  la  sala-, 
mandre ,   e!t   des  fontaines  d'eau  et  de  vin  jaillis- 
saient  devant  la  porte  du  collège  :  le  roi  et  sa . 
mère  furent  logés  à  Tévêché. 

Il  eut  à  répondre ,  pendant  son  séjour  à  Nismes , 

penser ,  lorsqu'on  a  lu  l'histoire  avec  attention  ,  qu'à  l'épo- 
que de  son  séjour  à  Bayonne ,  en  i565  ,  Charles  IX  prévit  si 
long-temps  k  l'avance  la  possibilité  d'un  luche  assassinat  qui 
n'a  été  exécuté  que  plus  de  sept  ails  après. 
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AnsdeJ.C.  ^  **^^  foule  de  réclamations.  Les  deux  partis  lui 

^4.  firent  des  remontrances  sur  Tëlection  des  consuls  ; 
les  religionnaires  en  particulier  lui  portèrent 
plainte  contre  Damville  y  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  et  les  catholiques ,  de  leur  côté ,  obser- 
vaient que  toutes  les  places  de  la  judicature  étaient 
occupées  par  des  calvinistes  qui ,  malgré  1  edit 
de  pacification  ^  ne  cessaient  de  les  tourmenter , 
et  demandaient  y  conformément  à  la  décision  des 
.  derniers  états-généraux  de  la  province,  la  révo- 
cation des  magistrats  religionnaires.   , 

Le  roi,  pour  éviter  toute  espèce  de  troubles 
pendant  son  séjour  ,  nomma  des  commissaires 
chargés  de  recevoir  les  diverses  plaintes ,  et  promit 
dy  statuer  lorsqu'il  serait  rendu  à  Montpellier 
ou  à  Toulouse. 

i5G5-  Dès  qu'il  fut  parti  de  Nismes  on  procéda  à 
l'élection  des  consuls  :  un  édit  du  16  juillet  près- 
crivait  à  cet  égard  des  mesures  générales  et  com- 
munes à  tout  le  royaume.  Il  ordonnait  que ,  dans 
toute3  les  principales  villes ,  il  serait  fait  ,  pour 
cette  fois  seulement  ,  une  double  élection  de 
consuls  dont  la  liste  serait  envoyée  au  roi  qui 
aurait  la  faculté  de  choisir  parmi  les  candidats. 
On  se  conforma  à  l'édit  :  le  résultat  ne  satisfit 
pas  les  calvinistes  qui  sollicitèrent  un  consulat 
mi-parti ,  se  pourvurent ,  à  cet  égard ,  au  conseil 
du  roi,  et  obtinrent  un  arrêt  favorable  ;  mais? 
lorsqu'il  fallut  rexéculer,  les  religionnaires ,  solli- 
cités  de   désigner-  huit  catboliques  ,   tandis   que 
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ees  derniers  désigneraient    huit   religionnaires  ^  ÂnsdîeTc! 
s'y  refusèrent  obstinément  ,   et   les  consuls  pré-      ^565. 
cédejDment  nommés  entrèrent  en  fonctions. 

Le  roi  était  a  Toulouse  dans  le  mois  de  fé* 
vrier  i565;  il  y  reçut  les  députés  du  synode  de 
la  religion  réformée  ,  qui  renouvelèrent  leurs 
plaintes  contre  Damville.  Le  maréchal  de  Mont- 
morency ,  son  père ,  ne  put  en  entendre  patiem- 
ment la  lecture  ;  il  interrompit  les  députés  en 
disant  que ,  si  les  faits  allégués  étaient  vrais  ,  il 
fallait  faire  sur4e-champ  le  procès  à  son  fils  ; 
que  y  s'ils  étaient  faux  ,  les  délateurs  méritaient 
la  mort  :  cette  fermeté  intimida  le&  députés  qui 
cessèrent  leurs  poursuites. 

Le  roi  ,  pendant  son  séjour  à  Toulouse  ,  rendit 
une  foule  de  décisions  dont  plusieurs  étaient  fa- 
vorables aux  calvinistes  ;  il  fit  retirer  les  garnisons 
logées  dans  l'enceinte  des  villes  ;  il  voulut  que  les 
frais  en  fussent  répartis  également  et  par  diocèse  ; 
il  ordonna  de  saisir  les  fruits  de  tous  les  béné- 
fices où.  le  service  divin  avait  cessé  par  défaut 
de  résidence  des  titulaires  ;  il  voulut  que  tous  les 
biens  ecclésiastiques  aliénés  pendant  les  troubles 
fussent  rendus  à  l'église. 

Sur  la  plainte  particulière  du  clergé  du  diocèse  . 
de  Nismes  ,  il  déclara  qu'il  nommerait  des  commis- 
saires pour  procéder  à  '  une  nouvelle  taxe  des 
bénéfices  ruinés  de  ce  diocèse  ,  et  il  accorda 
aux  religionnaires*  de  la  ville  doux  eniplacemens 
pour  y  bâtir  des  temples  et  y  faire  publiquement 
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7    j^j  Q  Texercice  de  leur  culte  :  ils  étaient  situés  ,  Fun 

i565.  dans  la  rue  de  la  Calade ,  et  l'autre  dans  celle 
qui  de  la  Magdelaine  conduit  à  la  Maison-Carrée. 
Le  temple  près  de  la  Maison-Carrée  fut  com- 
mencé le  37  juin  i565  ,  et  Ton  y  travailla  avec 
tant  de  diligence  que  y  dès  le  17  octobre  suivant, 
le  grand  arceau  du  milieu  était  entièrement  achevé 
'  et  que  tout  Tédifice  était  terminé  dès  les  premiers 

jours  de  l'année  i566  :  on  y  fît  le  prêche  le   217 
janvier. 

Les  calvinistes  dominaient  toujours  à  NismeSi 
et  cherchaient ,  par  leur  influence^ ,  à  éloigner 
tous  les  catholiques  des  affaires  publiques  ;  mais 
le  roi  ,  qui  désirait,  abattre  la  puissance  du 
parti  y  désigna  encore  lui-même  les  consuls  pour 
Tannée  i566. 

i566.  Cette  année  donna  à  Nisraes  le  spectacle  d'un 
procès  scandaleux.  Cinq  chanoines  de  Féglise  ca- 
thédrale embrassèrent  la  religion  réformée  ,  et 
en  firent  ouvertement  profession.  Cités  devant 
FofGcial ,  il  £ut  rendu  contre  eux  une  ordonnance 
qui  les  condamna  à  résigner  incontinent  leurs  bé- 
néfices ;  mais  ils  se  pourvurent  au  conseil  du  roi 
et  obtinrent  un  arrêt  qui  y  conformément  à  l'ëdit 
de  pacification ,  leur  accorda  un  délai  de  six  mois 
pour  désigner  leurs  successeurs  aux  prieurés  dont 
ils  étaient  titulaires. 

On  s'occupa,  le  3  o  novembre  i566,  de  l'élec- 
tion des  consuls  pour  Tannée  1567.  Les  religion* 
naires  demandaient  avec  instance  que  Ton  nommât 
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deux  consuls  de  leur  religion }.  mais  le  parti  ca-  AnsdeJ.C; 
tbolique  l'emporta  et  fit  ce  funeste  présent  à  Guy  i566. 
Rochette  ,  docteur  et  avocat  ;  à  Jean  Baudan  y 
bourgeois  ;  à  François  Aubert ,  maçon  ;  et  à 
Christol  Ligîer  ,  dit  F^erunes^y  laboureur.  Les 
calvinistes  réclamèrent  en  vain  contre  cette  élec- 
tion ,  le  vicomte  de  Joyeuse  la  confirma ,  et  les 
consuls  désignés  furent  installés. 

L'édit  d'Amboise  avait  produit  une  paix  de  ^S6j* 
quatre  années  ;  mais  elle  Semblait  déjà  peser  à 
tous  les  partis.  La  cour  était  parvenue  à  étouffer 
les^  poursuites  de  la  maison  de  Guise  contre  Ta- 
miral  de  Coligni ,  sans  éteindre  les  haines  qui 
divisaient  les  deux  familles .  En  général,  la  mé- 
fiance et  le  mécontentement  des  calvinistes  étaient 
portés  à  leur  comble  ;  ils  aspiraient  hautement  à 
obtenir  pour  leur  religion  toutes  les  prérogatives 
dont  jouissait  la  religion  catholique  ,  et  les  ca- 
tholiques regardaient  comme  un  attentat  à  des 
droits  sacrés  le  moindre  privilège  accordé  aux 
calvinistes  (i). 

Une  lutte  continuelle  existait  entre  les  deux 
partis  ;  elle  avait  du  moins  produit  un  bien  y  les 
plus  froids  des  catholiques  étaient  devenus  ardens 
pour  les  pratiques  de  leur  religion ,  crainte  d'être 
confondus  avec  les  sectaires.  L'émulation  amena 
de  part  et  d'autre  plus  de  régularité  dans  les  mœurs 
et  plus  d'exactitude  dans  les  pratiques  religieuses  y 

(1)  Anquettl  ,  tom.  v,  pag.  t/^i, 

IL  » 
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A  •  dei  C  ^^^^  '  ^'^^  *"*"^  ^^ ,  les  uns  et  les  autres  chcr- 
1&67»  chèrent  un  appui  dans  la  force  des  confédérations. 
L'exemple  en  avait  été  donné  par  les  protestans  , 
il  ne  fut  pas  perdu  ^pour  les  catholiques  ;  ceux-ci 
trouvèrent  les  premiers  germes  d'une  ligue  à  op- 
poser à  celle  de  leurs  adversaires  dans  les  an- 
ciennes associations  connues  sous  le  nom  de  corifré' 
ries  :  il  suffit  de  donner  plus  de  Ijxité  à  leur  orga- 
nisation y  d'avoir  une  police  et  un  trésor  commun, 
et  de  s'unir  par  la  voie  du  serment,  pour  que 
les  confréries  devinssent  dans  chaque  Ville  des 
troupes  prêtes  a  agir  (i), 

La  manie  des  associations  gagna  la  noblesse  et 
les  grands  seigneurs  ;  les  principaux  d  entr'eux  se 
confédérèrent  et  restèrent  unis  malgré  les  efforts 
de  la  cour  justement  cffraj  ée  de  ce  système  ,  qui 
tendait  à  rendre  sa  puissance  entièrement  nulle. 
Tels  furent  sans  doute  les  premiers  commencemen s 
de  la  ligue  devenue  si  célèbre  sous  les  règnes  sui- 
vans.  Quant  aux  calvinistes ,  forcés  encore  à  plus 
de  précautions  en  raison  de  leur  petit  nombre  et 
des  dangers  qu'ils  croyaient  courir ,  ils  n'avaient 
jamais  cessé ,  mèwie  pendant  la  paix  ,  d'avoir  des 
signaux  d'intelligence  >  des  mots  dé  ralliement , 
des  rôles  de  recrues  et  de  recettes  ;  ils  étaient 
prêts  à  recommencer  la  guerre  au'  moindre  signal  ; 
ils  entretenaient  des  émissaii^es  à  la  cour  et  dans 
tous  les  états  voisins  (2). 

(i)  Anquetil ,  tom.  v  ,  pag.  143  et  144. 
(s)  Aaquetâ  ,  tom.  v  ,  pa^.  i^S* 
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T^Ue  était  la  disposition  des  esprits»  Ces  symp-  ^ngdcJ.C, 
tomes  se  firent  plus  particulièrement  remarquer      1567,. 
dans  la  \ille  de  Nismes  ,  en  1567  :  les  chefs  cal- 
vinistes tinrent  plusieurs  assemblées  dont  on  igno^ 
rait  l'objet ,  et  les  consuls  se  crurent  obligés  d'en 
prévenir  le  vicomte  de  Joyeuse. 

La  guerre  était  inévitable  ;  les  protestans  pri- 
rent le  parti  d'être  agresseurs  pour  la  faire  avec 
jBruit  :  ils  saisirent  le  prétexte  du  passage  accordé 
par  la  cour  à  une  armée  espagnole  qui  se  rendait 
dans  les  Pays-Bas ,  et  feignirent ,  pour  cacher  leurs 
préparatifs  ,  de  trembler  pour  leur  sûreté.  Quel- 
que habile  politique  que  fût  la  reine ,  elle  fut  trom- 
pée par  l'air  d'insouciance  qu'affectaient  leurs  chefs. 
Le  prince  de  Condé  n'avait  point  quitté  la  cour  ; 
il  combinait  le  matin ,  avec  ses  gentilshommes  les 
plus  afBdés ,  les  moyens  de  s'emparer  du  roi  et  de 
la  reine ,  et  venait  y  le  soir ,  faf re  briller  dans  les 
salons  une  gai  té  étudiée  (i).  La  veille  du  jour  où 
éclata  le  complot  dont  nous  avons  à  tracer  le  ta- 
bleau si  hideux  pour  Nismes ,  '  la  reine  avait  en- 
voyé des  espions  auprès  de  l'amiral  qu'ils  trouvè- 
rent dans  son  château  de  Chatillon  y  habillé  en 
ménagier  et  faisant  ses  vendanges. 

Cependant  tout  était  prêt  pour  un  soulèvement 
général ,  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  1 567  ; 
les  catholiques  semblaient  partager  la  sécurité  de 

(0  Lacretelle ,  Histoire  dés  pierres  de  religion ,  tôm.  11 , 
pag.  178. 


,  ^  la  cour.  Plongés  clans  imé  ppofoHde  léthargie  , 
i56?  ^^^^  ^^  Nismes  ne  se  doutaient  pas  de  la  catas^ 
trophe  que  les  huguenots  avaient  préparée. 

Montluc ,  dont  la  vigilance  fut  toujours  extrême , 
fut  informé  de  leurs  trames.  Je  veillais  y  dit-il  dans 
ses  commentaires ,  quand  les  autres  dormaient. 
Il  sut  que  Condé  et  Tamiral  avaient  mande  aux 
calvinistes  de  se  tenir  prêts ,  armés  et  montés  y 
de  faire  des  provisions  de  blé  et  de  munitions. 
Il  en  informa  la  reine  ;  elle  rit  de  ses  avis  :  il 
insista  et  lui  marqua  qu'il  n'y  allait  pas  moins, 
pour  elle  et  pour  lé  roi  ,  que  de  la  mort  ou  de 
la  prison.  La  reine  répondit  avec  humeur  ;  sa 
sécurité  en  imposa  à  Montluc ,  qui  ,  la  croyant 
mieux  avertie  que  lui  ,  commençait  à  bannir  ses 
soupçons.  Mais  ,  quelques  jours  avant  la  Saint- 
Michel,  les  avis  deviilrent  plus  fréqnens'  et  les 
mouvemens  plus  alarmans  ;  il  reçut  une  lettre 
où  ces  mots  étaient  tracés  :  «  Du  28  au  3o  de  ce 
»  mois  de  septembre ,  le  roi  pris  ;  la  reine  morte  ; 
•  >)  la  Rochelle  prise  ;  Bergerac  pris  ;  Moiîtauban 
>)   pris  ;  Lescour  pris,    et  Montluc  mort.  » 

La  conspiration  devait ,  en  effet ,  éclater  par- 
tout  le  même  jour  29  septembre  1567  ,  par  un 
soulèvement  général  des  calvinistes  du  royaume  , 
par  la  prise  des  principales  villes  ,  et  par  le 
'massacre  des  catholiques  les  plus  suspects  au 
parti  (i). 

■  • 

(i)  Le  même  jour ,  à  la  même  heure ,  dit  Tay&nnes ,  plus 
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Au  jour  indiqué  ,  Condé  ,  Famiral ,  ses  £rères  ^nsdeJ  C 
et  un  corps   de  conjures  ,    devaient   investir  le      ,56«, 
ûhâteâu   de  Monceaux  ,.  maison   royale  y  située 
dans  la  Brie ,  sans  moyens  de  défense  ^  et  dans 
laquelle  la  cour  était  sans  défiance  au  milieu  des 
fêtes  dont  la  reine  amusait  les  loisirs  du  jeune  roi. 

Maîtres  de  la  personne  du  souverain ,  les  cal-» 
vinisj;es  se  flattaient  que  toute  son  autorité  tom-; 
berait  dans  leurs  mains  ",  que  tout  ce  qu'ils  entre^ 
prendraient  serait  autorisé  par  ses  ordres  ;  que  le 
nom  de  rebelles  'ceisserait  ^de  leur  appartenir  et 
passerait  à  leurs  ennemis. 

Un  corps  de  cavalerie  que  l'amiral  s'était  charge 
de  rassembler  devait  conduire  le  prince  dans  des 
provinces  éloignées  ,  avant  que  Ton  fût  en  état 
de  le  secourir ,  et  le  soulèvement  devenu  général , 
en  étonnant  les  catholiques  et  divisant  leurs  forces , 
devait  les  empêcher  de  se  réunir. 

Ce  plan  fut  sur  le  point  de  réussir ,  tant  l'aveu- 
glement de  la  reine ,  guidée  par  le  chancelier  de 
FHospital ,  était  extrême.  Peu  de  jours  avant  l'exé- 
cution ,  arrive  Castelnau  (i)  que  le  roi  avait  en- 
voyé en  Flandre ,  et  qui  revenait  rendre  compte 
de  sa  mission.  Il  a  vu  par  ses  yeux  les  mouve- 
mens  des  Huguenots  dans  la  Picardie  ;  il  en  rend 

de  cinquante  places  furent  prises ,  et  toute  la  France  fut  en 
arn^es.   (Mémoires  dé\T<wanne8\  Esprit  de  la  ligue.  } 

(i)  Michel  de  Castelnan-Mauyissière ,  auteur  à^  Mémoire» 
historiques  sur  les  ëvéncmena  du  temps  f  très-estiimés  ; 
Anquetil ,  tom.  v,  pag.  iSi. 
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AiudeJ.C.  ^otïïpt^  à  la  oour ,  et  son  avis  est  encore  dédaigné. 
yS67.  Enfin  la  reine  sort  de  son  assoupissement  ;  elle 
ne  peut  plus  ignorer  que  Monceaux  est  presque 
investi  ;  elle  n^a  que  le  temps  de  se  retirer  à  Meaux  ^ 
Tille  voisine'.  Un  corps  de  six  mille  Suisses  ,  dis- 
persés dans  les  environs  ,  est  réuni  et  ramène  le 
roi  à  Paris  y  au  milieu  de  ses  phalanges  hérissées 
de  piques ,  malgré  les  efforts  des  conjurés  qui  les 
harcèlent  vainement  dans  leur  marche. 

Le  plan  de  la  révolte  avait  été  médité  de  longue 
main  dans  tout  le  royaume  ;  les  religionnaires  de 
iNismes  étaient  prêts  au  premier  signal  :  Jacques  de 
Crussol ,  seigneurd'Acier ,  frère  du  duc  d'Uzés  (i)  , 
arriva  en  poste  le  27  septembre ,  pour  porter  aux 
calvinistes  les  derniers  ordres  du  prince  de  Gondé 
et  leur  faire  prendre  les  armes. 

Ils  saisirent  avec  empressement  cette  occasion 
de  s'emparer  du  pouvoir  ,  et  >  pour  l'envahir  sans 
contestation ,  ils  formèrent  de  sang-froid  le  com* 
plot  d'égorger  tous  les  catholiques  dont  ils  avaient 
à  redouter  l'influence  ,  et  ce  massacre  ,  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  la  Mickelade  y  fïit 

<i)  La  seigneurie  dlJzés  venait.  cPétre  érigée  en  duché- 
pairie,  en  faveur  du  comte  deCrusaoi  que  nous  avons  vu  chef 
du  parti  calviniste  en  Languedoc  peudant  la  première  guerre 
civile.  Devenu  duc  d'Usés  ,  il  fut  fidèle  à  la  cour  ;  mais  sou 
frère  ,  Jacques  de  Crussol ,  resta  attaché  aux  réformés.  Parmi 
leurs  généraux. ,  il  fut  un  des  plus  fanatiques  et  des  plus 
sanguinaires  :  ses  cruautés  ont  placé  son  nom  dans  l'histoire 
à  côté  de  celui  du  baron  des  Adrets. 
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jprojelé  «ans  que  iml  antécédent  dit  pu  ramener  ^ .    A  s  (^ 
sans  aucune  provocation  dn  parti  catholique.  Nous     1567. 
en  puisercHis  tous  les  détails  daiis  Ménard,  qui, 
lui-même  invoque  les  jom-naux  ,  les  informations 
et  les  monumens  du  temps  ;  mais^  nous  les  àbrë--- 
gerons ,  notre  plume  se  refuserait  ^  à  tracer  tant 
d'horreurs  (t). 

Une  première  assemblée  se  réunit  dans  la  maison 
de  Robert  Leblanc ,  juge  de  la  cour  royale  ;  il 
y  fut  unanimement  délibéré  de  prendre  les  armes  ; 
mais  la  résolution  d'égorger  tous  ceux  qui ,  dans 
ces  temps  funestes,   avaient  manifesté  leur  zèle 

(1)  Les  écrirains  protestons  do  ^emps  n'ont  fait  aucune 
«lention  delà  Michelade,  et,  parmi JesécriYaîiïs  catholiques 
qui  en  ont  parlé  ,  quelques-uns  l'ont  entourée  de  circon- 
stances inrraisemblables  ,  d'autres  jPont  confondue  avec  le 
massacre  qui  sui?it  la  prise  de  Nismes  en  iSôg ,  et  les  der- 
niers historiens  protestans  ont  caressé  cette  erreur:  c^eût 
été  ,  en  effet ,  enlever  à  un  massacre  exécuté  de  sang-froid 
presque  toute  l'horreur  qu'il  inspire,  que  de  le  placer  dans 
les  mômens  de  trouble  et  de  confusion  qui  régnent  toujours 
dans  une  ville  prise  d'assaut. 

Il  existe  entre  les  deux  époques  une  distance  de  dent 
années  ;  les  massacres  de  la  Micheiade  doivent  être  invaria- 
blement fixés  an  3o  septembre  iSGy  ;  les  informations  judi- 
ciaires ,  et  les  aiTèts  rendus  par  la  cour  de  Toulouse  pour 
punir  un  si  horrible  forfait ,  ne  permettent  plus  le  moindre 
doute  ni  la  moindre  équivoque  :  Ménard  en  a  donné  copie 
tom.  V ,  oui  Preuves.  Nous  possédons  une  expédition  en 
ferme  de  celui  qui  fut  rendu  le  18  mars'  1S69  ,  et  qui  con^ 
danniè  par  eontumfico  tous  les  principaux  coupables  à  Id 
peine  de  lûort. 
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Ansdel.C.  pour  la  religion  ou  leur  làtlacheuBieiit  mtx  intérêts 
1567.  du  roi ,  resta  encore  un  secret  :  il  ne  fut  confié 
qu'à  trois  des  che6  qui  se  chargèrent  de  Texé- 
cution^  et  ne. le  communiquèrent  aux  principaux 
religionnaires  que  la  veille  du  jour  ou  le  complot 
devait  éclater.  Les  trois  premiers  bourreaux  de  leurs 
concitoyens ,  dépositaires  de  cet  horrible  secret , 
furent  François  Pavée  y  seigneur  de  Servas ,  Piore 
Suau  dit  le  capitaine  BouiUargues  9  et  Vidal  Poldo 
d'Albénas. 

Le  3o  septembre  à  midi  on  fit  prendre  les  armes 
à  tous  les  religionnaires.  On  s'était  assuré  ,  par 
des  intelligences ,  du  concours  des  capitaines  du 
voisinage  (i).  L'ordre  fut  donné  d  arrêter  les  prin- 
cipaux catholiques  dans  leurs  maisons  et  pai^tout 
où  on  les  rencontrerait  :  quelques-uns  d'entr'eux 
prévirent  l'orage  et  sortirent  de  la  ville  à  là  hâte 
et  en  désordre  ;  d'autres  se  réfugièrent  dans  le 
château  ,  ou  parvinrent  à  demeurer  cachés  ou 
travestis  dan^  la  ville  (3). 

(0  On  vit,  le  2g  septembre  ,  Jean  de  Cambîs  ,  seigneur  de 
.  Soustelle ,  frère  de  François  de  Cambis ,  baron  d'Alais  ,  se 
rendre  ,  accompagné  d'ane  troupe  d'hommes  arasés  ,  sur  le 
chemin  de  Niâmes  à  la  Calmette ,  à  l'endroit  appelé  la  Croûe 
de  la  Fogasse  :  il  y  eut  une  entrevue  ayec  le  commis  du 
garde-des'sceaux  du  présidial  qui  s'y  transporta  de  Nismes , 
et  reprit ,  après  la  conférence ,  le  chemin  d'Àlais. 

(2)  Le  curé  de  Jonquières ,  près  de  Beaucaire ,  que  la 
foire  de  Saint-Michel ayait  attiré  à  Nismes,  se  retira  au^ logis 
de  la  Coquille  ;  il  sy  cacha  sous  les  habits  d'un  cuisinier  , 
et  dut  son  salut  à  ce  travestissement* 
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Au  signal  convenu ,  des  bandes  d'hommes  armes  ^    ^  j  q 
se  répandent  dans  toutes  les  rues ,  s'emparent  de     i5q^. 
tous  les  postes  9  et  coupent  toutes  les  communi- 
cations y    de  manière    que   les   catholiques   peu 
nombreux,  enveloppés  y  comme  dans  des  filets],  dans 
une  ville  close  de  murs ,  ne  purent  tenter  ni  de 
se  réunir ,  ni  de  s'évader.  On  n'entendait  que  des 
cris  qui  manifestaient  l'intelligence  des  religion- 
naires  avec  les  chefs  de  l'entreprise  de  Monceaux , 
et  l'espérance  qu'ils  avaient  de  sa  réussite.  «  Le 
»  roi  est  prisonnier ,  disaientrils  ;  là  reine  ^  l^s, 
»^  ducs  d'Anjou  et  d'Alençon  sont  morts  ,  ainsi 
»  que  tous  les  Guisards  :  tue  y  tue  les  papistes. 
»   Monde  nouveau.  »  ' 

Le  généreux  Guy  Rochette ,  premier  consul  , 
cet  illustre  martyr  de  son  devoir ,  malgré  les  dan- 
gers qu'ir courait ,  et  quoique  déjà  une  troupe  de 
soldats  armés  se  fàt  portée  à  sa  maison  ,  sortit  de 
celle  de  son  beau-père  où  il  se  trouvait ,  accompagné 
de  Robert  Grégoire ,  son  frère  utérin  ,  et  suivi 
de  quelques  valets  de  ville.  Revêtu  de  son  cha- 
peron y  il  parcourt  les  rues  pour  engager  le  peuple 
à  rentrer  dans  l'ordre  ;  mais  son  autorité  est  mé- 
connue et  on  lui  tourne  le  dos.  Il  se  transporte 
dans  la  maison  des  officiers  de  justice  y  et  ne 
trouve  que  des  fauteurs   ou  des  complices    du 

Le*  juge-mage  Jean  de  Montcalm ,  le  lieutenant  principal 
Jean  Âlbenas ,  et  quelques  principaux  magistrats  catholiques 
furent  assez  heureux  pour  se  sauyer. 
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fi^AptJ.c^  désordre  ;  le  président  du  présidial ,  Guâktume  ^e 
S567V  Calvière  y  était  à  la  téta  des  asêassins.  Le  premier 
consul  se  rend  à  révéché  j  et ,  fondant  en  larmes., 
fait  connaitre  à  1  eréque  Bernard  d'Elbenne  1  état 
déplorable  de  la  ville  et  le  peu  de  succès  de  ses 
démai'cbes  :  à  ce  récit ,  le  prélat  se  met  en  prières^ 
Au  même  instant ,  le  capitaine  Bmiillargues , 
à  la  tête  de  deux  cents  hommes  armés  ^  enfonce 
'  les  portes  de  l'évéctié  :  tout  se  disperse  ^  tout  fuit; 
réyéque  ,  son  aumônier ,  son  maître  d'hôtel  >  ses 
domestiques ,  et  Pierre  Journet ,  jefine  clerc  ^  se 
sauvent  par  une  brèche  dans  la  maison  d'André 
de  Brueys  de  Sauvignargues.  Le  capitaine  Bouil* 
largues,  voyant  que  sa  proie  lui  était  échappée, 
livra  levêché  au  pillage  ;  il  arrêta  le  consul  Guy 
Rochette  et  son  frère  Grégoire ,  et  les  conduisit 
dans  la  maison  de  Guillaume  Lhermite,  située 
rue  des  greffes  (i)  :  tout  le  reste  de  la  journée 
fut  employé  à  arrêter  tous  les  prêtresse  Fon 
rencontrait  y  et  les  principaux  catholiques  qtie  10» 
condnisait  aussitôt  dans  cette  maison  et  dans  celle 
de  Pierre  Gélérier ,  orfèvre.  Les.  satellites  auteurs 
des  arrestations  avaient  été  choisis  parmi  les  ar^ 
tisans  religionnaires  ;  mais  à  leur  tête  marchaient 
les  principaux  protestans  de  la  ville  :  on  comptait 
parmi  eux  des  gentilshommes ,    des  magistrats , 

(  I  )  Cette  maison  a  été  démolie  en  vertu  d'un  arrêt  rendu  par 
le  parlement  de  Toulouse  ,  '  et  n'a  jamais  été  rebâtie  : 
Pettiplaeemeift  est  encore  eji  )ardiii«  Vey.  kc  note  frécé" 
dénie  ^  pàg.  1^5- 
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des  aîvocatS'^  qui  stimulaient  le  zèle  de  leurs  fa-^^^^^j  c^ 
natiques  séides  (t).  Jean  Baudan  ,  second  consul^     xSQj^    . 
se  yit  arrache  par  eux  des  braa  de  sa  femme  y  et 
François  Gras ,  avocat ,  père  de  sept  enfans ,  en* 
leré  au  milieu  des  cris  de  sa  famille  désolée. 

Jean  Péberan  ,  archidiacre  de  la  cathédrale  et 
vicaire  général  de  Tévéque ,  fut  le  premier  qui 
tomba  sous  le  fer  des  assassins  ;  il  fut  égorgé 
dans  sa  chambre  à  coups  de  dague ,  et  son  corps  y 
jeté  par  les  fenêtres  y  resta  dans  la  rue  exposé 
aux  outrages  de  la  populace. 

Les  captures  durèrent  jusques  au  soir  ;  une  pro- 
clamation ordonna  aux  catholiques  de  fermer 
les  portes  de  leurs  maisons  et  de  s'y  tenir  ren- 
fermés sous  peine  de  la  vie. 

Lorsque  la  nuit  plus  sombre  put  prêter  un 
iroile  aux  crimes  que  l'on  méditait,  ou  ajouter  à 
l'horreur  du  drame  sanglant  si  long-temps  pro- 
jeté y  tous  les  religlonnaires  en  armes  garnirent 
lA  rues  et  places  publiques  ;  les  victimes  furent 
tirées  ,  à  la  lueur  des  torches ,  des  maiscms  où 
elles  étaient  renfermées  ,  et  conduites  proces- 
sionnellement  dans  les  salles  de  Thôtel-de-ville 
où  elles  furent  de  nouveau  emprisonnées. 

(t)  L'histoire  désigne  le  président  Calyière ,  Pierre  Robert , 
lieutenant  du  figuier  ;  Pierre  Suaa  ,  dit  le  capitaine  Bouil-- 
largues  ;  François  Parée ,  seigneur  de  Serras  ;  Robert  Ay mes , 
seignear  de  Blaozac  ;  Charles  Rozel  ;  Guillaume  Calvière ,  fils 
aîné  dn  préûdent  ;  Louis  Bertrand  ;  Pierre  Maltrait  et  Pierre 
de  Monteik,  tons  ces  derniers  atocats. 
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AiitdeJ.a.  Dès  que  tout  fut  prépare  pour  leur  supplice , 
1567.  on  les  conduisit  dans  la  cour  de  réyéclié  où  on 
les  égorgea  ,  mêlant  Ftnsulte  à  la  raillerie ,  et  leur 
donnant  à  peine  le  temps  de  recommander  leur 
âme  à  Dieu  (i)  :  le  lieu  de  la  scène  était  éclairé 
par  des  torches  placées  sur  le  beffroi  y  aux  fenêtres 
du  clocher ,  ou  portées  par  les  satellites  des  assas- 
sins. Jamais  les  sacrifices  humains  de  la.Tauride 
.  ou  des  anciens  Druides  ,  dans  lesquels  des  prêtres 
impies ,  à  la  lueur  des  flambeaux  ,  dans  des  an- 
tres sauvages  ,  consultaient  les  entrailles  palpi^ 
tantes  des  victimes  ,  n^ont  présenté  un  pareil 
spectacle  dliorreur  ;  jamais  aussi  le  courage  et 
la  piété  du  véritable  chrétien  n'a  brillé  avec  plus 
d'éclat.  Jean  Quatrebar  j  prieur  des  Augustins  ; 
Pierre  Folcrand  ,  Augustin  ;  Nicolas  Fausset , 
prieur  des  Jacobins  ;  Antoine  du  Prix ,  prêtre , 
destinés  à  la  mort ,  ne  cessèrent  d'encourager 
leurs  compagnons  d'infortune  ,  de  les  exhorter  à 
la  persévérance  ^  et  de  leur  montrer  la  récompense 
qui  les  attendait. 

Guy  Rochette ,  premier  consul  ^  percé  de  coups , 
implora  pour  son  frère  et  non  pour  lui  la  pitié 

^1}  En  conduisant  à  la  mort  le  chanoine  Mazoyer,  on  lui 
di^U  :  n  Vous  n'étiez  pas  bien  placé,  nous  allons  vous  mener 
»  à  la  maison  ëpiscopale  où  vous  serez  mieux  à  votre  aise.  » 

On  disait  à  un  autre  déjà  mortellement  blessé  :  Caminaras 
hen\jusqu^a6u  ptnis. 

Si  l'on  aime  à  s'appesantir  sur  d^affreux  détails,  il  faut  lire 
dans  Ménard  les  page»  x6  et  suivantes  du  tom.  v. 
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de  ses  bourreaux.  Vains  efforts!  ce  frère  fut  îm-^^^^j^Q^ 
mole  d  ses  yeux ,  et  le  sang  qui  coulait  de  leurs      i5(>y. 
blessures  put  se  mêler  et  se  confondre. 

Les  corps  furent  jetés  dans  un  puits  qui  se  trou- 
vait dans  la  cour  de  l'évêché,  et  qui  en  fut  presque 
comblé  (i).  Plusieurs  de  ceux  qu'on  y  précipitait 
n'étaient  qu'à  demi-égorgés  ,  et  leurs  gémissemens 
frappaient  en  vain  l'oreille  des  bourreaux  :  le 
cadavre  de  Jean  Péberan  ,  traîné  dans  les  rues 
par  une  corde  attachée  à  son  cou  ,  .fut  réuni  à 
ceux  des  autres  victimes. 

'  Le  massacre  qui  avait  commencé  à  onze  heures 
du  soir  y  3o  septembre  ,  continua  le  lendemain 
I.*'    octobre   ,    et  ne  cessa   qu'à   midi   (a).  On 

(i)  II  avait  sept  toises  de  profondeur  et  quatre  de  diamètre. 

Depuis  que  l'on  a  bâti  le  nouveau  palais  épiscopal ,  ce 
gouffre  qui  a  reçu  tant  de  martjrs  ,  se  trouve  masqué 
par  le  mur  de  façade  du  bâtiment  ;  il  est  sur  la  gauche 
du  perron  ,  en  entrant  par  le  yestibule.  Ménard  regrette 
que  l'on  n'ait  pas  laissé  sur  le  lieu  quelques  vestiges  qu^ 
eussent-  rappelé  une  aussi  mémorable  journée  ,  il  aurait  pu 
dire  un  crime  aussi  affreux  ;  mais  il  est  sans  doute  plus  reli- 
gieux et  plus  conforme  à  la  morale  chrétienne  de  chercher 
à  en  perdre  le  souvenir. 

(2)  Les  vols  et  le  pillage  accompagnèrent  et  suivirent  le 
massacre  ;  ceux  qui  assassinèrent  le  vicaire  général  Péberan 
lui  volèrent  800  écus  avant  de  jeter  son  corps  par  la  fenêtre. 

On  enleva  au  consul  Rochette  deux  bagues  de  prix  quHI 
portait  aux  doigts ,  et  à  l'avocat  Gras  600  écus  qu'il  avait 
pris  sur  lui  dans  l'intention  de  fuir. 

On  dépouilla  et  rançonna  l'évéque  ,  on  pilla  les  maisons 
des  plus  riches  catholiques  ;  celles  du  juge-mage  Mqntca^iD  ^ 
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AnsdcJ.C.^^  ^^^  recherche  exacte  dans  les  maisons   Ae$ 

i56r.     catholiques  ;  tous  ceux  que  Ion   arrêtait  étaient 

de  suite  menés  à  révéché ,  égorgés  et  jetés  dans 

le  puits  ([). 

• 

du  lieutenant  principal  Albenas  ,  de  Georges  Geyaadan , 
avocat  du  roi ,  de  Pierre  Valette ,  procureur  du  roi  ,  et  de 
Joseph  Delon ,  trésorier  de  la  sénéchaussée  ,  furent  entiè- 
renient  saccagées  et  pillées. 

On  enleva  à  Etienne  André  dit  Aiui^e/ ,  riche  particulier, 
toutes  les  armes  qu'il  avait  chez  lui  ;  on  s'empara  d'une 
somme  de  i  ,760  liv. ,  montant  d'un  dépôt  fait  entre  ses  mains , 
et  de  5oo  liv.  qui  lui  appartenaient  en  propre  ;  on  le  tra- 
duisit à  la  maison  de  Célérier  pour  faire  partie  du  nombre  des 
yictimes  ;  mais  sa  femme  racheta  sa  vie  en  donnant  au  capi- 
taine Bouillargues  une  seconde  somme  de  a^ooo  liv. 

Des  religionnaires  armés  pillèrent  toutes  les  églises^  s'em-^ 
parèi^ent  de  la  cathédrale  ,  abattirent  les  croix ,  brisèrent  les 
autels  ainsi  que  les  sièges  des  chanoines,  et  en  brûlèrent  les 
délms  dans  l'église  même.  * 

Ils  enlevèrent  les  ornemens  et  les  vases  sacrés ,  pillèrent 
l'évêché  ,  les  maisons  du  chapitre ,  de  tous  les  dignitaires 
de  l'église ,  et  même  des  prêtres  du  basr-chœur. 

Un  feu  fut  allumé  devant  la  cathédrale  où  tous  les  titres 
et  reconnaissances  féodales  appartenant  au  chapitre  furent 
brûlés. 

(1)  Ménard  ,  dans  son  Histoire  des  é^éques  deNismes^ 
tom.  i.'S  SLu%  Additions  ^  pag.  4^3,  et  Soulier,  dans  son 
Histoire  des  édils  de  pacificalion ,  liv.  11 ,  pag.  64  9  avancent 
que  les  catholiques  de  Mismes ,  égorgés  dans  les  faubourgs 
le  jour  de  la  Miehelade  ,  avaient  été  jetés  dans  un  puits  qui 
prit  alors  le  nom  de  Paus  de  Malaniori  ,  et  s'appelle  aujour- 
d'hui le  Fuils  de  VOlisder.  Nous  aurions  pu  répéter  avec  eux 
ces  nouveaux  détaib  ;  mais  Ménard  ne  les  donne  pas  dans  son 
Histoire  de  TSismes ,  et  «  dans  les  notes  du  tom.  v  ^  pag.  3  ^ 
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La  retraite  de  révêque  fut  découverte  dans .  la  .  a  j  p 
matinée  du  i/'  octobre.  Une  première  bande  j^gg-^ 
accepte  de  lui  une  rançon  et  lé  dépouille  '  de  tous 
ses  yêtemeûs  ,  ainsi  que  ceux  qui  laccompar 
gnaient  -.révêque  est  laissé  en  pourpoint.  Une 
seconde  bande  arrive  et  veut  avoir  part  au  butin; 
elle  pénètre  dans  la  maison  par  les  toits  qu  elle 
enfonce,  en  criant:  tue  ,  tue  les  papistes.  Une 
troisième  troupe  survient  au  même  instant ,  elle 
est  conduite  par  Robert  Aymés  ,  seigneur  de 
Blauzac  ;  les  domestiques  de  Tévêque  se  cachent 
en  vain  dans  les  réduits  les  plus  obscurs  de  la 
maison  :  ils  sont  découverts  et  massacrés.  On 
pénètre  dans  une  cave  où  les  premiers  assassins 
avaient  permis  à  l'évêque  de  se  réfugier,  et  on 
l'enlève  de  sa  retraite.  Dès  qu'il  est  dans  la  rue  , 
on  lui  ôte  les  bagues  qu'il  avait  aux  doigts  ;  on 
lui  arrache^  sa  croix  pectorale  ;  on  achève  de  le 
dépouiller;  on  le  revêt  des  haillons  d'un  paysan  ; 
on  lui  met  sur  la  tête  un  vieux  bonnet  à  replis , 
él ,  dans  cet  équipage  ridicule ,  on  le  conduit  à  v 

Févêché  sur  les  bords  du  puits  déjà  plein  de  ca- 
davres. Il  tombe  à  genoux  et  se  met  en  prières  : 
son  maître  d'hôtel  est  égorgé  à  ses  yeux.  Tout-à* 

il  dément  a«  coatraire  les  circonstances  rapportées  par  Sou- 
lier ,  et  prétend  qu'elles  n'ont  aucun  fondements 

Nous  ne  ebercherens  pat  à  ëolaircir  quel  est  des  deux 
historiens  celai  qui  est  tombé  dans  l'erreur  t-  on  peut  effacer 
plasieurs  traits  du  ti^leaa  de  la  Michelade  sans  atténuer  en 
rie*  11korre«ar  tpi^  doit  inspirer. 
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AnideJ.C^^^P  ^^  nommé  Jacques  Coussinal  se  déclare 
tSGy.  ^^  défenseur ,  et  témoigne  tant  de  courage  et 
d'opiniâtreté  qu'il  parvient  à  le  sauver  (i)  :  l'évê- 
que  eut  la  liberté  de  se  rendre  en  Provence  où 
il  mena  une  vie  languissante  et  mourut  quelque 
temps  après  à  Arles  (a). 

(i)  UHistoire  du  Languedoc ,  tom.  v ,  pag.  257  ,  attri- 
bue le  salut  de  l'évèque  au  capitaine  Grilk ,  sénéchal  de 
Beaucaire.  Ménard  nous  a  paru  mieux  informé  :  l'erreur  de 
Phistorien  du  Languedoc  yient  sans  doute  de  ce  que  Pévè- 
que  ,  sàuyé  par  Coussinal ,  fut  protégé  par  le  capitaine  Grille 
qui ,  le  lendemain ,  lui  donna  une  escorte  pour  le  condaire 
à  Tarascon. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  ayentures  de 
Pierre  Journet ,  ce  jeune  clerc  qui  était  à  la  suite  de  l'évè- 
que.  Un  soldat  huguenot  avait  commencé  de  le  dépouiller , 
et  l'avait  traîné  presque. mourant  au  bord  du  puits  fatal; 
il  voulut  bien  ,  dans  cet  état ,  avant  de  lui  dter  la  vie  ,  lui 
accorder  le  temps  de  faire  sa  prière  :  survint ,  sur  ces  entre- 
faites, un  soldat  plus  humain  qui  eut  pitié  de  Page  du  jeune 
clerc  et  prit  sa  défense. 

Une  lutte  s'engagea  entre  le  nouveau  venu  et  qelui  qui 
dépouillait  Journet  et  s'opinîâtrait  à' vouloir  l'égorger  ;  îb 
convinrent  ,  heureusement  pour  ce  dernier  ,  de  le  mener 
devant  le  capitaine  Bouillargues  qui  reconnut  en  lui  son 
frère  de  lait  et  le  sauva. 

Henri  lY  dédommagea  par  la  suite  cet  ecclésiastique  des 
dangers  qu'il  avait  .courus  y  et  lui'  accorda  ,  en  1697  ^  un 
canonicat  vacant  an  chapitre  de  Nismes. 

(2)   Selon   Ménard  ,   dans  son  Histoire  des  évéques   de 

.  Nismes  ,  Bernard  d'Elbenne ,  mourut  au  Puj  en  Velay  ^  le 

.  4  )^.illet  i568  ;  mais  nous  avons  adopté  la  version  présentée 

par  l'historien  du  Languedoc ,  qui.  le  fait  mourir  à  Arles  le 
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Les  catlioliques  de  la  caolpagne  coururent  tous  .  a  j  c 
les  plus  grands  dangers  ;  plusieurs  d'entr  eus!  péri*  jjg-^ 
rent  ;  ceux  qui  résidaient  dans  la  Vannage  y 
furent  massacrés  par  les  babitans  de  Cette  con-^ 
trée  )  qui  s^attroupèrent  et  égorgèrent  tous  les 
Albanais  ou  dragons  ^de  Damville  placés  en  gar*** 
nison  dans  plusieurs  villages  (i)« 

27  mar«  tS68.  Ce  qui  <poiss  a  dëciclé  é^est  que  nous  aTOiui 
trouvé  dans  des  actes  publics  la  {Preuve  qu^tl  était  dangereit- 
seinent  malade  à  Arles  depuis  le  mois  de  mars  ^  puisque  | 
Toaiaiit  récompenser  uu  de  ses  domestiques  nommé  Jeaa 
Fardeau,  il  lui  iufeoda,  le  10  mars,  seize  salmées  de  terre 
situées  k  Garons,  et  l'acte  porte  qu^il  ne  put  signer  à  cau^6 
de  sa  maladie  et  du  tremblement  de  ses  mains. 

(i)  Les  ministres  du  consistoire  de  Nismes  ^  témoins  dé 
ces  excès  ,  feignirent  de  les  déplorer  et  députèrent  un  des 
leurs  auprès  des  principaux  chefs ,  qui  dénièrent  toute 
coopération  aux  meurtres,  et  soutinrent  même  t/unu  n*en 
connaissaient  pas  les  auteurs  :  celui  qui  fit  cette  rëjpQitt^.  fut 
le  capitaine  Servas,  le  chef  des  conspirateurs ,  et  le  consis- 
toire se  contenta  de  cette  réponse. 

Ses  députés  lui  rapportèrent  qu'il  n'eiistliit  aucune  preuve 
6e  ce  qui  s'était  passé  ;  ils  désignèrent  cependant  deux  par- 
ticuliers obscurs  comme  plus  généralement  soupçonnés  d'être 
les  auteurs  directs  des  massacre»  ;  mais  ceux-ci  imitèrent  le 
capitaine  Serras  et  repoussèrent  toute  idée  de  culpabilité  : 
Fun  d'eux  convint  cependant  d'avoir  fait  partie  de  la  bande 
qnt  avait  exigé  uùe  rançon  de  l'évêque  y  disant  que  cet  ar- 
gent  avait  été  employé  à  banqueter. 

Ainsi  le  prix  du  sang  avait  servi  à  des  orgies.  Le  consis- 
toire se  contenta  de  cette  répon-se  ;  il  réprimanda  les  cou- 
pables ,  les  engagea  à  prendre  leur  conscience  pour  juge  \ 
et  à  restituer  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  pris. 

Un  protbiul  sileace  gardé  sur  des  excès  dont  le  consistoire 

//.  la 
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T    T"T*c      ^^  massacre  de  l.i  Michelade  ne  peut  être  coin- 
1667*     P***^  4"'"  celui  de  la  Saint-Barthëlemi ,    et  doit 
même  inspirer  plus  d'horreur.  Oui,  sans  doute,  les 
assassinats  de  la  àSaint*Barthëlemi  furent  un  crime 
et  un  criine  épouvantable  ;    mais  il  fut  celui  des 
grands  du  monde  :  la  politique  y  eut  plus  de  part 
que   la  religîori  ;    ceux  qui   l'ordonnèrent    pour- 
suivaient dans   les  .victimes  des  rivaux    de  puis- 
sance ;  les  bourreaux  qui  le   commirent    furent 
presque  tous  des  soldats  mercenaires  ou  des  Pari- 
siens  fanatiques  animés  au    meurtre  contre   des 
étrangers  qu'aucun  lien  ,  aucune  relation  ne  pou- 
rraient les  engager  à  ménager.  A  Nismes  le  peu- 
ple égorgea  ses  magistrats  ;  les  frères,  les  voisins, 
dirigèrent  l'un  contre   l'autre  leurs  mains  parri- 
cides ;  la  mort  des  victimes  fut  précédée  d'une 
longue   agonie  ;  l'appareil  en   fut  homble  ;    des 
cruautés  sans  nombre  furent  commises  sans  autre 
motif  que  celui  de  nuire.  Les  détails  que    l'his- 
toire nous  a  transmis  sont  a  peine  croyables  ;  le 
sauvage  iroqubis ,  qui  torture  ses  prisonniers  et  les 
fait  brûler  à  pejtit  feu ,  n'est  pas  plus  féroce  ;  et ,  à 
la  honte  de  l'humanité,  nous  verrons  de  pareilles 
cruautés    se    reproduire    avec   des    circonstances 
encore  plus  effrayantes  peut-être ,  et  avec  de  nou- 
veaux rafînemens  de  barbarie. 

Le  parti  catholique  dans  Nismes  fut  entièrement 

aurait  pu  rejeter  sur  d'autres  la  responsabilité  ,  eût  mieux 
valu  sans  doute  qu'une  mesure  aussi  iofiign ifïan te  et  une 
tatisfnctioa  aussi  dérisoire  accordée  à  la  justice. 
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abattu  apre$  ce  terrible  ëvéïiement  (i).  11  man*  .  ,  ,  g 
quait  cependant  encore  aux  religionnaires  de  iS^f. 
86  rendre  maitres  du  château  défendu  par  une 
garni8<>n  de  cinquante  hommes  et  par  les  catho« 
liques  qui  s^y  étaient  réfugiés.  Ces  derniers  firent 
une  i^igoureuse  résistance  ;  tin  cbrps  de  troupes 
sorti  de  Provence  et  du  Comtat  Venaissin  Tint  à 
leur  secours  ,  mais  il  ne  put  forcer  les  lignés  des 
assiégeans,  et  la  garnison  capitula  après  six  se* 
maines  de  siège ,  le  1 5  novembre  :  il  est  à  remar* 
quer  que  la  capitulation  fut  respectée. 

Les  états-généraux  du  Languedoc ,  réunis  à  cette 
époque  à*Béziers,  arrêtèrent  de  demander  au 
roi  vengeance  des  excès  commis  à  Nismes  ;  ik 

(i)  L'inscription  qui  fut  placée  sur  le  puits  de  l'ëvèchë  ne' 
porte  qu'à  quatre-ylogt  le  nombre  des  Victimes  qui  j  furent 
ensevelies;  Ménardl'ëlèveàcentf  et  l'historien  du  Languedoc 
à    cent  yîngt. 

Lorsqu'on  i568  les  Catholiques  eurent  demandé  yénge^ncé 
d'un  si  noir  a|;tentat ,  l'ayocat  du  présidial ,  Robert  de  Geor* 
gis  Y  seigneur  de  Tharaux  ,  soutint  que  le  nombre  des 
catholiques  égorgés  s'éleyait  à  deux. ou  trois  cents*  Il  parajtt^ 
d'après  ces  dilTérentes  yersions,  que  le  puits  de  l'éyêchë  ne 
renferma  pas  toutes  les  yiclunes  :  l'avocat  du  présîdial  com- 
prenait sans  doute ,  dans  l'aperçu  qu'il  en  donnait  ^  celles 
qui  ayaient  été  immolées  dans  les  faubourgs  et  dans  les  vil- 
lages voisins. 

Tous  les  prisonniers  conduits  à  l'hôtel-de-vIUe  ne  furent 
pas  enveloppés  dans  le  massacre  ^  environ  quarante  d'entre 
eux  furent  sauvés  t  on  les  garda  pendant  cinq  k  six'jours 
«t  on  les  élargit  sous  caution  d'après  la  décision  dt|  comité 
^ui  gouvernait  la' ville  9  et  qu'on  appelait  les  Messieurs, 
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sollicitèrent ,  en  outre ,  la  translation  des  siéga 
156?.     episcopaux  ,  placés  dans  les  villes  occupées  par 
les  protef^tans  ;  mais  cette  démarche  n'arrêta  point 
les  entreprivSes  des  religionnaires  de  Nismes. 

Le  conseil  qui  avait  ordonné  les  massacres 
destitua  les  consuls  qui  y  avaient  échap]>é  j  et  en 
no|uma  d  autres  qui  furent  tons  pris  dans  le  parti 
calviniste  ;  il  ordonna  la  démolition  de  la  cathé- 
drale qui  $ivait  été  reconstruite ,  de  l'évêché  ,  des 
maisons  du  chapitre ,  des  monastères  et  des  églises. 
On  voulut  même  commencer  les  démolitions  par 
le  grand  clocher  de  la  cathédrale* ,  monument 
du  onzième  siècle  ,  d^tine  •  masse  énorme  ;  on 
avait  conçu  le  projet  de  Tabattre  par  ses  pieds, 
et  l'on  voit  ,  dit  Ménard ,  que  l'on  avait  déjà 
écorné  la  première  rangée  des  pierres  qui  y  sont 
J)lacées  en  saillie.  Le  projet  était  sans  doute  d'y 
.  placer  des  pilotis  pour  y  mettre  le  feu  ;  mais  on 
s'a^-rêta  dans  Ja  crainte  d'écraser  ,  par  la  chute 
de  cet  édifice ,  toutes  les  maisons  voisines  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouvait  qui  appartenaient  aux 
relijgionnaîres. 

Une  autre  considération  empêcha  la  démolition 
du  clocher  ,  c'est  l'utilité  dont  il  était  pour  placer 
des  sentinelles  ;  mais  aucun  monastère  ne  fut 
respecté ,  et  ceux  qui  dirigeaient  Toeuvre  de  des- 
truction ne  cessaient  de  répéter  :  Il  faut  abattre 
les  nids  afin  que  les  oiseaux  ne  reviennent  plus* 

Le  palais  épiscopal  fut  renversé  jusques  aux 
fondemens,  d«  même  que  toutes  les  maisons  des 
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chanoines  et  des  moxjgidres  employés  de  la  cathé-^j^^^j^^ 
drale.  On  irs^vaillait  à  ces,  démolitions,  avec  une      1567, 
espèce  d^  fureur ,  et  ineme  le  dimanche  :  on  ne 
conserva  que  la  petite  église  de  Sajinte-Eugénie , 
qui  fut  convertie  en  un  magasin  de  poudre. 

On  vendait  publiquement  les  débris  de  (ous  les 
édifices  abattus  ,  et  les  principaux  calvinistes 
s'emparèreijit  de  tout  ce  qui  était  à  leur  conve-f 
nance  ;  on  ravagei^.  toutes  les  terres  qui  appar- 
tenaient aux  gens  d'église  ;  on  arracha  Içs  rignes 
et  on  coupa  les  oliviers? 

Les  églises  de  la  campagne  ne  furent  pas  res^ 
pectées  j  les  cloches,  de  celle  de  Lédenon  furent 
transportées  au  château  de  Saint-Privat  (i). 

Peu  satisfaits  de  ces  excès ,  les  calvinistes  , 
devenus  absolument  les  maîtres ,  imposèrent  aux 
catholiques  des  subsides  pour  Tentretien  de  leurs 
troupes.  Il  n'est  sorte  de  vexations  particulières 
qu'on  ne  leur  fit  subir;  on  les  rançoimajt  y  on  les 
pillait ,  on  ravageait  leurs  biens ,  et  toutes  leurs 
plaintes  étaient  rejetées  (2).  • 


(i)  Le  cii;Ueau  cleSaînt-Privat était,  k cette  époque ,  extrê- 
mement fort  ;  il  servait  de  retraite  aux  principaux  capitaines 
calvinistes  et  à  tous  les  ministres  qui  arrivaÎMlt  de  Genève  : 
le  bruit  public  était  qu'on  y  tenait  des  assemblées  fréquentes , 
et  qu'il  était .  le  repaire  babituel  où  se  réunissaient  les  con- 
ciliabules secrets  du  parti,  et  où  se  tramaient  tous  Les  complots» 

(a)  André  dit  RçtdeL^  à  qui  on  avait  déjà  enlevé  une  somo^e 
considcrable  ,  rançonné  d'ailleurs  par  le  capitiîne  Bouillar- 
gues  pour  tuuver  ses  jours ,  vit  ravager  ,  le  3  octobre  ,  deux 
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ÀofdcJ.C.  L^  conseil  des  Messieurs  ou  le  comité  calviniste 
1567.  disposait  souverainement  dans  la  ville  et  même 
dans  les  villages  voisins  de  tout  ce  qui  regardait 
la  guerre  et  la  police  ;  les  chefs  militaires  eux- 
mêmes  n'entreprenaient  rien  sans  le  consulter. 
On  procéda ,  dans  le  mois  de  novembre  1 567 , 
à  une  nouvelle  élection  des  consuls  qui  forent 
tous  religionnaires  ;  ils  furent  chargés  de  veiller 
spécialement  aux  travaux  des  fortifications  que 
Ton  élevait  autour  de  la  ville. 

Nismes  n  était  plus  qu'une  place  de  guerre  ;  tous 
les  habitans  étaient  armés  ;  les  magistrats  eux- 
mêmes  et  jusiques  aux  ministres  paraissaient  en 
public  avec  leurs  arme»  :  les  enfans  à  peine  âgés 
de  douze  ans  imitaient  cet  exemple.  On  ne 
voyait  partout  que  licence  et  confusion ,  el  les 
principaux  calvinistes  ,  Messieurs  du  conseil , 
disaient  hautement  que ,  si  la  guerre  ne  leur  était 
pas  favorable ,  ils  couperaient  la  gorge  à  tous  les 
catholiques,  quils  seraient  leurs  héritiers  ou  que 
ceux-ci  seraient  les  leurs  ,  et  qu'ils  ne  laisseraient 
mémoire  de  cette  vermine  de  papistes. 
'  Cependant  Fespoir  des  calvinistes  sur  la  réussite 
du  coiliplot  qui  tendait  à  enlever  le  roi,  avait 
été  déçu  ;  le  prince  de  Gondé  n'avait  osé  attaquer 

jardins  et  une  mëtatrie  qu'il  ][»ossëdait  dans  les  environs  de 
Nismes.  Il  fat  encore  mis  à  contribution  ,  par  l'ordre  des 
Mesêieurs  ,  pour  une  somme  de  1,000  Ut.  ;  cet  ordre  lui  lut 
intime  soiis  peine  de  perdre  la  vie ,  et  on  le  mit  en  prison 
afin  de  feajager  à  ne  pas  reUinler  le  paiement. 
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la  phalange  suisse;  mais  il  s'était. approché,  de  * ^  ^^ j  ^ 
Paris  avec  son  armée  ,  avait  occupé  Saint-Denis      iS^jy. 
et  insulté  les  faubourgs^  de  la  capitale.  Le  conné- 
table en  sortie  pour  le  repousser  ,  et  les  Parisiens 
purent,  des  hauteurs  de  Montmartre,  jouir  sai^ 
danger  du  spectacle  dune  bataille* 

On  en  connaît  les  résultats  :  les  calvinistes , 
inférieurs  en  nombre ,  furent  battus  ;  le  conné- 
table de  Montmorency  reçut  .une  blessure  mor- 
telle ,  et  l'obscurité  de  la  nuit  permit  aux  vaincus 
d'opérer  leur  t^etraite  sans  être  inquiétés. 

La  cour  pouvait,  après  le  combat,  profiter  de^ 
ses  avantages  ;  la  i^eine  préféra  là  paix  ,  et  le 
prince  de  Condé ,  dont  l'armée  était  harassée  par 
de  longues  marches ,  et  qui  se  trouvait  hors  d'état 
de  satisfaire  un  corps  d'Allemands  qu'il  avait 
pris  à  sa  solde  ,  se  hâta  de  souscrire  aux  condi-» 
lions  avantageuses  que  Catherine  accorda  à  ses 
négociateurs. 

La  paix  fut  conclue  à  Long-Jumeau  le  a  mars  i568« 
i568  :  on  rappela  la  petite  paix  (i)  ,  parce  quCj^ 
publiée  au  mois  de  mars  ,  elle  fut  rompue  dès 
le  mois  d'août.  Il  fift  cependant  permis  aux  ca- 
tholiques  de  Nismes  de  respirer ,  et  les  religion- 
naires ,  malgré  leurs  subterfuges  et  leur  x^ésistance , 
furent  obligés  de  poser  les  ai'mes  et  de  recevoir 

(i)  Elle  fut  encore  appelée  ^o*/ew*e  et  nial-assise  ^  parce 
que  les  deux  plénipotentiaires  Ae  la  cour  furent  le  seignôur 
de  Malassise  et  Armand  de  Gontaut ,  comte  de  Biron ,  qui 
éluit  boiteux. 
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AntdeJ.C^Ia    garnison    que  le    Ticomte    de   Joyeuse  \\evx 
}S£8«     envoya  de  la  part  du  roi. 

Ce  seigneur  se  hâta  de  venir  à  Nisnies  pour  y 
affermir  la  tranquillité  publique;  il  y  rtîtabîit  le 
culte,  destitua  les  nouveaux  consuls,  rappela  les 
anciens ,  et  en  fit  nommer  un  autre  à  la  place 
de  Guy  Rochette.  Dans  un  conseil  convoqué  à 
ce  sujet  le  12  du  mois  d'aoâLt  et  qu'il  présida, 
Robert  de  Georgîs,  avocat  (i),  prit  la  parole  ;  il 
fit  un  tableau  des  horribles  excès  de  la  Michelade , 
et  fit  monter  le  nombre  des  victimes  à  deux 
ou  trois  cents  ;|  suppliant  le  vicomte  de  Joyevse 
de  faire  punir  tant  de  crimes.  Le  chapitre ,  par 
Torgane  de  Louis  Eimini ,  archidiacre  ,  exposa 
ses  plaintes  ,  demanda  la  réparation  des  dom- 
xnages  qu^il  avait  soufferts  ^  et  réclama  un  lieu 
convenable  pour  la  célébration  des  offices  divins. 

Charles  Rozel  ,  un  des  principaux  instigateurs 
des  forfaits  de  la  Michelade ,  osa  entreprendre 
la  tache  difficile  Jde  défendre  ses  complices  ;  il 
désavoua*tous  les  massacres  dont  on  se  plaignait , 
protestant  qu'il  consentait  à  ce  que  justice  fût 
faite  des  coupables. 

Il  représenta ,  sur  le  consulat ,  que  tout  s'était 
passé  selon  les  règles;  que  les  consuls  avaient  été 
élus  dans  un  conseil  général  où  s'étaient  même 
trouvés  plusieurs  catholiques  /  qu'ils  avaient 
administré  les  affaires  avec  toute  lequité  et  la 
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sagesse  dont  ils  étaient  capables.  A  1  égard  des  J~[|^j]^^ 
levées  de  deniers  dont  on  se  plaignait  y  il  répondit    .2S68, 
que  la  nécessité  des  temps  Favait  ainsi  exigé. 

Le  vieon;Lte  de  Joyeuse  installa  les  consuls  qu'il 
avait  rappelés  y  et  fit  adopter  plusieurs  règlemehs 
pour  la  police  et  la  «ûreté  de  la  ville.  '    . 

La  paix  de  Long-Jumeau  ne  pouvait  être  d« 
durée.  D^un  côté  les  proiestans  n'e^^éout^ient  point 
le  traité ,  la  Rochelle  méconnaissait  les  ordres  du 
roi,  est,  fière  de  sa  position,  se  gouvernait  eu 
république  ;  de  lautre ,  la  cour ,  par  représailles , 
chercbait  à  ruiner  entièrement  le  parti  calvi- 
niste :  tous  les  auJteurs  s'accordent  à  dire  qu'elle 
avait  formé  le  projet  de  faire  enlever  les  prin- 
cipaux chefs^  Elle  fut  mal  secondée;  ses.agens  ne 
voulurent  point  assumer  si\r  eux  une  aussi  grande 
responsabilité  (i)  ;  Condé  et  CoUgnî  purent  se 
réfugier  à  la  Rochelle  ;  ils  y  furent  joints  par  la 
reine  de  Navarre  ^  Jeanne  d'Albret ,  qui  y  con- 
duisit son  filSf  et  la  guerre  recommença. 

Le  roi  révoqua  toutes  les  faveurs  qu'il  avait  acr 
cordées  aux  calvinistes.  Un  édit  du  25  septembre 
1 568  proscrivit  en  France  toute  autre  religio;i  que 

(1)  Tayannes  (  qui  eommandaît  en  Bourgogne ,  où  était  le 
prince  de  Condë ,  envoya  à  dessein  des  émissaires  qui  furent  > 
pris  et  trahirent  le  secret  de  la  cour.  TielIeyiUe  ^  gouverneur 
du  Poitou,  souffrit  que  le  prince  de  Coodé  ,  avec  un  cortège 
embarrassé  de  femmes ,  d'enfans  en  bas  ige  et  de  nourrices , 
traversât  sans  obstacle  sa  provincCt  {  Anquetil  ,  tom*  v  1 
pag.  173  et  suivantes.  ) 
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I  I 

Ansde  J.&  la  religion  catholique ,  et  le  démon  de  la  discorde 
*i568.     80uffla  de  nouveau  ses  fureurs  sur  nos   malheu- 
reuses provinces  :  tels  furent  les  commencemens 
de  la  ti^oisième  guen-e  civile. 

Elle  ^annonça  plus  terrible  que  jamais.  La  po- 
pulation de  la  France  décroissait ,  dit  Lacretelle , 
mais  les  progrès  de  la  misère  publique  et  la  haine 
augmentaient  le  nombre  des  soldats.  Chaque  pro- 
vince fournissait  des  armées  entières  ;  Jacques  de 
Crussol ,  baron  d'Acier  (i)  ,  avait  levé ,  dans  le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphiné  ,  un  corps  de 
vingt-cinq  mille  hommes  :  il  avait  peint  sur  son 
enseigne  une  hydre  dont  toutes  les  têtes  étaient 
coiffées  en  évêque  y  en  moine ,  en  prêtre ,  quil 
exterminait  sous  la  forme  d'un  Hercule.  Tout  ce 
qui  paraissait  tenir  au  culte  de  la  religion  romaine 
éprouva ,  dît  Anquetîl ,  la  fureur  de  cette  armée 
devenue  rage  et  férocité  (%).  Elle  démolit  les 
.  églises  ,  détruisit  de  fond  eii  Comble  les  monas- 
tères ,  passa  au  fil  de  Fépée  les  religieux  et  les 
^  religieuses  que  les  derniers  outrages  ne  sauvaient 

pas  de  la  mort  :  d'après  M.  de  Thou  ,  écrivain 
non  suspect  aux  calvinistes  ,  Briquemaud  ,  un  des 
chefs ,  prenait  plaisir  à  mutiler  les  prêtres  qu  il 


(i)  C'est  le  môme  Jacquris  de  Crussol  qui  ëtaît  venu  donner 
à  Nîsmes  le  signal  des  massacres  de  la  Mîchelade ,  et  avait 
conservé  le  gouvernement ,  de  la  "vîlle  cprès  cette  liorri 
expédition. 

(2)  Ânquetil  ,  tom.  V,  pag.  177. 
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jnrâit  matôacrés  ^  et  fit  de  leurs  oreilles!  un  collier  ÂnsdeJ.C. 
«qu'il  portait  comme  une  parure  (i).  <5G& 

Les  soldats  catholiques  rivalisaient  de  cruautés 
avec  les  huguenots.  Farmî  les  plus  furieux  des 
chefs  j  rhistoire  signalé  Montluc  et  le  duc  de  Mont- 
pensier  ;  mais  elle  rend  à  ceux  qui  commandaient 
pour  le  roi  dans  le  Languedoc  la  justice  de  dire 
qu^ils  almitèrent  pas  Jacques  de  Crussol. 

Le  roi  aidait  repris  toute  «on  autorité  dans  Nis- 
meSf  et  il  était  temps  que  la  justice  vengeât  les 
crimes  de  la  Michelade.  Des  informations  avaient 
48té  faites  dans  le  moi«  d^octobre  1567  ;  un  syndic 
lut  nommé  pour  représenter  la  ville  dans  les  pour- 
suites. Les  veuves  et  les  parens  des  victimes  por- 
tèrent leurs  plaintes;  le  clergé  se  joignit  à  eux, 
et  des  lettres-patentes  du  roi ,  en  date  du  1 9  dé- 
cembre i568,  ordonnèrent  au  parlement  de  Tou- 
louse de  faire  le  procès  aux  auteurs  de  ces  crimes. 
La  plupart  des  coupables  prévirent  Forage  et  pri- 
rent la  fiiîte  ;  quatre  Jentr'eux  seulement  furent 
arrêtés  ^  c'étaieni;  Jacques  Andron  ^  conseiller  au 


(i)  Anquetil,  pag«  178;  de  Thou  ,  tom.  x,  pag.  t24« 
C'est  le  même  Brlquemaiid  qui ,  après  la  Saint-Borthëlemî , 
traduit  devant  des  juges  et  condamne  à  être  pendu ,  mon- 
tra ,  selon  Phîstoîre ,  tant  de  faiblesse  ,  fit  d'Indignes  efforts 
pour  sauver  sa  vie  ,  et  offrit  même  de  convenir  que 
Colîgni  avait  conspiré  contre  la  cour.  «  Oëtait  (  dit  Lacre- 
»  telle  ,  tom.  n  ,  pag.  ByS  )  un  des  chefs  protestans  les  plus 
»  renommes  par  sa  bravoure  ;  mais ,  comme  il  avait  été  cruel  ^ 
ji»  il  fut  lâche  k  Taspect  du  supp)ice.  » 
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AnsdeJ.C.  P''^i<î*^l  >  Charles  Rozel  (i) ,  Lazare  Fasaiulier  et 

j568.     Claude  Gamier ,  trois  des  consuls  nommés  après 
la  Michelade. 

iSGg.  Les  contumaces  furent  jugés  par  arrêt  du  1 5  mars 
i56g  9  au  nombre  de  plus  de  cent ,  et  condamnés  à 
éitre  pendus  :  dans  ce  nombre ,  le  parlement  en  dis- 
tingua quinze  dont  les  effigies  deTaient  être  traînées 
sur  la  claie  avec  cette  inscription  :  criminel  de  lèse- 
majesté.  Il  prononça  une  amende  solidaire  dont  il 
régla  la  répartition  ;  il  ordonna  de  raser  la  maison 
de  Pierre  Lhermite,*  de  graver  son  arrêt  sur  une 
colonne ,  et  de  placer ,  dans  une  des  salles  de 
rhôtel-de-ville  de  Nismes ,  un  tableau  représentant 
Guy  Rochette  y  premier  consul  y  expirant  sous  le 
fer  des  assassins.  Il  voulut  que  les  corJ3s  des  vic- 
times fussent  retirés  du  puits  de  réyêcbé ,  et  ense- 
velis honorablement;  que  le  puits. fat  comblé  (2)  et 
qu  un  service  solennel  fût  célébré ,  tous  les  ans  , 
dans  une  chapelle ,  pour  le  repps  de  leurs  âmes. 
L'histoire  doit  vouer ,  dage  en  âge ,  a  Pexé- 
cration  publique  les  noms  des  monstres  qui   se 

(1)  C'est  ce  même  Charles  Rozel  qui ,  dans  le  conseil  tenu 
le  12  août  1568  et  présidé  pak  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  avait 
osé  désavouer  les  massacres  de  la  Mîclielade,  et  protesté 
qu'il  coDseutaît  à  ce  qu'il  eu  fût  fait  justice. 

Elle  lui  fut  rendue  en  effet  ;  il  étitit  laxk  dea  principanx 
coupables  :  il  fut  puni  du  dernier  supplice. 

(2)  On  grava  sur  le  puiU  cette  inscription  :  «  D.:  O.  M- 
>»  œterno)  mvmorice  martjrrum  que  ia  odiimi  fidri,^  multis 
»  vulneribus  ab  hœreticis  con/ossi  et  in  hune  piUcuin  mcr^if 
»  in  cœlunt  JeliciCer  cnatarunl  j  anno  (S67.  » 
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«ouillèrent  des  crimes  de  la  Michelade  :  îl  est  im-  k^^j^^j  r 
possible  de  ne  pas  frémir  lorsque  l'on  compte      ^569, 
parmi   ewx  des  seigneurs  puissans  ,  le  président 
d'ime    cour  judiciaire ,   des   magistrats  ,   des  mi- 
nistres, 4es  organes  de  la  loi  et  de  la  justice, 
llétris  à  jamais  par  une  horrible  célébrité. 

Ceux  qui  avaient  été  ari'êtés,  Andron,  Rozel^  ' 

Fasandier  et  Ganiier,  furent  traduits  a  Toulouse; 
m^is  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  les  religionnaires 
essayèrent  de  les  enlever  sur  la  route  ,   et  leur   ^ 
escorte  livra  plusieurs  combats. 

Ils  furent  jugés  par  arrêt  du  ;^5  août  1569  , 
traînés  ,  la  corde  au  cou ,  sur  une  claie  dans  les 
rues  de  Toulouîie,  décapités  sur  la  place  Saint- 
Georges,  et  leurs  têtes  portées  à  Nismes  fîirenl 
clouées  sur  les  portes  de  la  ville. 

Plusieurs  des  principaux  catholiques  de  Nismes , 
que  la  terrible  expédition  de  la  Michelade  avait 
remplis  d'effroi ,  n'avaient  osé  y  revenir ,  et  le 
dernier  édJt  de  pacification  n'avait  pu  ranimer 
leur  confiance;  ils  étaient  encore  errans  :  on  re- 
marquait parmi  eux  plusieurs  magistrats.  Il  était 
à  craindre  que  leur  exemple  ne  décourageât  le 
peuple,  et  que  les  catholiques  ne  cherchassent 
peu  à  peu  à  abandonner  la  ville.  Les  consuls  en 
sentirent  toute  la  conséquence  ;  ils  convoquèrent 
un  conseil  dans  lequel  il  fut  délibéré  de  requérir 
les  fugitifs ,  pour  qu'ils  eussent  à  reprendre  leur 
résidence  dans  la  ville  avec  leurs  familles  ,  suivant 
le  serment  qu'ils  en  avaient  prêté  au  roi ,  et  de 
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.     .  j  ^  les  rendre  responsables ,  sur  letip  refus ,  de  totii 
i569.     ^  désordres  qui  pourraient  en  résulter. 

Les  eatboliqnes  étaient  f  a  cette  époque ,  maîtres 
dans  Nismes  ;  la  province  avait  levé  un  corps  de 
troupes  considérable  ^  à  la  tête  duquel  Saint- 
André ,  gouverneur  de  la  ville  ,  remporta  plu- 
sieurs avantage»  sur  les  religîonnaires. 

Il  était  difficile^  au  milieu  de  cette  lutte ^  que 
le  parti  vainquetu*  se  maintint  dans  les  bornes 
dune  parfaite  modération  f  et  n  usât  pas  de  que^ 
ques  représailles.  La  vue  des  ruines  de  tous  les 
édifices  religieux  dont  Nismes  était  couvert ,  rap 
pelait  aux  catholiques  de  cette  ville  des  souvenirs 
amers  i  quelques-uns  d'entr  eux  f  animés  d'un  zèle 
mal-entendu  ^  mirent  le  feu  ^  le  1 5  septembre  1 569  f 
au  temple  des  protestans  ,  dont  la  charpente  ht 
bràlée  ;  mais  on  parvint  à  arrêter  les  progirès  de 
Imcendie.  Cette  entreprise  resta  impunie  :  les  re- 
ligionnaires  n'osèrent ,  pour  le  moment  y  en  tirer 
vengeance  ;  elle  ne  fut  que  différée.  La  plupart 
d'entr  eu:&  s'étaient  retirés  dans  les  Cevennes  ;  quel- 
ques-uns s'étaient  réfugiés  à  Saint*Geniez-de-Mal' 
goire  ^  bourg  du  diocèse  d'Uzés ,  qu  ils  avaient  for-* 
tifié  d'un  fossé  et  d\in  rempart. 

Le  gouverneur  de  Nismes  traitait  avec  la  plus 
grande  sévérité  tous  ceux  qui , étaient  restés  dans 
cette  ville  ;  mais  il  faut  convenir  que  les  calvi- 
nistes  semblaient  puiser  une  nouvelle  force  dans 
leurs  revers  :  les  événemens  des  .années  1 568  et 
1569  eu  offrent  une  preuve  remarquable* 
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Ils  avaient  été  complètement  battus  à  Jornac  ;  7  TT7" 
le  prince  de  Condé  avait  été  tué  ,  et  .  Colign^  ^^^^ 
même  aurait  eu  de  la  peine  à  les  empêcher  de 
tomber  dans  le  découragement  ,  si  la  reine  çle 
Navarre  n'était  venue  le  seconder  en  donnant 
pour  chefs  au  parti  son  fils  le  prince  de  Navarre  ^ 
et  le  jeune  Condé  dont  Coligni  devint  le  tuteur. 

Au  milieu  de  ces  revers ,  les  fugitifs  de  Nismes^^ 
réfugiés    dans  les  Cevennes,  portèrent    laudace 
jusques  au   point  de    mettre  en  vente  tous   le£^ 
biens  des    ecclésiastiques    situés   dans   le  diocèse; 
dont  ils  avaient  cçssé  d'être  les  maîtres.  Les  en- 
chères s'ouvrirent  à  Anduze  ,  devant  un  uotaire  ^ 
en  présence  de  deux    commissaires  désignés  au 
nom  des  princes  ;  les  ventes  durèrent  pendant 
trois  mois  consécutifs  :  il  se  trouva  des  accpié- 
reurs.  On  vendit  jusques  aux  ruines  des  batimens 
ecclésiastiques  situés  dans  l'enceinte  de  Nismes  f, 
et  jusques  k  Vétang   de  Scamandre  :.  on  ne  sait 
s^il  faut  admirer  davantage  l'audace  des  vendeurs 
ou  la  confiance  fanatique  des  acquéreurs  (i). 

Cette  entreprise  n'était  que  le  prélude  tle  pins 

(i)  Les  Tentes  se  faisaient  ail  nom  des  den\  princes  de 
Navarre  et  de  Condé,  et  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  J<7a* 
Tarre.  Le  registre  qui  les  contient  existait  encore  du  temps 
de  Ménard ,  dans  les  archives  de  Phôtel-de-?îUe  de  Nismes  ; 
îl  était  intitulé  :  Vente  des  biens  temporels  et  res^enuà  de»l 
ecclésiastiques  du  diocèse -et  wguerie  de  JSfismesm 

Cet  exemple  fat  imité  dans  tous  les  pays  occupés  par  les. 
calvinistes  ;  les  biens  du  clergé  y  furent  mis  eu  vente. 
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.  j  f  P  grands  événetnens.  Au  moment  ou  Fantorité 
i56q.  i^y^l^  paraissait  la  plus  affermie  dans  Nismes  ^ 
les  réfugiés  de  Saint-Geniez  ,  aidés  des  calri-* 
nistes  qui  étaient  restés  dans  la  ^ille  ^  formé* 
rent  le  projet  de  la  surprendre  ^  et  leur  plan 
réussit  complètement.  Nicolas  Calvière  j  conna 
sous  le  nom  de  capitaine  Saint-Casme  y  fut 
chargé  de  l'exécution. 

Ce  succès  fat  dû  à  un  charpentier  de  Calvisson 
nommé  Maduron  ,  qui  imagina  de  limer  a^ec 
ime  Urne  scrorde ,  pendant  les  nuits  longues  et 
obscures  d*octobre ,  un  treillis  de  fer  ,  par  ou  les 
eauiL  de  la  fontaine  entraient  dans. le  canal  de 
la  Gau.  I^  treillis  abattu  ,  des  soldats  d^élite 
devaient  s'introduire  par  cetle  ouverture  ,  se 
cacher  danrs  un  moulm  nommé  Pesouillous  y  situé 
près  de  l'ouverture  du  canal  y  se  répandre  de  là 
dans  la   ville  et  s'en  rendre  maîtres. 

Tout  réussit  comme  Maduron  l'avait  imaginé  : 
il  eut  le  temps  de  lijner  pendant  plusieurs  nruits 
le  treillis  du  canal.  Le  capitaine  Saint-Cosme  se 
rarpprocha  de  Nismes ,  à  la  tête  d'une  troupe  nom- 
breuse j  parmi  laquelle  étaient  deux  cents  cava- 
liers arrivés  du  Vivaruis  ,  qui  portaient  chacun 
en  croupe  un  arquebusier  (i)  ;  il  pénétra  dans  le 

(i)  Uike  circonstance  capp'orkëe  par  Mënard  YÎnt  exciter 
le  courage  et  le  fanatisme  des  guerriers  calviniste».  Lors- 
qu'ils étaient  postés- ,  pendant  la  nuit  ,  dansr  des  cbamps 
GOm plantés  d'olivier»  près  de  la  fontaine  ,  pour  attendi*e  le 
moment  favorable  à  leur  ex.pédition  ,  et  que  le  ministre 
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Câttal   Avec    une   centaine  de  soldàtd   choisis   ^  Anàde J.C. 
abattit  le  treillis  ^  se  rendit  au  moulin  Pesouil-^     1S69. 
loUx  i  attaqua  ,  à  l'heure  indiquée  5  le  dorps  dé 
garde  de  la  porte  des  Prêcheurs  ^  et  en  ourrit  la 
porte  ail  reste  de  sa  petite  armée  qui  se  répan- 
dit dans  la  ville. 

L'alarme  fut  d'autant  plus  générale  que  \é  com- 
plot n'avait  point  transpiré.  Le/  gouverneur  Saint- 
André  était  dans  la  plus  grande  confiance  ; 
on  prétend  qu'il  avait  méprisé  plusieurs  avis  ^ 
regardant  comme  impossible  aux  religionnaired 
de  s'emparer  de  Nismes ,  n'ayant  presque  aucune 
troupe  dans  le  Bas-Languedoc  :  il  fut  puni  de 
cette  confiance  et  périt  dans  le  massacre  qui 
suivit  cette  invasion- 

Les  soldats  calvinistes  ^  maitrçs  dé  la  ville  ^ 
pillèrent  et  saccagèrent  les.  maisons  des  princi-» 
paux  catholiques  ^  et  tuèrent  tous  ceux  qui  se 
présentèrent  à  leurs  yeux  :  Thistoire  en  fait  monter 
le  nombre  à  cent  ou  cent  vingt  ;  elle  distingue 
parmi   eux  Antoine  Ronvérié,  seignem*  de  Ca-' 

Ceiroii  les  encourageait  ,  uAe  elârtë  soudaine  parut  dans 
les  airs  et  les  jeta  d'abord  dans  la  consternation  ;  mais  le 
ministre  habile  leur  représenta ,  au  contraire  ,  ce  phénomène 
comme  une  preuve  de  la  prote^ction  céleste  qui  les  invitait 
à  marcher  et  leifT  fournissait  un  guide  ,  comme  elle  avait 
fait  autrefois  envers  les  juifs  lorsqu'une  colonne  de  feu  les 
guidait  dans  le  désert.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  animer 
des  soldats  fanatiques  :  le  ministre  fit  sa  prière  et  tous  se 
disposèrent  a  combattre.  , 
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'AnsdeJ  C  ï^**»^**^  >  Robeit  dc  GeQTgis  ,  «cigncar  ée  TTia- 
iS6g.  1*^^^  (0  9  plusieurs  prêtres ,  et  sept  Obseryantins  ^ 
dont  le  eourage' mérite  qu^on  en  fasse  une  men- 
tion particulière.  Ils  étaient  parvenus  à  se  réfu- 
gier dans  un  asile  assiiré  ;  mais ,  se  rappdant  que 
leur  devoir  était  d'exhorter  à  la  mort  les  fidèles 
que  Ton  massacrait^  ils  sortirent  dans  les  rues 
pour  y  remplir  leur  saint  ministère, ^  furent  près* 
qu'aussitôt  enveloppés  et  massacrés, 

La  prise  de  la  ville  de  îfismes  fut  accom- 
pagnée de  toutes  sortes  d'excès  ;  les  catholiques 
aisés  qui  ne  &rent  point  égorgés  furent  faits 
prisonniers  ,  et  n'obtinrent  leur  liberté  qu'eyi 
payant  une  rançon  considérable  :  le  butin  fut 
immense, 

La  ville  changea  de  nouveau  de  constitution  ; 
les  religionnaires  y  affluèrent  en  peu  de  jours  ; 
l'exercice  de  la  religion  réformée  y  fiit  rétabli  y 
et  le  temple  auquel  les  catholiques  avaient  mis 
le  feu  fut  réparé  et  embelli. 

Les  consuls  y  tous  catholiques  y  avaient  pris  la 
fuite.  On   établit  un    conseil  particuUer  chargé 

(1)  Antoine  RouTërîë  ,  seigneur  ie  Cabrières  ,  était  au 
milieu  de  irîngt-ctnq  catholiques  ,  lorsqu'il  fut  rencontré 
sur  la  place  de  la  Trésorerie  ^  pat*  une  troupe  de  deux  cents 
religionnaires  ;  il  se  défendit  avec  courage  et  reçut ,  ayant 
de  succomber  ,  trente-cinq  blessures  dont  plusieurs  étaient 
mortelles. 

Il  parait  que  Robert  de  Georgis  de-  Tharaux  fut  égorgé 
dans  sa  maison. 


\ 
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de  Fadministratiofl:  jusques  à  une  nouvelle  élec- jj^    ^  ,  q 
tien  des  consuls.  '  i56q. 

Il  ne  suffisait  pas  au  parti  de  s^être  emparé 
de  la  ville  y  le  château  tenait  encore  ^  on  en 
forii^a  le  siège  le  i6  novembre.  Jean  de  Saint- 
Romain  ,  sefgneur  de  Saint-Chamond  ,  ancien 
archevêque  d'Aix  ,  et  pour  lors  un  des  chefs 
militaires  calvinistes ,  vint  diriger  les  travaux  du 
siège  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse. 

La  garnison  ,  commandée  par  le  capitaine  xS?©. 
Astonl  ,  se  défendit  avec  courage  et  repoussa 
plusieurs  assauts  ;  le  défaut  de  vivres  et  de  mu- 
nitions 1  a  força  de  capituler  le  3o  janvier  1570^ 
après  une  longue  résistance  :  elle  eut  la  permis- 
sion de  se  retirer  à  Tarascon  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 

Saint-Romain  ,  maître  du  château  ,  voulut  le 
mettre  hors  d'état  d'être  un  jour  occupé  par  une 
garnison  ;  il  fit  démolir  les  deux  tours  situées 
dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  les  deux  autres  > 
liées  avec  les  remparts  ,  furent  respectées  :  ell^ft 
n'ont  été  abattues  que  depuis  la  révolution  lorsqnèr 
l'on  a  voulu  créer  les  boulevarts  ;  c'est  leur  chiite 
qui  a  mis  à  découvert  l'ancienne  porte  d'Auguste', 
ensevelie  pendant  plusieurs  siècles  sous  ces  masse» 
énormes. 

Saint-Romain  s'occupa  cependant  à  fortifier  la 
ville  et  à  la  mettre  en  état  de  défense  ;  il 'y  laisstoL 
pour  gouverneur  le  seigneur  de  Saint-Cosme  à 
qui   l'on  devait  cette  importante  conquête  ^    et 
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A  ideJ  C.  celuî-cî ,  chargé  Jes  travaux  des  fortifications  ,  les 
j5-^^     fit  exécuter  par  corvées  auxquelles  tous  les  lieux 
voisins  furent  obligés  de  concourir. 

L'armée  religionnaire  y  commandée  par  Famiral 
de  Coligni  et  dans  laquelle  se  trouvaient  les  jeunes 
princes  ,  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé , 
avait  été  complètement  battue  à  Monteontour  ; 
elle  se  retira  dans  les  provinces  méridionales  pour 
se  recruter^  parcourut  et  désola  tout  le  Langue- 
doc. Damville  se  mit  à  sa  poursuite  et  ne  cessa 
de  la  harceler  ;  mais  il  ne  put  néanmoins  Tarréter 
dans  sa  marche  ,  ni  l'empêcher  d'emporter  plu- 
sieurs villes  y  de  lever  des  contributions  y  et  de 
mettre  le  Bas-Languedoc  à  feu  et  à  sang. 

Partie  de  Montpellier  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'avril  1670  y  cette  armée  forma  le  siège 
de  Lunel ,  et  fut  obligée  de  le  lever  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  nu>nde  ;  elle  ne  fut  pas  plus 
heureuse  à  Aimargues  ,  s'avança  vers  Nismes  y 
en  repartit  le  16  y  et  prit,  dans  sa  marche  ,  les 
villages  de  Marguerittes  et  de  Bézouce  qu'elle 
pilla. 

Elle  aurait  désiré  s'étendre  sur  la  rive  droite 
du  côté  de  Beaucaire  ;  mais  le  comte  de  Tende  y 
gouverneur  de  Provence ,  avait  muni*  toutes  les 
places  de  la  ligne  du  Rhône,  et  les  défendait 
avec  des  forces  imposantes  :  elle  se  jeta  dans 
le  diocèse  d'Uzés  ,  prit  d'assaut  le  village  de 
Castillon-du-Gard  ,  et  s'avança  vers  Villeneuve. 
Damville,  qui  avait  prévu  sa  marche  ,^'était  rendu 


DE   l'uiSTOIRB   DB    NISMES.  l6S 

en  diligence  à  Avignon.  Aidé  parlecopite   de^^^j^jg^ 
Suze ,  il  sortit  de  Villeneave  avec  un  corps  de      1570. 
troupes  y  et  mit  en  pièces  un  parti  ennemi  qu'il 
rencontra  à  Pujaud  (i)» 

L'armée  calviniste  ,  éprouvant  cette  résistance , 
se  dirigea  vers  Bagnols  et  le  Saint-Esprit  qu'elle 
trouva  en  état  de  défense  y  prit  sur  son  passage 
le  château  de  Laudun  ,  s'empara  ,  par  escalade , 
de  Saint-Julien  et  de  Saint-Just-de-l'Ardèclie  , 
et  entra  dans  le  Vivarais.  Son  arrière-garde  fut 
vivement  attaquée  près  du  bourg  Saint- Andéol 
par  les  garnisons  catholiques  des  environs  y  qui 
se  réunirent  sous  les  ordres  de  trois  capitaines, 
Mirepoix ,  Clerac  et  Lacrouzette  (à). 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  suivre  cette 
armée  dans  ses  expéditions  dans  le  Vivarais  ; 
elle  avait  traversé  ,  comme  Ton  voit  ,  tout  le 
Bas-Languedoc  y  pillé  et  ravagé  tous  les  lieux 
qui  s'étaient  trouvés  sur  son  passage  ^  mis  le  feu 
aux  églises  ,  aux  monastères  y  aux  mations  de 
campagne  et  jusques  aux  bourgades  où  elle  n'avait 
pas  trouvé  de  vivres.  ((  C'était  une  désolation  (  dit 
»  un  historien  religionnaire  et  contemporain)  , 
»  de  voir  tout  le  peuple  de  la  campagne  se 
»  réfugier  dans  les  places  fortes  avec  leurs  fem- 
»  mes  ,  leurs  enfans  et  leurs  meilleurs  effets.  » 
Les  ravages  que  commit  cette    armée  ruinèrent 

(i)  Histoire  du  Languedoc  y  tom.  v,  pag.  3o3. 
(2)  Histoire  élu  hangucdoc  y  tom.  v  y  pag.  3o3. 
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ABftdeJ.C.  ^^  province  et  causèrent  une  rareté  eulrême  de 
1S7©.     vivres  (i). 

Damville  Favail  suivie  dans  le  Vivarais  ,  et 
lavait  combattue  plusieurs  fois  avec  succès  ;  il 
revint  bientôt  sur  ses  pas,  reprit  presque  toutes 
les  places  que  les  calvinistes  avaient  occupées  , 
assiégea  la  ville  dç  Saint-Gilles  qu^il  soumit  en 
trois  jours  ,  chassa  les  ennemis  de  la  tour  et  dès 
moulins  de  Lunel  qu^ils  occupaient ,  et  emporta 
d'assaut  le  château  de  Bellegarde. 

Nismes  continuait  de  se  fortifier  ;  ses  troupes 
faisaient  des  coursés  fréquentes  dans  les  environs . 
Tantôt  vaincue^  tantôt  victorieuses  y  elles  désolaient 

(i)  Histoire  du  Languedoc^  tom.  y,  pag.  3o5« 

Un  auteur  moderne  n'a  pas  craint  de  dire  que  «<  l'armée 
»  protestante ,  fortifiée  dans  le  Languedoc  par  le  repos,  fran- 
»  chit  les  Cevennes  et  parvint  au  cœur  de  la  France  ,  obseï*- 
»  vaut  dans  sa  marcbe  rapide  l'ordre  le  plus  parfait.  » 

Ou  peut  en  juger  par  les  faîtd  que  nous  Tenons -de  raconter; 
on  peut  en  juger  encore  par  les  termes  dans  lesquels  An- 
quetil  trace  le  tableau  de  cette  marche  ;  «  Au  commencement 
>»  du  printemps  ,  4^t-il  ,  les  calvinistes  descendirent  des 
»  montagnes  du  Haut-Languedoc ,  et  se  débordèrent  dans  la 
»  plaine  de  Toulouse  ;  ils  mirent  tout  à  Jeu  et  à  sang,,».  ; 
»  de  là  ils  avancèrent  vers  la  Loire  ,  pillant  et  mettant  tout 
»  à  contribution  ,  seul  mojen  qu'ils  eussent  pour  subsister , 
»  et  marchant  ,  enseignes  déployées,  droit  au  centre  du 
V  royaume ,  persuadés  qu^ils  n'obtiendraient  une  paix  avan- 
»>  tageuse  qu'autant  qu'ils  feraient  ressentir  à  la  capitide 
»  les  calamités-  de  la  guerre.  >» 

Anquetil  s'appuye  de  l'autorité  de  Lanoue ,  écriyain  pro- 
testant, de  de  Tbou  et  de  Davila. 


lé  payé  :   heureusism^nt  ]fi^  lip$tilit^$    cessèreat  ji^^,  j^ j  c. 
bientôt.  ^5^0. 

La  principale  armée  réUgionnaiFe  ^  soPtie  du 
Yivarais  ,  s^était  avancée  vers  la  Laire  et  mar- 
chait sur  Paris  ;  le  combat  d'Amay-le-Duc  ^  dans 
lequel  la  victoire  resta  indécise  ,  ne  put  l'arrêter , 
et  des  propositions  de,  paix  furent  faites.  Les 
deux  partis  en  avaient  besoin  ,  néannioins  lea 
conditions  de  celleK^i  furent  si  avantageuses  aux 
calvinistes  qu  après  les  ëvénëmens  de  la  Saint- 
Barlhélemi ,  la  dour  à  été  soupçonnée  de  leur 
avoir  tendu  Un  piège ^ 

En  effet ,  le  roi ,  par  le  tiotiyel  édit  de  paci- 
ficatioii  y  concédait  aux  religionnaires  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  dans  toutes  les  villes 
dont  ils  étaient  le$  tnàîtrés  3  et  dans  les  faubourgs 
de  deux  autres  Villes  par  province  ;  il  leur  don- 
nait quatre  plâdés  de  sufeté  ,  et  leur  accordait 
une  amnistie  générali^  pour  tout  le  passé ,  avec 
restitution  de  leurs  biens  ^  charges  et  dignités  y 
et  le  droit  d'évoquer  aui  requêtes  de  l'hôtel  toutes 
les  causes  qu'ils  avaient  pendantes  devant  le  par- 
lement de  Toulouse  ,  suspect  >  à  leurs  yeux  ,  de 
partialité. 

Nismes  s'attendait  à  être  une  des  quatre  places 
de  sûreté  ;  mais  les  religionnaires  choisirent  la 
Rochelle  9  la  Charité  ,  Cognac  et  Montauban. 
Damville ,  qui  se  trouvait  à  Beaucaire,  ordonna  dès 
lors  aux  consuls  de;  Nismes  de  publier  le  nouvel 
édit  j   ils  lui  firent   en  vain  des  représentations 


^ 
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AnideJ.C  P^^"^  obtenir  la  suspension  de  ses  ordres  j  il  fallut 
1570,     obéir. 

Quelques  factieux  essayèrent  de  perpétuer  Tétat 
de  rérolte  ;  les  principaux  habitans  prirent  le 
parti  plus  sage  de  chasser  de  la  Tille  les  plus 
mutins  ,  et  ceux  qui  avaient  tué  le  gouremeur 
Saint-André  ;  ils  enroyèrent  des  députés  au  ma- 
réchal et  reçurent  garnison. 

Damyille  prit  le  serment  du  sénéchal  et  des 
officiers  du  présidial  ;  il  commit  le  premier  pour 
Vexiger  des  autres  habitans. 

Cet  officier  réunit  à  Thôtel^de-ville ,  le  a  i  sep- 
tembre 1670  ,  les  consuls  ,  tous  les  conseillers 
et  un  grand  nombre  de  citoyens  de  toutes  con- 
ditions ,  catholiques  et  religionnkires  ;  il  leur  fit 
prêter  le  serment  «de  vivre  ensemble  en  bonne 
»  union  ,  paix  et  amitié ,  comme  concitoyens  , 
»  frères  et  amis  j  et  tellement  unis  et  réconciliés 
»  que  ce  ne  soit  qu  un  même  corps ,  sans  aucune 
»  partialité  ni  division,  et  ont  promis  Tun  à  Fautre 
»  fidélité  ,  loyauté  et  assurances  ,  s'entre-répo  n- 
»  dant  à  peine  de  leurs  vies ,  qu  à  leur  occasion 
»  ni  par  leur  moyen  il  ne  sera  fait  aucune  chose 
»  préjudiciable  à  leurs  personnes  et  biens  ,  ni  à  la 
»   teneur  dudit  édit.  » 

Un  des  partis  eut  bientôt  Toccasion  de  prouver 
qu'il  savait  être  fidèle  à  ses  sermens ,  et  ou  blier 
les  anciennes  injures. 

L'église  de  Nisraes  était  alors  sans  évêque  ; 
las^euiblée   des  états-généraux  du   Languedoc , 
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réunie  à  Beaùcaire  dans  le  mois  de  novembre ,  AnsdeJ.Cà 
supplia  le  roi  de  nommer  aux  bénéfices  vacaiis      ^jj^q. 
et  surtout  à^  Tévêché  de  Nismes. 

Les  catholiques  de  cette  ville ,  privés  de  leur 
pasteur  et  de  leurs  églises ,  qui  toutes  avaient  été 
détruites  9  se  soutenaient  dî?ins  l'exercice  de  leur 
religion  ,  et  l'avaient  rétabli  dans  les  salles  de 
Tancien  hôpital  de  Saint-Marc  ;  mais  ce  local  était 
depuis  long-temps  destiné  au  collège.  Les  consuls ,  1571. 
pour  engager  les  chanoines  à  le  quitter,  leur  en 
offrirent  un  autre  et  proposèrent  de  faire  réparer  , 
aux  frais  de  la  ville ,  une  partie  des  bâtimens  qui 
avaient  été  démolis. 

La  cour  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  main- 
tenir le  nouvel  édit  de  pacification  ;  elle  envoya 
à  cet  effet  des  commissaires  dans  toutes  les  pro- 
vinces :  les  écrivains  protestans  sont  forcés  de 
louer  la  modération  et  l'équité  dé  ceux  qui  paru-* 
rent  dans  le  Languedoc  (i). 

L.e  vicomte  de  Joyeiise,  de  son  côté,  prît  les 
plus  grandes  précautions  pour  s'assurer  si  la  paix 
et  l'union  régnaient  à  Nismes  ;  il  dut  en  rendre 
un  compte  favorable  à  la  cour,  puisque  la  garnison 
qui  y  était  fut  enlevée  :  les  villes  d'Aubenas  et  de 
Montpellier  reçurent  presque  en  même  temps  la 
même  faveur.  Il  est  difficile  de  croire  que  la  cour 

(1)  Histoire  du  Languedoc  ,  tom.  y  ,  pag.  807 • 

Les  commissaires  envoyés  dans  la  province  furent  Belot , 

maître  des  requêtes,  et  Mole  ,  conseiller  au  parlement  de 

Paris. 
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457 1.  garnisons  auraient  nlaintènns  ,  lorsquelle  se  pri"" 
vait  de  Tappui  des  troupes. 
*  Lies  états-généraux  du  Languedoc  ,  réunis ,  au 
mois  d'octobre ,  à  Montpellier  ,  accordèrent  au  roi 
la  somme  ordinaire  de  349^000  livres  ,  tant  pour 
Faide  que  pour  la  crue;  ils  se  refusèrent  à  une 
augmentation  de  80,000  livres  qui  était  sollicitée  y 
et  donnèrent  pour  motif  letat  déployable  <le  la 
province. 

Elle  était ,  en  effet ,  dân^  uiie  détresse  extrême  ; 
les  désordres  de   la  guerre   l'avaient  ruinée  ,   et 
les  rigueurs  de  l'hiver  avaient  achevé  d'anéantir 
toutes  ses  ressources  ;  le  froid  avait  été  si  excessif 
que  tous,  les  oliviers  et  arbres  fruitiers  avaient 
péri.    La    neige    avait  couvert  la   terre   pendant 
soixante  jours  de  suite  >  et  depuis  près  d^uti  siècle 
Ton  n  avait  pas  vu  d'exemple  <l'une  saison   aussi 
rigoureuse.  La  neige  était  tombée  k  Carcassonne 
en  telle  quantité^  que  le  poids  avait  fait  crouler 
plusieurs  maisons  et  qu'on  avait  été  obligé  d'étayer 
celles  qui  avaient  résisté.  Cet  hyver  fut  suivi  d'une 
chaleUr   et    d'une    sécheresse  qui  achevèrent   de 
ruiner  la  récolte  ;  la  disette  parut,  et  à  sa   suite 
sçs  compagnes  inséparables,  les  maladies  épidé- 
miqîies  et  les  fièvres  pestilentielles.  Là  mortalité 
fut  si  grande  que  Toulouse ,  Alby  et  Caistres  furent 
oWiiîés  de  fermer  leurs  tribunaux. 

1572.         Cependant  les  partis  des  deux  religions  vivaient 
en  paix  dans  la  province ,  et  les  calvinistes  tinrent 
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a   jNismes^  dans  le  naois  4^  mai ,  un  synode  gé- j^^g de  J.Ç. 
néral  auquel  assistèrent  Théodore  de  Bèze  et  des     ^S^au 
ministres,  dëjputés    de    toutes  les  provinces   du 
royaume.    L'auteur   de   l'histoire    du  Languedoc 
porté  à  deux  cents  le  nombre  de  ceux  qui  se  réu- 
nirent ;    Ménard  les   réduit  à   vingt-cinq.  Cette 
dernière  version  n'est  guère  croyaMç,  vu  l'impor- 
tance des   matières  qui    furent  ti^aitéés  xlans   le 
synode  ;  on  y  arrêta  plusieurs  points  de  contro- 
verse et  de  discipline  ;   on  régla  le  mode  d'ins- 
titution pour  les  ministres  ;   on  fixa  pour  tpute  la 
France  les  ressorts  ou  districts  dans  lesquels  devait 
être   reconnue  l'autorité  des  divers  consistoires. 
Quelques  membres  de  l'assemblée  voulaient  que 
le  corps  '  des  ministres  et  des  anciens  prit  le  nom 
de  sénat  ecclésiastique  ,  mais  celui  de  consistoire 
prévalut.  Parmi  les  règleraens  qui  furent  adoptés  ) 
il  faut  remarquer  la  défense  de  tout  spectacle , 
surtout  quand  les  sujets  étaient  tirés  de  l'écriture 
sainte  ;  mais  il  faut  remarquer  encore  une  mesure 
dictée  par  la  politique  qui  leur  inspira  de  faire 
travailler  à  une  histoire  du  temps  et  des  églises 
réformées  (i). 

(i)  Il  parait  que  Théodore  de  Bèze  se  chargea  lui-même 
de  cette  tâdie  :  nous  avons  de  lui  une  Histoire  des  églises 
réf or  niées  de  France  ,  écrite  k  peu  près  à  cette  époque. 

L'assemblée  calviniste  donqH  en  même  temps  des  ordres 
pour  rechercher  une  ancienne  Histoire  des  Albigeois  :  nous 
avons  fait  connattre  quel  était  son  but.  (  Voyez  dans  Pla- 
trodueti«M  de  c%  volume,  pag.  vlij  et  ix,  et  la  mote. ) 


It^jieJ.C.  Nous  voici  parvenus  à  Tëpoque  fatale  de  la 
25»3.  Saint-Barthélemi.  Ce  drame  sanglant  avait-il  été 
prémédité  long-temps  à  l'avance  ?  Telle  est ,  il  faut 
en  convenir  y  Topinion  commune  propagée  par 
presque  tous  les  historiens  généralement  répandus  ; 
mais,  lorsqu'on  a  lu  la  savante  et  judicieuse  dis- 
sertation de  M.  de  Caveirac  y  il  nest  presque 
plus  permis  de  douter  d'un  fait ,  c'est  que  de  la 
part  du  roi  il  n  y  eut  qu'un  court  intervalle  entre 
la  résolution  et  l'entreprise. 

Le  plus  fort  argument  employé  ^ar  les  éciî- 
vains  qui  accusent  la  cour  d'une  longue  et  atro'ce 
préméditation,  est  puisé  dans  les  conditions  de 
la  paix  signée  à  Saint^Germain  ,  conditions  si 
favorables  aux  vaincus  y  qu'elles  semblaient  dictées 
par  des  vainqueurs,  et  si  honteuses  pour  les  armées 
royales ,  qu'on  a  cru  ne  pouvoir  les  attribuer  qu'au 
dessein  secret  de  perdi^e ,  par  la  dissimulation  y  des 
ennemis  que  l'on  n'avait  pu  réduire  par  la  force. 

Mais  il  faut  se  rappeler  aussi  dans  quelle  cir- 
constance le  dernier  édit  de  paix  avait  été  publié. 
,  Lorsque ,  après  Iç  combat  d'Amay-le-Duc ,  l'armée 
calviniste  était  au  cœur  du  royaume  et  s'avançait 
sous  les  luurs  de  Paris  ,  après  avoir  ravagé  toutes 
les  provinces  méridionales ,  il  fallait ,  en  quelque 
sorte  ,  faire  dépendre  le  sort  de  la  guerre  d'un 
dernier  combat  (i)  ;  les  cris  des  peuples  foulés 


(i)  Anquetil ,  tom.  v  ,   pug.  204  î  Custcluau,  liv.  vu  , 

cllilj^).  X. 
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et    rançonnés-  par  les  deux  partis  s^étaient  faits  ^^^jeJ  C. 
entendi'e ,  et  la  cour ,  connaissant  trop  t^rd  sa  faute      i5  j^. 
de  n'avoir  pas  profité  des  avantages  remportés  à' 
Mon  tCon  tour ,  crut  devoir  acheter  la  paix  à  tout  prix- 
Ne  craignons  pas  de  le  dire  :  si ,  après  cette 
bataille  ,  Charles  IX  eîit  écrasé  un  parti  rebelle , 
et     éteint   dans    son    sang  l'incendie    qu'il  avait 
allumé)  tout  était  juste  alors  ;  telle  était  la  loi  de 
la    guerre  j  et  la  politique  ,  à  cette  époque ,  en 
faisait  peut-être  un  devoir. 

Mais  9  si  Charles  IX ,  en  signant  la  paix ,  jurait 
dans  son  cœur  d  en  violer  les  coiiditions  ;  s'il  fut 
capable  d'une  pareille  dissimulation  ;  si  le  ma* 
rîage  de  sa  sœur  avec  le  rot  de  Navarre  ^    qui 
enlevait  un  chef  aux  ennemis  et  était  regardé  par 
les  deux  partis  comme  le  gage  assuré  d'une  éter- 
nelle concorde  ,  ne  fut  qu'un  piège  tendu  à  deê 
ennemis  confians  ;  s'il  avait  résolu  de  convertir 
les  noces  de  sa  sœur  en  des  jours  de  deuil ,  et 
les  flambeaux  de  l'hymen  en  des  torches  funé- 
raires ;   s'il  trompait  Coligni  quand  il  l'appelait 
son  père  ,  quand   il  l'accablait  de   caresses  ,  de 
faveurs ,  et  jurait  de  ne  se  guider  que  par  ses  con- 
seils 9  quand  il  le  consultait  sur  la  nécessité  d'une 
guerre  étrangère  pour  détourner  et  garantir  d'une 
mutuelle  fureur   des  hommes  accoutumés  depuis 
long-temps  au  tumulte  des  armes  ,  quand  il  affec- 
tait pour  lui  cette  confiance  dont  la  reine  et  le 
duc  d'Anjou  frémirent  et  furent  eux-mêmes  alar- 
més y  quand ,  enfin ,  après  sa  blessure ,  il  menaçait 


I<j4  ABKÉGé 

AnsdeJ.C  ^®  '^''^''  "^®  vengeance  prompte  et  édatanfe  de 
iSya.     <^ct  attentat ,  et  lui  disait  :  Mon  père  y  la  blessure 
est  pour  vous  ,  la  douleur  est  pour  moi  ;  si ,  en 
lui  donnant  des  gardes  pojiir  sa  sûreté  ^  il  voulut 
lai  donner  des  geôliers  ;  si  ,  en  periuèttant  aux 
huguenots  dispersés  dans  divers  quartiers  de  Pari^ 
de  prendre  leur  logement  dans  son  voisinage  pour 
veiller  à  sa    défense  y   il   voulut  rapprocher  et 
resserrer  dans  un  même  filet   la  noblesse  calvi- 
niste venue  à  Paris  sur  sa  parole  et  sor   la  foi 
publique  ;  s'il .  sut  feindre  la  loyauté  j  la   sensi- 
bilité y  répanchement ,  la  candeur  et  la  confiance  y 
il  faut  en  convenir  y  la  nature  aurait ,  à   regret 
sans  doute  y  enfanté  un  pareil  monstre.  Mais  tant 
de  dissimulation  était  impossible  a  son  âge  ;  ce 
système  de  calomnie ,  créé  par  les  calvinistes  \ 
trop  légèrement  adopté  par  plusieurs  historiens  y 
est  démenti  par  une  foule  de  monumens  histo- 
riques du  temps  :  lès  aveux  échappés  à  Tavannes 
et  au  duc  d'Anjou  ,  ont  pris  soin  de  justifier  le 
roi  (i)-  Il  est  certain  aujourd'hui  que  le  duc  et 
la  reine ,  effrayés  de  l'ascendant  que  Collgni  avait 
pris  sur  Charles  IX  ,  donnèrent  la  main  à   son 
assassinat  y   et  profitèrent  même  -.  de  sa  blessure 

(i  )  Nous  citerons  les  Mémoires  de  Tavannes ,  et  Isi  Relation 
du  voyage  de  Miron^  qiri  accompagna  le  dvc  d'Anjou  lorsqu'il 
'  fut  occuper  le  trône  de  Pologne  ;  elle  existe  manuscrite  à  bt 

bibliothèque  du  roi  :  les  expressions  en  sont  fidèlement  rap- 
portées dans  la  Dissertation  de  M.  de  Caveirac  sur  la  Saini' 
Barthelemi  ,  ëdltloA  in-8.*  de  lySfr^  P&»  *6  et  suir* 
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pour  assurer  sa  perte  ;  il  est  bien  prouvé  que  7  7"TT" 
l'on  fit  craindre  au  rpi  la  vengeance  d'un  parti  ,5»^, 
que  l'on  représentait  comme  ne  sachant  rien  p'ar- 
donner.;  que  plusieurs  seigneurs  calvinistes  favo- 
risèrent par  leur  conduite  cette- infernale  intrigue 
en  osant  menacer  Charles  IX  jusque  dans  son 
palais  ,  et  en  disant  ouvertement  que ,  si  le  sou-  ' 
verain  ne  leur  faisait  pas  justice ,  ils  se  la  feraient 
eux-mêmes.  «  Pardaillan  s'en  vanta  publiquement 
»  au  souper  de  la  reine  ;  le  seigneur  de  Pilles  osa 
»  tenir  les  mêmes  propos  au  roi  en  face  :  les  pa- 
»  rôles  indiscrètes  ,  le  geste  insolent  et  le  front 
»  sourcilleux  de  ce  téméraire  seigneur ,  firent  fré- 
»  noiir  le  roi  et  tous  les  catholiques  de  la  cour  (i)  n . 
Catherine  profita  dès  lors  de  cette  circonstance 
pour  faire  à  Charles  IX  confidence  du  passé  ;  elle 
lui  atteste  que  l'amiral ,  depuis  sa  blessure ,  fait 
lever  des  troupes  en  Sùiss^  et  en  Allemagne  ;  elle 
rappelle  l'attçntat  de  Meaux ,  le  siège  de  Paris , 
le  souvenir  de  quatre  batailles  rangées  ;  elle  met 
sous  les  yeux  de  son  fils  le  tableau  de  la  combus- 
tion du  royaume  ,  et  l'affreuse  perspective  dé 
1  avenir.  Tous  les  conseillers  qui  entourent  le  roi 
cherchent  à  exciter  ses  craintes  et  son  ressenti- 
ment ,  et  l'on  parvient  à  lui  arracher  l'arrêt  de 
mort  qu'il  croyait  même  ne  porter  que  contre  le&  ^ 
principaux  chefs  (2)* 

(i)  Anquetil  ,  tom.  V,  pag.  a3o  ;  Histoire  d'Henri  11^^ 
par  M."**  de  Genlis  ,  tom.  i.*^,  pag.  73. 

(â)  Il  existe  sur  ce  fait  historique  deux  ëcueils  à  étiter. 


r 
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AiisdeJ.C.     ^^  ^^  ^^*'^  terrible  sentence  fut  prononcée , 
iSja.     ^^^^  qui  poussaient  Tinfoituné  monarque  à  devaiir 


Les  historiens  caWinistes  ont  eu  intérêt  à  iilipater  k  crime 
de  la  Saint-Barthëlcmi ,  an  roi  et  à  ioote  la  cour  ,  pour  ren- 
dre  la  trahison  plus  odieuse.  I^es  historiens  italiens ,  abuséi 
par  les  Guise  qui  avaient  aussi  intérêt  à  ne  point  passer  pour 
être  les  seuls  auteurs  de  ce  forfait ,  ont  placé  le  roi  à  k 
tête  du  complot.  De  Thoù  avertit  qu'il  faut  se  méfier  de 
leur  récit  ,  et  Anquetil  ajoute  ,  tome  y  ,  pag.  a  18  :  «Lei 
mémoires  du  temps  faits  par  les  personnes  les  mieux  in»* 
truites  ^  tels  que  ceux  de  Brantôme .,  de  la  reine  Mar- 
guerittes  ,  de  Cheyernî ,;  de  Yilleroi  y  de  Casteinau ,  sur- 
tout de  Ta  vannes ,  d'après  lesquels  se  sont  décidés  Dupleix, 
Le  Laboureur ,  l'auteur  des  commentaires ,  et  la  plupait 
des  historiens ,  portent  expressément  deux  choses  :  la  pre- 
mière ,  que  Charles  IX  ne  se  détermina  au  massacre  qa'a- 
près  la  blessure,  de  l'amiral  ;  la  seconde ,  qu'il  n'eut  d!al>or«l 
dessein  d'j  comprendre  que  quelques  chefs  et  non  une  si 
grande  multitude.  » 

«  Charles  IX ,  entendant  le  propos  tenu  par  Pilles  ,  Si 
M.'"*'  de  Genlis ,  i^ontra  de  Pétonnement  et  de  Pinrqurétuife* 
Catherine  saisit  ce  moment  pour  Pinitier  dans  le  téné- 
breux  mjstère  qu'elle  lui  avait  caché  jusques  alors.  Cathe- 
rine ,  d'abord  dans  un  conseil  secret  ^  assura  que  l'amiral^ 
depuis  sa  blessure  ,  avait  fait  partir  plusieurs  dépêches 
pour  l'Allemagne  et  pour  la  Suisse ,  d'où  it  espérait  tirer 
vingt  mille  hommes^  On  ajouta  que ,  si  ces  troetpes  se  joi" 
gnaient  aux  calvinistes  ^  le  roi,  dénué  d'argent  et  d'hom- 
mes ,  se  trouverait  dans  le  plus  pressant  danger;  enfin  1 
I»  on  lui  déclara  que  les  catholiques,  )aloiv(  de  l'estime  qu'il 
»>  montraijt  pour  l'amiral  et  pour  les  religionnaires ,  étaient 
»  décidés  à  élire  un  capitaine  général  et  à  faire  une  ligue 
»  offensive  et  défensive  contre  les  huguenots  v  qu'ainsi  il 
»  se,  trouverait  entre  les  deux  partis  ,  sans  puissance,  sans 
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l^a^sassin  de  ses  sajets ,  ne  le  perdirent  pltis  de  AnsdeJX. 
Xne  et  ne  cherchèrent  qu'à  étouffer  ses  remords.      iSya* 
Vains  efforts  !  ils  le  suivaient  déjà  partout  et  Fao- 
Oompagnèrent  au  tombeau.  On  sait  que  son  agi-^ 
tation  et  son  trouble  dans  les  derniers  momens 
faisaient  craindre  à  la  reine  qu'il  ne  révoquât  les 
ordres  qu'il  avait  donnés  ;  elle  hâta  Theure  du 
signal  y  et  appela  les  citoyens  au  massacre  de  leurs 
Concitoyens. 

Coligni  fut  la  première  victime  que  Guîsé  fît. 
immoler  aux  mânes  de  son  père.  On  remit  y  dit 
M.™®  de  Genlis ,  aux  mains  de  la  haine  et  de  la 
vengeance  la  première  scène  de  cette  horrible 
tragédie  :  le  corps  de  Coligni ,  jeté  par  la  fenêtre  f 
fut  déchiré  par  la  populace ,  et  ses  restes  san- 
glans  traînés'  dans  les  rues  furent  attachés  au  gibet 
de  Montfaucon  * 

Nous  ne  décrirons  pas  les  horreurs  de  la  ûuit, 
elles  n'appartiennent  point  a  notre  histoire  !  il 
nous  en  a  assez  coûté  pour  dépeindre  celles  de  la 
Michelade  ;  qu'il  nous  sufùse  de  dire  qu'une  horde 
féroce  de  fanatiques ,  remplissant  Tair  de  cris  ef- 
frayans  y  courait  les  rues  s'excitant  au  carnage  y 
et  immolait,  au  nom  d'un  Dieu  de  paix,  tous 

n  autorité ,  et  non-séatement  Fans  gloire ,  maïs  dans  l'ëtat 
»  d'abaissemeat  le  plus  humiliant  et  le  plus  përilleux.  A  ces 
M  effrayantes  révélations  ,  Charles  ,  frappé  tout^à-la-foîa 
I»  d'étonnement  et  d'épouvante ,  et  transporté  de  fureur  ^ 
n  consent  k  la  proscription  de  l'amiral  et  de  tous  les  chefs 
»  du  parti.  » 
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ceux  qui  s'offraient  à  leur  vue ,  sans  distinction 
i57a.  d'âge  ni  de  sexe.  La  haine  ,  dans  cette  fatale 
journée ,  profita  souvent  du  désordre  pour  assouvir 
sa  vengeance',  et  le  débiteur  fit  périr  son  créan- 
cier. Ces  scènes  affreuses  se  prolongèrent  pendant 

trois  jours  (i). 

Dans  les  premiers  momens  ,  le  roi  avoua  et 
couvrit  de  son  autorité  les  massacres  de  Paris; 
il  se  présenta  au  parlement  le  26,  pour  déclarer 
que  tout  avait  été  fait  selon  sa  volonté  ;  mais  il 
est  aujourd'hui  bien  avéré  qu  il  ne  donna  aucun 
ordre  pour  la  province  ;  que  ^  si  la  même  fureur 
se  propagea  dans  quelques  villes ,  elle  fut  excitée 
par  l'exemple  seul  de  la  capitale  ou  par  des  ven- 
geances à  exercer  (3).  Aucun  complot  ,  aucun 
ordre  anticipé  ne  fixa  le  jour  de  ces  massacres: 
la  preuve  sans  réplique  en  est  dans  la  différence 
des  dates  qui  ont  signalé  les  jours  où  les  villes 
du  royaume  qui  se  livrèrent  à  de  pareils  excès, 
^    ont  eu  par  la  suite  à  les  déplorer  (3). 

(1)  La  richesse  môme  devînt  un  crime  ;  le  pillage  suivit 
l'assassinat ,  et  Brantôme  rapporte  que  plusieurs  de  ses  cama- 
rades ,  gentilshommes  comme  lui  ,  y  gagnèrent  jusqnes  à 
10,000  écus.  (  Anquetil ,  pag.  24*-) 

(51)  On  doit  remarquer  qu'à  l'exception  de  Nismes  ,  pres- 
que toute»:  les  villes  ou  les  huguenots  avaient  commis  de*. 
meurtres  sont  celles  où  ils  ont  été  le  plus  maltraités  à  U 
,  Çaint-Barthélemi.  (  M.  de  Caveirac  ,  Dissertation  ,  pag.  3i , 

à  la  note.  ) 

(3)  Les  huguenots  furent  massacrés  h  Meaui ,  le  ^5  août  ; 
k  la  Charité  ,  le  26  ;  à  Orléans ,   le  27  ;  à  Saumur  et  à 


Il  en  est  plusieurs  dans  lesquelles'  le^  catholi*  7^"T*tT* 
ques  protégèrent  leurs  ennemis  ;  il  en  est  d'autres      iSy^. 
dans  lesquelles  les  deux  partis  se  promirent  une 
mutuelle  garantie  s   Nismes  fut  de  ce  nombre. 

Guillaume  Villard  (i) ,  premier  consul  ^  et  Ber*  ^ 
trand  de  tue >  vicaire  de  levéque  ^  aidés  par  Jean 
de  Montcalm  ^  juge^inàge  ^  réunirent  les  citoyem 
des  deux  religions  ,  les  exhortèrent  à  la  paix  , 
et  exigèrent  d'eux  >  sur  1  autel  de  la  concorde ,  le 
serment  solennel  de>  vivre  en  frères  et  en  amid  : 
ce  fut  surtout  au  zèle  du  consul  et  a  la  chaleur 
avec  laquelle  il  s'expri^na  dans  rassemblée  qui  fut 
tenue  à  ce  sujet  le  3o  août  ;  que  1  on  dut  cette 
heureuse  réunion. 

Les  deux  partis  prirent  de  concert  des  pfécau-* 
tions  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  ville  ; 
on  en  ferma  l'entrée  à  tous  les  étrangers ,  et  on 
ne  laissa  ouverte  qu'une  porte  dont  la  garde  fut 
confiée  aux  notables  des  deux  religions. 

Remarquons  que  ces  généreuses  résolutions  fu- 
rent adoptées  par  les  catholiques ,  cinq  axis  après 

Angers ,  le  29  ;  k  Lyon ,  le  3o  ;  à  Trojes  ^  le  2  septembre  ;  Ir 
Bourges,  le  11  ;  U  Rou(?ii ,  le  17  ;  à  Romans ,  le  20  ;  à  Tou- 
louse 9  le  23  ;  et  à  Bordeaux  ,  le  3  octobre  seulement. 

Si  un  complot  àyaît  été  tramé  k  Payance ,  si  des  ordres 
uniformes  eussent  été  donnés ,  les  émeutes  qui  amenèrent  le 
meurtre  des  buguenots  auraient  éclaté  le  même  jour  ou  du 
moins  à  des  distances  plus  rapprochées. 

(1)  Les  descendans  de  ce  généreux,  citoyen  sont  aujour- 
d'bui  connus  sous  le  nom  de  Vallongue. 


T    7T7  le  massacre  de  la  Michelade  ,  et  trois  ans  seule- 

AnsdeJ.C.  ^  ... 

i572.     ™ci^^  après  celui   qui  a"? ait  sui?i  la  surprise  de 

Nismes  en  i56g* 

Ceux  qui  supposent  que  des  ordre»  exprès  de 
la  cour  commandaient  le  massacre ,  ne  peuvent 
soutenir  cette  opinion  sans  rendre  en  même  temps  ^ 
à  la  modération  cle  la  population  catholique  de 
Prismes  j  le  témoignage  le  plus  éclatant  :  sa  déso* 
béissance  dans  ce  cas  ,  lorsqu'elle  avait  tant  de 
vengeances  à  exercer ,  était  de  l'héroïsme. 

Ami  de  la  vérité,  nous  répartirons  sans  par- 
itialité  et  la  louange  et  le  blâme.  Appelé  ^  comme 
historien,  à  démentir  les  fictions  dont  les  calvi- 
nistes ont  entouré ,  dans  leur  intérêt  ^  les  horreurs 
de  la  Saint-Barthélemi ,  nous  soutiendrons  y  avec 
M*  de  Caveirac ,  que  le  roi  ne  provoqua  aucua 
massacre  dans  la  province  (i)  ;  que,,  pai-ticuliè- 
-  rement  pour  le  Languedoc  ^  un  courrier  parti  le 
même  jour  de  la  Saint-Barthélemi  apporta  des 
instructions  formelles ,  afin  de  prévcnirioute  espèce 
de  désordres*.  Elles  furent  adressées  au  vicomte 
de  Joyeuse ,  qui  les  communiqua  lui-même  aux 
consuls  de  Nismes  et  de  Montpellier. 

Ce  courrier  passa  à  Nismes  le  29  août  ;  il  était 
porteur  de  l'ordre  du  roi ,  et  c'est  autant  powr 

(i)  Pour  bien  se  fixer  sar  cette  vérité  ■  historique ,  il  fout, 
nous  le  répétons ,  lire  .avec  attention  la  Dissertation  de 
M.  de  Caveirac,  faite  pour  ramener  à  son' opinion*  le  scep^ 
tiqu^le  pl&s  incrédule.  Nous  recommandons  les  pag.  3f  f 
Sa  ^  33  V  34  et  35  de  l'édition  que  non&  a^ons  déjà  cité<* 
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rexécuter  sans  doute  ,  que  pour  remplir  les  vœux  AnsdeJ.C. 
<le  son   cœur ,  que  le  consul  Villard  réunit  tous      iSj2. 
les  citoyens  (i). 

(i  )  La  lettre  du  roî ,  dont  nous  veaoBS  de  fuîrè  mentioii ,  a 
^té  transcrite  dans  les  registres  du  prësidial  de  Nisuies,; 
c'est  là  que  M.  de  Caveirac  a  puisé  la  copie  qu'il  en  donne 
^ans  son  ouvrage  ,  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire. 
«M/  de  Joyeuse,  tous  avez  entendu  ce  que  vous  es- 
M  cripvis  de  la  biCfssure  de  l'admirai ,  et  que  j'estais  après 
M  à  faire  tout  ce  qui  m'estoit  possible  pour  la  yéridcatiôn . 
»  du  faist  et  chastiment  des  coupables ,  k  quoi  il  ne  s'e^t 
M  rien  oublie.  Depuis  qu'il  est  advenu  que  ceulx  de  la  ' 
»  maison  de  Guise  et  les  aultres  seigneurs  et  gentilsbommes 
j»  qui  leur  adhèrent  et  n'ont  pas  petite  part  en  cette  ville , 
M  comme  «chacun  sçait  .,  ayaut  sçu  certainement  que  les 
M  amis  du  dict  admirai  vouloient  poursuivre  sur  eulx  la 
»  vengeance  de  ce^te  blessure  pour  les  soupçonner  ,  à  ceste 
M  cause  et  occasion  se  sont  si  fort  esmus  ceste  nuit  passée  , 
»>  qu'entre  les  uns  et  les  aultres  a  été  passée  une  grande 
»  et  lamentable  sédition  ,  ayant  esté  forcé  le  corps  de 
n  garde  qui  avait  esté  ordonné  à  l'entoui^  de  la.  maison  du 
»>  dict  admirai  ;  luy  tué  avec  quelques  gentilshommes  ; 
»  comme  il  a  esté  aussi  menacé  d'aultres  en  plusieurs  endroits 
»  de  la  ville  ;  ce  qui  a  esté  mené  avec  une  telle  furie  , 
M  qu'il  n'a  esté  possible  d'y  mettre  le  remède  tel  qu'on,  eust 
»  pu  désirer,  ayant  eu. assez  à  fîtire  employer  mes  gardes 
»  et  aultres  forces  pour  me  tenir  le  plus  fort  en  ce  chas- 
•»  teau  du  Louvre ,  pour  après  faire  donner  ordre  par  toute 
•>  la  ville  à  l'apaisement  de  la  sédition  qui  est  à  ceste 
»  heure  amortie  ,  grâces  à  Dieu^  :  estant  advenue  par  la 
»  querella  particulière  qui  est,  de  long  tems  y  a,  entre 
»  ces  deux  maisons  :  de  Jaquelle  ayant  toujours  presvu 
M  qu'il  succéderoit  quelque  mauvais  effect ,  j'avois  fait  cy- 
•»  devant  tout  ce  qui  m'estoit  possible  pour  l'apaiser ,  ainsi 


AnideJ.C»      ^'  pi*cuTe  de  et  que  nous  ayançons  se  troùYe 

ih*]^.     dans  la  conduite  du  conseil  de  ville  j  qui  rendit 

compte  au  vicomte  de  Joyeuse  des  précautions 

»  que  chacun  sçait  ;  n'y  ajrant  en  cecy  rien  de  la  rom- 

»  pure  de  l'ëdict  de  pacification ,  lequel  je  veux  estre  en- 

»  tretenu  autailt  que  jamais  ;  et  d'autant  qu'il  est  gran- 

n  dément  à  craindre  que  telle  exécution  ne  aoulëye  mes 

»  sujets  les   uns    contre  les  aultres,  et  ne  se  fiissent  de 

n  grands  massacres  par   les  villes  de  mon   royaume ,  en 

»  quoy  j'aurois  un  merveilleux  regret ,  je  vous  prie  îxae 

»  publier   et   entendre    par   tous  les  lieux  et  endroits  de 

»  vostre  gouvernement ,  que  chacun  aye  à  demeurer  en 

»  repos  et  se  contenir  en  sa  maison ,  ne  prendre  les  armes 

»  ni  s'ofFénser  les  uns  contre   les  aulCres,  sur  peine  de 

>•  la  vie ,  et  faisant  gat*der  et  soigneusement  obser^'er  mon 

»  édict  de  pacification  :  à  ces  fins  et  pour  faire  punir  les 

n  contrevenans    et    courir   sur   ceulx   qui   se  voudroient 

»  émouvoir  ,  et  contrevenir  à  ma  volonté ,  vous  ponrres 

»  tant  de  vos  amis  de  mes  ordonnances  ,  qu'aultres ,  qui 

3»  avertissant  les   capitaines  et  gouverneurs    des    villes  et 

»  chasteaux  de  vostre  gouvernement ,  prendre  garde  à  b 

»  conservation  et  sûreté   de   leurs  places  ,  de  telle  sorte 

'  M  qu'il    n'en    advienne    faulte ,   m'advertissant  au   plustot 

»  de  l'ordre  que  vous  y  aurez   donné ,  et  comme  tontes 

»  choses  se  passeront  en  l'étendue  de  vostre  gouvernemezz^ 

»  Priant  le  créateur  vous  avoir,    M.'  de   Joyeuse,   en  sa 

»  sainte  et  digne  garde.  —  Ëscript  à  Paris ,  le  xxiv  aoust 

»>  II.  \.  c.  Lxxii.  Signé  Charles,  et  au-dessous  Ftz/er.  ^ 

On  remarque  ,  en  lisant  cette  lettre  ,  que  Charles  IX  vt- 

jette  le  massacre  de  la  Saint-Barthélefni  sur  la  maison  de 

Guise.   Cette  excuse  est  bien   faible  dans  la  bouche  d'un 

roi  ;   mais  il  faut  remarquer  aussi  qu'il  recommande  ks 

précautions  les  plus  sévères  pour  que^de  semblables  tU^ 

ne  se  repcoduisent  pas  en  province*  . 
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qu'on   avait  prises  ;  dans  la  réponse  de  ce  der-  AmdeJ.C 
xiier  ,  qui  approuve  la  résolution  embrassée  par      157a. 
les  deux  partis,   et  leur  témoigne  sa  satisfaction 
de  s'être  conformés  aux  ordres  du  roi  (i). 

(i)  La  lettre  écrite  à  M.  de  Jojeuse  n'est  pas  la  seule 
qui  contient  de  pareils  ordres  ;  les  Mémoires  sur  Vétat  de 
la  France  en  rapportent  deux,  autres  ,  dont  l'une  ëtaît 
écrite  à  M.  Chabot ,  gouverneur  de  Bourgogne  ,  et  l'autre 
a  Montpezât  ,  sénéchâi  du  Poitou.  , 

«  Je  ne  ferai  point  ^  ajoute  M.  de  QiTeirac  ,  le  procès  aux 

»   historiens  catholiques  qui  ont  pensé   ou  écrit  sur  cette 

»  matière  différemment  de  moi  ;  mais  je  ne  peux  voir  avec 

3»  la  même  indifférence  écrire  de  nos  jours ,  avec  une  asser- 

M  tion  d'autant  plus  capable  de  séduire  qu'elle  part  d'une 

M  plume  exacte  jusques  à  la  minutie  (c'est  de  l'auteur  de 

••  VHistoire  'de  Nismes  dont  je  parle  )  ,  qu'il^  passa  dans 

9i  cette  ville  un  courrier  portent*  d'ordre  du  massacre  :  cet 

»  auteur  devait  dire  qu'il  ne  fit  que  répandre  la  nouvelle  de 

»  celui  de  Paris.  £n  effet ,  il  ne  conste  par  aucun  acte  qu'il 

»  y  ait  jamais  eu  d^ordre  porté  à  Nismes  pour  cette  horrible 

y»  exécution.  Oq  voit  seulement  que  les  habitans  catholiques 

*»  et  huguenots  la  craignirent  et  se  précautionnèrent  de  con- 

7»  cert  contre  ceux  qui  pourraient  venir  de  dehors  pour  la 

»  commettre  ,  en  ne  laissant  qu'une  porte  de  la  ville  ouverte  , 

»^  dont  la  garde  fut-conhée  à  des  notables  des  deux  religions, 

M  intelligence  qui  a  été  l'heureux   présage    de  celle  qui  y 

n  règne  encore  aujourd'hui  parmi  les  citoyens  de  différente 

»  croyance.  (M.  de  Caveirac  écrivait  en  1787.  )  Loin  que 

»  le  courrier  qiû  passa  le  29  fût  un  ange  exterminateur  , 

»  c'était  un  ange  de .  paix  ;  il  était  chargé  de  la  lettre  du 

»  roi  à  M.  de  Joyeuse  :  on  le  voit  par  celle  de  ce  comman- 

»  dant  aux  habitans  et  par  la  date  de  la  lecture  et  de  l'en- 

»  registrement  de  celle  de  Charles  IX ,  qui  fut  fait  à  Nismes 

»  le  3oé  C'est  avec  d'aatant  plus  de  confiance  que  je  ine 


^ 
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AnsdeJ»C.  ^^  ^  P^^  ^^  prirent  le»  catholiques  à  Nis- 
âSj%.  mes ,  et  dont  nous  ne  roulons  pas  affaiblir  le 
mérite  ,  était  sage  ;  s'il  était  dicté  par  la  religion 
et  par  Thumanité ,  il  était  peut-être  aussi  com- 
mandé par  la  prudence  ,  et  nous  ne  devons  pas  le 
taire  :  la  lutte  entré  les  deux  religions  eût  été  au 
moins  douteuse  à  Nismes ,  à  cette  époque  y  quoi- 
que les  consuls  fussent  catholiques  ;  les  calvinistes 
étaient  même  évidemment  les  plus  forts  y  et ,  ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'ils  secouèrent,  quelques 
jours  aptes ,  sans  secousse  et  sans  obstacle  ,  le  joug 
de  Tautorité royale ,  comprimèrent  les  catholiques, 
et  commencèrent  la  quatrième  guerre  civile. 

L'élan  généreux  imprimé  par  Yillard  et  Ber- 
trand de  Liic  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
religionnaires ,  d'abord  consternés  par  la  journée 
de  la  Saint-Barthélemi ,  reprirent  bientôt  leur  assu- 
rance ;  la  concorde  s'altéra  ;  la  déGance  fît  des 
progrès  ef&ayans ,  et  conduisit  les  citoyens  à  nue 
rupture  ouverte.  Les  assemblées  avec  port  d'armes 
recommencèrent  ;  la  ville  fut  inondée  d'étrangers 
qui  fomentaient  le  désordre  ;  la  fermentation  vin 
bientôt  à  son  comble ,  et  le  présidial  fut  oblige 
de  discontinuer  ses  séances. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  voulut  arrêter  ces  mou* 
vemens  dès  leur  naissance  ;  mais  les  habitans  de 

M  détermine  à  placer  ici  cette  note  critique ,  que  je  ne  crains 
M  point  de  blesser  la  délicatesse  d'un  auteur  dpnt  la  dou- 
«  ceur  et  les  bonnes  intentions  me  sont  très-particulièrexu^Dt 

»   COUUUCi.,  » 


I   ff    1  n 
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ri^iémes  protestèrent  contre,  les  OKdrçs  qu'il  leur  AoadeJ.C. 
donna ,  et  refusèrent  de  les  exécuter.  Encouragés      iSyx. 
par  ceux  de  Montauban  y  ils  levèrent  des  tx^oupes 
et  fermèrent  leurs  portes  à  la  garnison  que  Dam* 
^ille  leur  envoyait  :  Alais  imita  cet  exemple. 

Dam  ville  réunit  alors  3on  armée ,  et  fît  sommer 
la  ville  de  Nismes  de  se  rendre ,  mais  inutilement  ; 
il  dispersa  ses  troupes  dans  les  environs  y  et  se 
tint  à  Beaucaire. 

Ces  événemens  se  passaient  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1572.  Lç  roi  donna,  le  1 8 novembre  suivant , 
des  lettres-patentes  portant  des  peines  très-sévères 
contre  les  religionnaires  qui  ,  piersévérant  dans 
leur  rébellion  ,  refuseraient  de  mettre  bas  les 
armes.  Damville  les  fît  signifier  aux  habitans  de 
J^ismes  par  un  trompette  ;  mais  ils  répondirent 
qu'ils  ne  pouvaient  être  tenus  de  quitter  les'  armes 
nécessaires  à  leur  défense  ;  ils  rappelèrent  Texem- 
pie  de  leurs  frères  massacrés  sans  défense  le  jour 
de  la  Saint-Barthélemi ,  soutiorent  que  les  ordres 
qu'on  leur  signifiait  ne  pouvaient  être  l'ouvrage 
du  roi  y  et  en  appelèrent  dans  leurs  écrits  au  roi 
lui-même  y  itiifoquant  y  en  cas  de  violence  y  le  Dieu 
des  vengeances ,  père  et  protecteur  de  ceux  quon 
opprime. 

Us  feignaient ,  comme  on  le  voit  y  de  ne  garder 
les  armes  que  pour  leur  défense  y  et  de  respecter 
une  ombre  d'autorité  royale  ;  mais  y  bientôt  levant 
tout-à-fait  le  masque  y  ils  prirent  l'offensive  et 
commencèrent  les  hostilités^ 
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^ftfAfkJ.r.,  Us  surprirent  Sommîèrês ,  ville  importante  alors 
•iSjà,  par  sa  position  entre  Montpellier  et  les  Cevennes* 
Un  maréchal-ferrant  nommé  Ribot  s^introduisit 
-dans  le  château  avec  un  compagnon  déterminé , 
et  en  ouvrit  là  porte  aux  calvinistes  :  il  fut  dés 
lors  facile  de  s'emparer  de  la  ville.  La  garnison 
du  château  fut  égorgée ,  les  maisons  des  catho- 
liques pillées,  et  le  butin  partagé  entre  les  soldais. 

Les  religîonnaires  surprirent  encore  la  ville 
d'Uzés  ,  tuèrent  les  prêtres  et  rançonnèrent  les 
habitans  catholiques  :  ils  ne  purent  néanmoins  se 
rendre  maîtres  du  château  de  Saint-Firmîn  ;  mais  , 
sous  la  conduite  de  Saint-Romaîn  qu'ils  avaient 
élu  pour  généi^al,  ils  pillèrent  et  brûlèrent  plu- 
sieurs bourgs  et  villages  du  diocèse  (i). 

Ces  succès  enflèrent  leur  courage  au  point  de 
voiilôir  s'ériger  en  république.  Ils  tinrent  à  Nis^ 
mes  y  après  la  prise  de  Sommières ,  une  nombreuse 
assemblée  dans  laquelle  ils  jetèrent  les  fbndemens 
de  leur  nouvelle  organisation  ;  ils  y  dressèrent 
des  règlemens  en  forme  de  lois ,  qui  devaient  être 
observés  dans  toutes  les  villes  du  parti  ^  et  qui 
s'étendaient  ribn-seulement  à  la  discipline  ecclé- 
siastique et  militaire,  maïs  au  gouvernement  po- 
litique de  tout  le  corps  des  religionnaires. 

Le  but  de  cette  assemblée  et  de  ces  règlemens 
était  d'établir  un  gouvernement  démocratique. 
En  suivant  le  plan  arrêté,  chaque  ville  du  parti 

(i)  Histoire  du  Languedoc  y  tom.'V>pag.  3t4* 
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choisissait  aux  suffrages  un  chef  qui  prenait  leAnsdeJ.C. 
nonii  (le  majeur  ;  il  avait  le  commandement  de  la     iSy:^. 
force  armée  ;  il  était  chargé  de  la  police  des  villes  > 
et  réunissait  y  par  conséquent ,  tQus  les  pouvoirs  ; 
il  ne  pouvait  néanmoins  rien  ordonner  ,^  dans  les 
affaires  importantes ,  sans  lassistance  d'un  conseil 
composé  de  vingt-quatre  personnes  et  nommé  par 
lui.  Le  majeur  et  son  conseil  élisaieht  un  second 
conseil  composé  de  cent  personnes  ,   qui ,  seul , 
pouvait  faire  de  nouvelles  lois  y  révoquer  les  ^- 
ciennes,. régler  les  monnaies,  ordonner  la  levée 
des  impôts ,  traiter  de  la  guerre  ou  de  la  paix , 
et  prononcer  en  dernier  ressort  dans  les  affaires 
capitales. 

Les  divers  majeurs  et  conseils  particuliers  des 
villes  5  réunis  en  asse^iblée  générale  ,  étaient 
chargés^  d^élira  un  chef  suprême  pour  commander 
les  troupes  en  temps  de  guerre  ;  ils  désignaient  aussi 
les  lieutenans  de  ce  chef  suprême ,  ainsi  que  les 
receveurs  et  conU'èleurs  pour  le  maniem^it  dçs 
élerAsK^  publics. 

Les  autres  articles  du  règlement  s'occupaient  de 
la  discipline  ecclésiastique ,  du  soin  de  former  les 
6oldats  à  Fexercice  des  armes ,  du  moyen  de  con- 
traindre les  catholiques  (i)  à  fournir  les  vivres , 

(1)  «  Hs  seront  priés  de  secoarir  les  fidèles ,  et ,  advenant 
«•  qu'ils  refusassent  de  le  faire ,  j  seront  contraints  en  cas 
M  de  nécessité  par  moyens  honnêtes  ,  comme  David  en  cas 
w  de  nécessité  se  servit  des  'pains  de  proposition.  » 

Les  mojens  honnêtes  entplojrés  à  Nismes  sont  connus  ; 
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^f^Ami.tL  1^  mviûtions  et  les  deniers  dont  on  aurait  besoin  ; 
iSjA.     ils  prescrivaient  enfin  l'emploi  et  Fentretien  d'un 
^rand  nombre  d'espions. 

Ces  mesures  adoptées  publiquement  ne  furent 
pas  les  seules.  Ils  établirent  aussi  des  surveillant 
dont  Montloc  nous  fait  connaitre  les  fonctions. 
«  Ces  surveillans  ,  dit-il .,  avaient  des  nerfs  de 
»  bœuf  qu'ils  appelaient  yb/iafmof<f  (i),  desquels 
i>  ils  maltraitaient  et  battaient  rudement  les  pau- 
»  vres  paysans  abandonnés  de  la  justice  ;  car, 
»  comme  ils  s'allaient  plaindre ,  ils  n'étaient  payes 
»  que  d'injures ,  et  n'y  avait  sergent  qui  osât  entre- 
»  prendre  de  faire  exécution  pour  les  catholiques, 
»  sinon  pour  les  huguenots  seulement  ,  demeu- 
»  rant  le  reste  des  juges  et  officiers  de  justice  si 
»  intimidés  qu'ils  n'eussent  osé  commander  faire 
»  une  information  sous  peine  de  leurs  vies.   » 

Ainsi  ,  Nismes  non-seulement  levait  l'étendard 
de  la  révolte  ,  mais  il  se  séparait  du  reste  de  la 
France  ,  et  avait  la  prétention  de  traiter  en  vain 
eue  une  partie  de  la  population.  Pour  donner 
quelque  couleur  à  cette  entreprise  ,  l'assemblée 
calviniste  déclara  néanmoins  qu  elle  n'adoptait  que 
des   lois  provisionnelles   «  et  qu'elle   n'attendait 

mais  n'est-il  pas  dérisoire  de  voir  faire  un  pareil  abus  de 
l'écriture  sainte  ?         ^ 

(i)  Commentaire  de  Montluc  ,  lîy.  y. 

Les  surveillans  armés  de  nerfs  de  bœufs  ont  pris  ,  daos 
une  époque  plus  récente.,  le  nom  de  pouvoir  exécutifs  mais 
■  leurs  fonctions  ii'av<ûent  .pas  changé. 
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»>    qû^un  prince  suscité  de  Dieu ,  partisan  et  défen-  7    ^  j  q 
»    seur  de  sa  cause  ,    p0ur  se   soumettre  à  soix     «Sya, 
»    autorité  » .    Ces   vaines  protestations  ne  pou* 
>^  ai  eût  dénaturer  des  résolutions  séditieuses  :  elles 
ï-eçureht  leur  exécution  ;  l'on  s'empara  des  denier» 
et  revenus  du  roi ,  de  ceux  de  l'église  ^  et  même 
des  fruits  de  tous  les  biens  appartenans  aux  catho- 
liques absens  de  la  ville. 

Le  roi  donna  des  ordres  exprès  au  maréchal  iSrS. 
Dam  ville  de  soumettre  ,  par  là  force  des  armes  y 
les  places  occupées  par  les  rêligionnaires.  Ce 
dernier  rassembla  son  armée,  fit  sommer  vaine- 
Bfient  Nismes  de  se  rendre  (i) ,  attaqua  et  prit  le 
château  et  bourg  de  Calvisson  ,  qui  fut  livré  au 
pillage  ;  emporta  d'assaut  le  village  de  Mont- 
pezat ,  régulièrement  fortifié  ,  et  le  fit  démanteler  ; 
forma ,  après  la  prise  de  Montpezal ,  le  siège  de 
Sommîères  qui  se  défendit  pendant  deux  mois  , 
et  obtint  une  capitulation  honorable.  Les  habi- 
tans  de  Nismes  ne  s'occupèrent ,  pendant  cet  in- 
tervalle ,  que  du  soin  de  leur  défense  ;  ils  firent 
transporter  dans  la  ville  les  blés  et  les  denrées 
des  lieux  du  voisinage  ;  ils  appelèrent  des  troupes 
des  Cevehnes  ,  firent  raser  les  dehors  de  la  ville  , 
et  abattre  Vhopital  pour  que  l'armée  royale  He 
pût  s'en  emparer  et  s'y  loger. 

( I  )  Ils  déclarèrent  qu'îU  n'avaient  que  le  silence  à  apposer  ^ 
à  Vexemple  des  habltans  de  Jérusalem  assiégés  et  somme» 
par  le  lieutenant  de  Sennacherib.  (  Méoard ,  aux  Preuve»  j 
tom.  V ,  pag.  98.  ) 
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^  *  j  -,  'En  1 573 ,  les  étaU  religionnaires  du  Languedoc , 
iStS.  KunU  à  Axkdute  ^  dressèrent  un  règlement  qui 
parato  avoir  adopte  totites  les  mesures  prises  dan» 
la  dernière  assemblée  de  Nismes  pour  Tadminis- 
tràtion  de  la  justice  ^  ta  guerre  et  la  police  du 
parti.  On  y  convint  d^une  union  et  confédération 
entre  toutes  les  églises  réformées  du  Languedoc  « 
Les  catholiques  placés  dans  Fenclave  de  cette 
république  naissante  5  prévirent  leur  asderrisse- 
ment  ^  et  se  permirent  quelques  murmures.  On 
inscrivit  sur  une  liste  de  proscription  ^  que  Ménard 
a  conservée ,  les  noms  de*  ceux  qui  avaient  laissé 
échapper  le  moindre  signe  de  leur  attachement 
à  leur  religion  et  de  leur  fidélité  au  roi  :  il  leur 
fut  enjoint  de  sortir  de  la  ville  à  peine  du  fouet. 
On  remarque  sur  cette  liste  des  femmes  ^  des 
enfans  9  des  familles  entières  d^artisans.  (i). 

Non  contens  de  veiller  à  leur  sûreté  pour  l'ex- 
pulsion des  catholiques  que  Ton  a'Qjait  dange- 
reux ,  les  protestans  avaient  un  autre  écueîl  à 
éviter.  L'état  de  guerre'  leur  imposait  des  charges 
énormes  :  les  travaux  des  fortifications  occupaient 
une  partie  de  la  population  ;  plusieurs  des  habi- 
tans  calvinistes  cherchaient  à  se  soustraire  à  ces 
charges  ;  ils  désertaient' la  ville  ;  ils  s'enrôlaienf 
dans  les  compagnies  qui  y  étaient  en  garnison 
ou  passaient  dans  les  garnisons  voisines.  Le  conseil 
de  ville  prit  la  délibération  de  ne  permettre  à 

(1)  Ménard  ,  tom-  V ,  aux  Preus^es  ^  pag.  ii4. 
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arucun  habitaat  d'entrer  dans  les  compagnies  séden-  a  AbJ  c 
taires  et  d'ordonner  à  tous  ceux  qui  s^ëtaient  éloi-.  -5-3 
gnës  de  la  ville  ,  d'y  rentrer  dans  huit  jours  pour 
y  fait*é  la  garde  commç  les  autres  habitans  y  squs 
peine  de  voir  ,  après  ce  délai,,  leurs  femmes  et 
letrrs  enfans  expulsés  de  la  ville ,  leurs  biens  vendus 
et  le  prix  employé  aux  dépenses  communes. 

Malgré  ces  précautions^  les  oatholiques  formè- 
rent le  projet  de  reprendre  Nismes  par  ruse  :  le 
commandant  de  Marguerittes  crut  avoir  séduit 
deux  officiers  de  la  garnison  calviniste  de  Nismes  ; 
mais  il  fut  trahi  par  ceux  même  qui  parais- 
saient dcr  concert  avec  lui ,  et  l'entraînèrent  dans 
l$d  piège  :  l'entreprise  manqua  complètement ,  et 
les  troupes  catholiques,  attaquées  à  l'improviste , 
perdirent  une  centaine  d'hommes, 

Charles  IX  venait  enfin  de  nommer  à  l'évêchç 
de  Nismes  ,  après  une  longue  vacance  du  siège. 
Raymond  Gavalezy ,  évêque  désigné  par  le  roi , 
n'osa  en  prendre  possession  ;.  il  en  céda  les  fruits 
et  revenus  au  vicomte  de  Joyeuse  ,  moyennant 
une  rente  annuelle.  L'église  de  Nismes  était  alors 
singulièrement  dispersée  ;  le  service  divin  avait 
été  tranfséré  à  Beaucaire ,  et  à  peine  avait-on^la 
liberté  ,  dans  ces  temps  de  troubles ,  d'observer  les 
fêtes  commandées  par  la  religion.  . 

Les  démonstrations  hostiles  du  maréchal  Dam- 
ville  qui  se  disposait  à  attaquer  Nismes  ,«  enga- 
gèrent ceux,  qui  le  gouvernaient  à  prendre  les 
précautions  les  plus    extraordinaires  et   les  plus 


Am^^  fi^  tyrannlqueê^  Peu  satisfaits  d'avoir  saisi  tonsi  h 
iS73»  revenus  des  catholiques  absens  y  le  conseil  or^ 
donna  qu'ils  aurai^it  soin  de  tenir  leurs  maisons 
ouvertes  et  meublées  pour  y  nourrir  les  soldats 
qui  seraient  loges  chez  eux.  ^  et  de  fournir  à  tontes 
les  charges  de  la  ville  j  voulant  que,  passé  le  délai 
de  trois  jours  ^  les  maisons  de  ceux  qui  ne  se  confor* 
meraient  pas  à  ces  ordres  fussent  abattues  et  rasées. 
Dam  ville  s'approchait,  en  effet,  de  leurs  rem^ 
parts  :  on  était  à  la  veille  de  la  récolte*  Le  but 
du  général  catholique  était ,  sans  doute  f  d'em^ 
pécher  les  habitans  de  Nismes  de  profiter  des 
blés  dont  la  plaine  était  couverte ,  et  il  vint  à 
cet  effet  asseoir  son  camp  à  BoniUargues  le  i5 
juin  iSyS.  Mais  les  calvinistes  avaient  fait  dé' 
manteler  toutes  les  principales  métairies  dam 
^  lesquelles  l'armée  royale  eût  pu  se  loger  ;  ik 
avaient  fait  fortifier  celle  de  Servas.  Les  Cevennes 
leur  avaient  envoyé  des  renforts  considérables  en 
infanterie  et  cavalerie  :  la  petite  armée  de  Dam^ 
ville  campée  à  Bouillargnes  ne  comptait  que  trois 
mille  hommes  de  pied  et  quatre  cents  chevaux 
La  récolte  des  blés  fut  faite  presque  sous  ses  yeni; 
malgré  ses  efforts  et  les  escarmouches  continuelles 
qui  avaient  lieu  entre  les  deux  partis  :  ce  fut  dan^ 
une  de  ces  escarmouches  que  périt  Maduron  à 
qui  Ton  avait  dû,  en  1669,  la  surprise  de  Nismes. 
Les  environs  de  Nismes  n'avaient  pas  seuls  s 
souffrir  du  fléau  de  la  guerre  ;  les  deux  partît 
avaient  commencé  les  hostilités  sur  tous  les  poiati 


tf. 
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âe  la  France  ,  et  la  cour  avait  cru  que,  pour^j^^j^j  ^.^ 
réduire  plus  facilement  les  calvinistes  ,   il  fallait      ,5y3. 
attaquer  leur  principal  boulevart:  elle  avait  formé 
i  le  siège  de  la  |lochelle  (i)  ;  il  se  prolongea  plu- 
f   sieurs  mois  sans  succès.    On   offrit  la  paix  aux 
j?   Rochelloîs  j^  mais  ils  nte  voulurent  l'accepter  qu'au- 
^:  tant  que  Nismes  et  Montauban  seraient  compris 
^  dans  le  traité.  Les  députés  des  trois  villes  s'abou- 
chèrent ,  en  effet ,  avec  les  plénipotentiaires  du 
gl  roi  dans  le  camp  du  duc  d'Anjou  qui  comman- 
{^    dait  le  siège.  Un  traité  suivi  d'un  édit  de  pacifi- 
^  cation  fut  rédigé;  il  contenait  amnistie  générale 
jj^pour   le  passé  ,  confirmation  des  privilèges  des 
^  trois  villes  avec  dispense  de  recevoir  garnison  et 
,ji  liberté  de  professer  leur  religion  :  elles  devaient 
•g  entretenir  auprès  du  roi  des  otages  renotivelés  de 
-six  en  six  mois  pour  répondre  de  leur  soumission; 
n  jl'exercice   de  la  religion  catholique    devait  être 
ij^rétabli ,  et  tous  les  biens  des  catholiques  devaient 
1  jétre  restitués. 

f'     (i)  La  Rochelle  ëtalt  clëfendu  par  Lanoue.  Ia  condaite 

D^Me  ce  guerrier  9  placé  ,  pendant  ce  sîëge,  dans  la  position  la 

>5T^lus  dîâicile  y  est  au-dessus  de  tout;  éloge. 

•0     Envoyé  par  le  roi  atiprès  des  assiégés  en  qualité  de  mé- 

rdlateur ,  choisi  pour  les  commander  malgré  sa  mission  ,  et 

de  l'aveu  même  de  sou.  souverain  ,  il  soutint  le  double  rôle 

de  défenseur  de  la  Flochelie  et  de  ministre  de  lïrcour  avee 

#une  intégrité  qui  ht  l'admiration  générale. 

eà     Rappelé  par  le  roi ,  il  obéit  et  résista  aul  instances  âeê 

j^Rochellois  qu'il  avait  si  bien  servis.  Quel  est  l'écrÎTain  qui 
jjpourraît  s'empêcher  de  rendre  hommage  k  ce  noble  caractère  P 

^  It.  i5 
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AusdeJ  C      ^  maréchal  Damville  était  à  Milhaud  lorsque 
i5y3.     la  paix  fut  concloe  ;  il  convint  d  une  suspension 
d'armes  le  3  aoiit ,  et  cette  trêve  fut  successive- 
ment  prorogée  jusques  au   i/'  octobre. 

En  général  y  les  religionnaires  du  Languedoc 
et  notamment  ceux  de  Nismes  n'étaient  pas  sati^ 
faits  du  traité  de  la  Rochelle  ;  ils  obtinrent  par 
la  médiation  du  duc  d'Anjou  ,  devenu  roi  de 
Pologne  y  Tautorisation  de  se  réunir  en  assemblée 
générale  à  Milhaud  en  Rouergue  ,  sous  prétexte 
de  se  concerter  sur  les  moyens  d'exécuter  l'édit  de 
pacification  ;  mais  ils  s'occupèrent  principalement 
de  leur  organisation  y  de  leurs  moyens  dé  défense 
personnelle ,  d'une  levée  de  troupes  et  de  deniers  : 
ils  divisèrent  le  Languedoc  en  deux  gouvernemens  y 
dont  Mbntauban  et  Nismes  furent  les  capitales. 

Ceux  du  gouvernement  de  Nismes  rédigèrent 
en  plusieurs  articles  les  demandes  qu'ils  adre^ 
saient  au  roi ,  et  qui  n'auraient  laissé  à  ce  dernier 
(que  le  vain  titre  de  souverain  ;  ils  exigeaient 
l'exercice  libre  et  public  de  leur  culte ,  le  droit 
d'entretenir  garnison  dans  les  places  qu'ils  possé- 
daient, des  cours  souveraines  pour  rendre  la  justice 
à  ceux  de  leur  religion  ,  et  le  droit  de  traiter 
directement  et  de  s'unir  pour  leur  sûreté  avec  des 
princes  étrangers. 

La  cour ,  fatiguée  des  hostilités ,  n'osa  même  pas 
refuser  ouvertement  des  prétentions  aussi  exagé- 
rées ;  la  reine  mère,  seule  fit  connaître  son  indi- 
gnation :  le  roi  répondit  qu'il  chargerait  le   duc 
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fl'Uzëd,  les  seigneurs  d'Acier,  de  etCaylus,  de  se^^g^j^j  (j^ 
transporter  en  Languedoc ,  pour  se  concerter  avec      iB^J, 
le  maréchal  Damville  sur  les  moyens  d'affermir 
la  paix  ;  il  donna  en  même  temps  des  ordres  pour 
la  prorogation  de  la  trêve. 

Elle  fut  en  effet  prorogée  pour  trois  mois  dans 
les  premier»  jours  de  décembre  ;  mais  les  habi- 
tans  de  Nismes  ne  se  relâchèrent  point  de  leur 
extrême  surveillance  ,  et  ils  ordonnèrent  à  tous 
les  catholiques  que  la  trêve  y  avait  ramenés  d'en 
sortir  sous  peine   de  la  vie. 

L'audace  des  religionnaires  était  sans  égale  y 
un  complot  avait  été  formé  par  eux  pour  se  rendre 
maître  de  Montpellier  ;  les  coupables  furent  livrés 
à  la  justice  ;  ils  le  méritaient  sans  doute.  Les 
calvinistes  de  Nismes  s'en  formalisèrent  et  s'en 
plaignirent  comme  d'une  violation  à  la  trêve  ;  ils 
firent  arrêter  les  catholiques  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville ,  et  parmi  eux  le  secrétaire  du  ma- 
réchal ;  il  fallut  leur  donner  satisfaction  et  déli- 
vrer  non-seulement  le^  accusés  de  Montpellier , 
mais  même  le  sieur  Saint-Césaire  y  prisonnier  de 
guerre. 

Malgré  leurs  prétentions  ,  les  religionnaires 
n'étaient  point  eux-mêmes  fidèles  à  la  trêve  ;  ils 
emportèrent  plusieurs  places  ;  les  catholiques  usè- 
rent de  représailles  ,  et  ,  dans  cet  état  précaire 
entre  la  guerre  et  la  paix  y  les  négociations  con- 
tinuèrent. 

L'assemblée  générale  des  églises  réformées  qui 
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AiifdeJ.C. ^^^^^^  FCUHÎc  à  Milhaud  en  Roucrguc  ,  le  i.^ 
1573.  décembre  ,  ne  s'était  occupée  ,  ainsi  que  nous 
Favons  fait  remarquer,  que  des 'moyens  de  rendre 
son  parti  formidable  à  Tautorité  royale  ;  elle  avait 
cependant  accepté  les  ouvertures  de  paix  qui  lui 
avaient  été  faites ,  et  on  avait  indiqué  des  confé- 
rences à  Pézenas. 

Saint-Romain ,  qui  revenait  de  FAUemagne  oii 
il  s'était  transporté  pour  solliciter  le  secours  des 
armées  étrangères  ,  se  rendit  à  Nismes  et  y  prit 
le  commandement  des  forces  religionnaires. 
i5y4-  Les  états-généraux  du  Languedoc  y  tenus  à 
Montpellier  dans  le  mois  de  janvier  i5'j4  y  accor- 
dèrent au  roi  une  levée  de  deniers  ;  mais  les 
calvinistes  de  Nismes  refusèrent  d'y  contribuer , 
se  regardant  toujours  comme  en  état  d'hostilité. 
Ils  travaillèrent  sans  relâche  à  se  fortifier  ,  et , 
après  s'être  formalisés  de  la  punition  des  traîtres 
qui  avaient  voulu  livrer  la  ville  de  Montpellier, 
découvrant  le  projet  formé  par  plusieurs  catho- 
liques de  Nismes  pour  se  rendre  maîtres  de  la 
ville ,  ils  condamnèrent  au  dernier  .supplice  tous 
ceux  qui  y  avaient  participé. 

Les  négociations  cependant  suivaient  leurs  cours, 
mais  Damville  était  devenu  suspect  à  la  cour.  Le 
maréchal  de  Montmorency  ,  son  frère ,  mécontent 
de  son  discrédit  auprès  du  roi,  entièrement  livré 
aux  conseils  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  ^  se 
mit  à  la  tête  d'un  parti  qu'il  forma,  et  auquel  on 
donna  le  nom  de  politiques  ^  parce  que  ceux  qui 
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Fembrassaient  prirent  pour  prétexte  le  besoîn  ex-^^^j^j  ^^ 
trême  de  réformation  dàiis  toutes  les  branches  du     15^4-, 
gouvernement  et  surtout  dans  les  finances  ,  que  le 
roi  prodiguait  à  ses  favoris. 

Ce  tiers-parti  n'étant  pas  assez  fort  pour  se  sou- 
tenir par  lui-même  ,  s'unît  secrètement  avec  celui 
des  calvinistes  ,  afin  d'agir  de  concert  contre  la 
maison  de  Guise  et  ses  partisans,  leurs  ennemis 
communs. 

Les  politiques  persuadèrent  à    François  ,    duc 

d'Alençon  ,  mécontent  de  Charles  IX ,  son  frère  , 

de  se  mettre  à  leur  tête.  Ce  prince  devait  se  faire 

enlever  de  la  cour  le  mardi  gras  ;  mais ,  comme 

il  était  d'un  •géni.e  timide  ,  il  révéla  lui-même  le 

complot  :  des  ordres  furent  aussitôt  dpnnés  pour 

s*assurer    de  sa  personne   et  de   celle  du  roi  de 

Navarre.  On  les  fit  conduire  au  château  de  Vin- 

cennes  {i)  avec  les  maréchaux  de  Montmorency 

et   de  Cossé  ,   qui  furent  arrêtés   ainsi  que  tous 

ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  pris  part  à 

la  conspiration. 

Le    roi    et  la  reine    mère  avaient    résolu   de 

(i)  L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  la  noble  réponse 
du  prince  de  Navarre ,  traduit  élevant  des  ]uges. 

Sans  chercher  à  s'excuser ,  sans  rejeter  même  ^  comme  il 
l'aurait  pu  ,  l'intrigue  qu'on  lui  reprochait  sur  le  faible 
prince  dont  les  aveuli  le  compromettaient,  il  se  plaignit  de 
la  captivité  où  on  le  retenait ,  refusa  de  se  justifier  ,  et  sut 
rappeler  aux.  juges  qu'il  était  roi  :  il  prouvait  çn  même  temps 
qu'il  élait  digne  de  l'être..  * 


r*' 
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Ans  i%3.C  ^^^^^^^  ^^  Damvîllc  ;  le  courrier  qui  en  portait 
1674.     Tordre  fut  arrêté  lu;-méme  au  Pouzin  dans,  le  Yiva- 
raÎB  y  et  ses  dépêches  remises  à  Damville  qui  se 
tint  pour  averti  et  prit  ses  précautions. 

n  envoya  un  député  auprès  du  roi  pour  se  justi- 
fier ;  mais  ,  n^étant  point  écouté ,  il  fixa  sa  résidence 
à  Montpellier  ,  s'y  fortifia ,  y  établit  une  garnison 
de  troupes  affidées  ^  continu^  de  gouverner  la 
province  j  et  fit  publier  une  treize  ou  suspension 
(formes  entre  les  religionnaires  et  les  catholiques. 
n  évita  tous  les  pièges  tendus  contre  lui  par  les 
envoyés  du  roi ,  dont  il  déjoua  les  projets  ,  et  qui 
se  virent  obligés  de  se  retirer  sans  avoir  pu  réussir 
à  remplir  leur  mission.  / 

Charles  IX  y  tombé  dans  une  profonde  mélan  - 
colie  depuis  la  Saint-Barthélemi  y  mourut  à  Yin- 
cennes  le  3o  mai  1674  >  dans  la  vingt-cinquième 
année  de  son  âge ,  laissant ,  à  sa  mort  y  la  monar* 
chie  ébranlée  jusque  dans  ses  fondemens.    . 

Nismes  ,  pendant  son  règne ,  n'avait  pu  guère 
s'occuper  d'établissemens  utiles.  Son  collège  y  sol^ 
licite  avec  tant  d'ardeur  ,  avait  été  .négligé  :  l'on 
voit  cependant  que  de  temps  en  temps  les  admi- 
nistrateurs de  la  ville  faisaient. quelques  efforts 
pour  le  soutenir  ;  il  était  presque  fermé  en  1 563 , 
et  l'on  s'occupait  de  lui  chercher  un  recteur  dans 
la  personne  de  Guillaume  Tuffan  ,  dernier  prin- 
cipal ,  que  les  troubles  avaient  chassé  ;  il  avait 
accepté  avec  peine  cette  commission  en  i564; 
mais   sans  doute  il  ne  remplissait  pas  ses  enga- 
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^emens  ^  puisque  nous  voyons  ,  en  i565  ,  qu'un 

jésuite  se  présentait  pour  occuper  sa  place  :  cette 

^lémarche   téméraire  n'eut  pas   diç  suite  ,  et  ,  en 

X  566 ,  on  donnait  un  autre  successeur  à  Tuffan. 

Le  collège  se  ressentait  nécessairement  des  os- 

ollations  et  des  chances  qu'éprouvaient  les  deux 

partis^;  l'éducation  avait  été  confiée,  en  i563,  à 

un  ministre  protestant  :  les  précepteurs  qui  ,  en 

1567 ,  instruisaient  les  enfans  ,  furent    renvoyés 

comme  calvinistes. 

Lorsque  la  guerre  civile  devint  plus  acharnée , 
les  conseils   eureht  peu  de  temps ,  à  donner  à  la 
surveillance  des   écoles  ,  et  ce  n'est  qu'en  1573 
qu'on  lés  trouve  s'occuparit  de  procurer  des  insti- 
tuteurs à  la  jeunesse- 
La  peste  affligea  Nismes  plusieurs  fois  pendant 
le   règne  de   Charles  IX  ;   elle  se  montra  avec 
force  dans  lés  années   i564  ,    i565  et  ï566.  On 
remarquait,  en  i564  j  qu'elle  attaquait  plus  parti- 
culièrement les  calvinistes   que  les  catholiques  : 
on  attribua  cette  particularité  à  la  foule  et  à  la 
multitude  d'étrangers  qui  se  rendaient  au  prêche 
et   répandaient  la  contagion  dans  la  ville-   Les 
consuls  sommèrent  les  officiers  du  présidial   de 
faire  cesser  les  prêches  ;   ils  répondirent  qu'on 
les  ferait  discontinuer  lorsque  l'on  interromprait 
les  messes. 

On  n'était  pas  entièrement  débarrassé  de  la 
lèpve  ,  et  il  fallait  encore  empêcher  la  propaga- 
tion de  ce  fléau. 


L*onnëe  i565  fol  iemoin  dWe  innoTation  hn^ 
portante.  Un  ëdit  de  Charles  IX  fixa  le  com- 
mencement de  Tannée  au  i  •*'  janyier  ^  et  cette 
nouvelle  manière  de  compter  fut  adoptée  à  Nismes 
par  délibération  du  ao  janvier  i565. 

Jean  Poldo  d'AIbénas  ^  auteur  d'un  ouvrage 
8ur  Nismes,  mourut  en  i563»  Plein  d'érudition , 
son  mérite  et  ses  lumières  le  firent  distinguer 
parmi  ses  concitoyens  ;  il  remplit  les  premières 
places  de  la  magistrature ,  et  sa  mémoire  ne  laisse 
d'autre  tâche  que  celle  d'avoir  épousé ,  peut-être 
avec  trop  de  chaleur ,  les  fureurs  de  la  religion 
calviniste  qu'il  avait  embrassée  :  nous  ne  pouvions 
d'ailleurs  nous  dispenser  de  faire  mention  de  Tau- 
Êeur  d'un  des  ouvrages  les  plus  exacts  et  les  plus 
estimés  sur  la  ville  dont  nous  écrivons  l'histoire . 
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lilVRE  XVI. 
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Le  règne  de  Henri  III ,  idont  nous  avons  a  dé-  J^JâëTcI 
crîre  l'histoire,  fut  un  des  plus  désastreux  pour     1574. 
la  monarchie  française.  Jamais  la  France  ne  fut 
déchirée  par  plus  de  factions  ;  jamais  ,    jusques 
à  la  révolution  du  dix-huitième  siècle ,  le  pouvoir 
du  souverain  nWait  été  plus  près  de  sa  chute. 

Jeune  encore ,  mais  poussé  par  sa  mère  qui 
l'idolâtrait  au  commandement  des  armées ,  Henri , 
simple  duc  d'Anjou ,  avait  acquis  une  réputation 
militaire  plus  justement  due  aux  généraux  qui 
l'entouraient,  qu'à  lui-même,  quoique  l'on  ne 
puisse  lui  refuser  du  courage  personnel.  Le  bruit 
des  batailles  de  Jamac  et  de  Moncontour  avait 
retentâ  dans  toute  l'Europe  ,  et  les  Polonais  , 
éblouis  par  une  renommée  usurpée  ,  l'avaient 
choisi  pour  leur  roi. 

Il  n'avait  pas  répondu  à  leur  espoir.  Renfermé 
à  Varsovie  dans  son  palais ,  il  regrettait  la  France , 
€t ,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  frère ,  il  ne 


.!I03  knKtùt 

^^m^A^i^  r,  songea  quittât  moyens  d^écliapper  aux  Polonais 

1^4*     et  de  s*éloigner  y  en  fugitif,  d'un  trône  où  il  était 

monté  aux  acclamations  d'un  peuple  qui  Tavait  élu. 

Nous  Terrons  bientôt,  en  parcourant  notre  car- 
rière ,  à  quelles  extrémités  sa  faiblesse  et  les 
vices  de  son  administration  réduisirent  la  France. 
Charles  IX ,  son  frère ,  Favait  bien  jugé  :  a  on  crut 
»  d'abord ,  dit  Anquetil  y  que  c'était  par  jalousie 
»  qu'il  ne  l'estimait  pas ,  mais  on  eut  lieu  de  re- 
»  marquer  par  la  suite  qu'il  l'avait  bien  connti  (i )>»  - 

Henri  III ,  libre  des  liens  qui  l'unissaient  à  la 
Pologne  y  ne  se  pressa  pas  de  retourner  en  France  ; 
il  employa  plusieurs  mois  à  son  Toyage ,  et  par- 
courut lltalie  :  cependant  le  désordre  était  à  son 
comble  dans  le  royaume  ,  surtout  en  Languedoc. 

Charles  IX  ,  avant  de  mourir  y  avait  désigné  y 
pour  commander  dans  cette  province ,   Fi^ançois 

(i)  Charles  IX  était  jeime  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  : 
les.  trahisons  qu'il  éprouva  ,  les  intrigues  qui  tourmentèrent 
sa  yie  ,  changèrent  son  caractère  porté  k  la  fraiichise  et  à 
la  gaîté.  n  aimait  les  arts  :  on  a  de  lui  des  vers  qui  sont 
«n  Téritable  phénomène  littéraire  par  leur  correction  ,  si  l'on 
fait  attention  au  peu  de  progrès  qu'avait  fait  alors  la  langue 
française* 

On  a  coutume  de  juger  Charles  IX  par  la  Saînt-Barthë- 
lemi  ;  elle  ne  fut  pas  son  ouvrage  :  ses  remords  ont  vengé 
les  victimes ,  et  quiconque ,  dit  Anquetil ,  étudiera  les  évé- 
nemens  de  son  règne ,'  sera  persuadé  que  son  décès  anticipé 
fut  une  cnlamité  pour  la  France  qu'il  aurait  préservée  y  s'il 
eût  vécu  y  des  maux  qu'elle  éprouva  sous  Uenvi  Ul^son  suc- 
cesseur. 
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de  Montpensier ,  daiiphin  d'Auvergne  (i)  y  au  lieu  Assde J.Ct 
de  DamyiHe ,  que  la  cour  regardait^  malgré  ses      iS74*^ 
protestations.,   comme  étant  en  état  de  révolte» 
Le  nouveau  gouverneur  nWait  pas  pris  possession 
de  son  gouvernement ,  et  la  reine ,  devenue  ré- 
gente pendant  Tabseiice  de  Henri  III  y  avait  dé- 
signé à  sa  place  le  comte  de  Yillars  (p) ,  amiral 
de  France  ;  mais  celui<^;i ,  proche  parent  de  Dam- 
ville  ,  refasa  de  le  remplacer ,  et  la  reine  con- 
firma le  choix  fait  par  Charles  IX. 

Le  Languedoc  se  trouva  dès  lors  livré  à  Fa- 
narchie  ;  les  villes  recevaient  presque  en  même 
temps  des  ordres  contradictoires.  Le  parlement 
de  Toulouse  défendit  d'observer  la  trêve  dont  les 
religionnaires  étalent  convenus  avec  Damville , 
et  ceux-rci ,  profitant  de  la  désunion  des  catholi- 
ques ,  forts  du  concert  qui  régnait  entr  eux  y  s'em- 
parèrent de  plusieurs  forteresses  y  au  nombre  des- 
quelles furent  le^  châteaux  de  Caissargues  et  de 
Beauvoisin  :  celui  de  Caissargues  fut  entièrement 
rasé  par  les  soins  des  consuls  de  Nismes. 

(x)  11  était  fils  atnë  de  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier 9  prince  du  sang  ,  c'est  ce  qui  lui  avait-  fait  donner 
le  nom  de  Dauphin  éC Auvergne  :  on  l'appelait  plus  commu- 
nément encore  le  prince  Dauphin. 

(a)  C'est  Honorât  de  Savoie  ,  comte  de  Yillars  ,  qui  avait 
déjà  été  lieutenant-général  dans  le  Languedoc  ;  il  avait ,  depuis 
cette  époque  ,  passé  au  commandement  de  Guienne  :  il  faut 
le  distinguer  de  VtUars-Brancars  qui  fut  gouverneur  de 
Rouen  pour  la  ligue  y  et  ne  fut  nommé  amiral  de  France 
que  par  Mayenne. 


3o4  Abrégé 

Am^iehC.  DamTillc  conToqua  ,  dans  le  mois  de  juin ,  les 
iS74«  états  du  Languedoc  à  Montpellier  ;  maïs  le  par- 
lement fit  défenses  aux  ailles  et  diocèses  de  la 
province  de  se  rendre  à  cette  assemblée  :  il  fut 
mal  obéi  dans  plusieurs  communes.  Cependant 
Damville ,  sentant  la  nécessité  de  se  créer  un 
^  appui ,  leva  le  masque  et  sVnit  avec  les  calvi- 
nistes 9  dont  les  représentans  étaient  alors  réunis 
à  Milhaud  en  Roùergue.  Cette  assemblée  Ini  en- 
voya des  députés  qui  signèrent  le  traité  d'union 
par  lequel  il  fut  reconnu  gouverneur  général  du 
Languedoc  et  des  provinces  voisines  :  il  promit 
de  ne  pas  introduire  1  exercice  de  la  religion  ca- 
tholique dans  les  villes  occupées  par  les  calvi- 
nistes,  et»consenlit  à  s'entourer  d'un  conseil  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement. 

La  reine  opposa  à  Damville  le  duc  d'Uzés ,  à 
qui  elle  avait  donné  le  commandement  des  dio- 
cèses de  Nîsmes  ,  Uzés  ,  Viviers  ,  Montpellier , 
Agde  et  Béziers ,  le  laissant  néanmoins  subordonné 
au  prince  dauphin  d'^Auvergne ,  qui  conserva  l'au- 
torité de  gouverneur  de  la  province.^ 

La  guerre  continua  avec  une  nouvelle  fureur; 
les  religionnaires  de  Nismçs  et  d'Uzés  attaquèrent 
le  lieu  de  Saint-Quentin,  mais  ils  furent  obligés 
d'en  lever  le  siège  :  en  général  les  forces  dçs  partis 
étaient  disséminées  sur  une  fouie  de  points  ,  il  y 
avait  peu  de  grands  sièges  et  point  de  combats 
décisifs. 

On  cherchait  à   surprendre  des   places   :   on 
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wr-ëussîssait  dans  une  entreprise* ,  on  échouait  dans  AnsdcJ.C, 
l'autre  (i),  et  le  temps  se  consumait  en  escar-     j^y^, 
mouches  continuelles ,  sans  aucun  résultat.  C'est 
ainsi  que  le  château  de  Sainjb-Roman  pfès  de  Beau- 
<îaire  fut  livré  aux  calvinistes  au  moyen  des  in- 
telligences qu'ils  eurent  dans  la  place ,  et  que  lès 
catholiques  échouèrent ,  peu  de  jours  après ,  dans 
le  projet  qu'ils  avaient  formé  pour  y  rentrer  (2): 
ce  château  était  très-important  à  raison  des  com- 
munications entre  Nîsmes  et  Beaucaire. 

Saint-Romain  se  trouvant  occupé  dans  le  Viva- 
rais  ,  et  ne  pouvant  résider  à  Nismes ,  le  consçil 
<le  cette  ville  désigna  pour  gouverneur  particulier 
Nicolas  de  Calvière,*  seigneur  de  Saint-Cosme. 

Sur  ces  entrefaites ,  Henri  III  se  rapprochait 
de  son  royaume  ;  il  avait  pris  la  route  de  Venise, 
et    devait    entrer   en    France   par    le    Piémont. 

(1)  Le  Périgord  nous  offrira  un  exemple  remarquable  des 
vicissitudes  de  cet  état  d'hostilité.  Les  habitans  de  Yillefran- 
che ,  petite  ville ,  formèrent  le  dessein  de  surprendre  celle  de 
Montpasier  ,  et ,  dans  la  nuit  fixée  pour  l'exécution  de  leur 
projef,  ceux  de  Montpasier  se  mirent  en  route  pour  attaquer 
Villefranche.  Les  deux  partis  ne  trouvant  aucune  résbtance 
se  crurent  yalnqueurs  ;  mais ,  de  retour  dans  leurs  foyers  ,  ils 
purent  se  convaincre  que  le  butin  ne  les  dédommageait  pas 
des  pertçs  qu'ils  avaient  éprouvées. 

(:&)  Nicolas  de  Saînt-Roman  ,  seigneur  du  château  ,  avait 
facilité  l'entreprise  des  calvinistes  qui  y  mirent  garnison  : 
il  se  repentit  de  ce  qu'il  avait  fait  ,  voulut  le  réparer ,  et 
essaya  de-  reprendre  la  place  sur  ces  derniers  \  mais  il  périt 
victime  de  sa  nouvelle  trahison. 
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T^TTr  DûmTÎllc  prit  le  parti  de  le  joindre  à  Turin  pont 
tS74.  ^  justifier,  et ,  muni  dW  sauf-conduit  quil  a^ait 
obtenu  par  la  médiation  du  duc  de  Savoie  ,  il 
entreprit  ce  voyage  f  n'ayant  à  sa  suite  qu  un  se- 
crétaire et  un  officier  que  Ton  appelait  le  capitaine 
Lestelle  (i). 

Le  roi  fit  d'abord  à  Damville  un  accueil  favo- 
rable ,  et  conféra  long-temps  avec  lui  sur  les 
moyens  de  pacifier  le  Languedoc.  Damville  rac- 
compagna même  jusques  à  Suze  ;  mais  il  fut  bientôt 
instruit  que  le  duc  de  Guisç ,  les  sieurs  de  Yilleroi 
et  de  Sauve  ,  secrétaires  d  état  envoyés  par  la 
reine  à  Turin ,  avaient  prévenu  contre  lui  Tesprit 
de  Henri  m.  Il  craignit  d'être  arrêté  et  s'évada  se- 
crètement  avec  une  escorte  que  le  roi  de  Sardaigne 
lui  donna  ;  il  se  rendit  à  Nice  et  s'embarqua  pour 
le  Languedoc. 

Arrivé  à  Montpellier  il  assura  les  habitans  que 
le  roi  lui  avait  témoigné  les  meilleures  intentions 
pour  la  pacification  des  troubles  y  les  engagea  à 
vivre  en  paix  entre  eux ,  sans  distinction  de  re- 
ligion ,  et  se  transporta  à  Beaucaire  où  il  résidait 
d'ordinaire.  Il  visita  Nismes  sur  son  passage ,  et 
y  fut  reçu  par  les  religionnaires  avec  les  honneurs 
dus  au  gouverneur  de  la  province. 

Les  vues  pacifiques  que  le  roi  avait  montrées  à 
Damville  avaient  fait  place  à  d'autres.  Les  a^i» 

(i)  Ce  dernier  fat  assassiné  à  Turin  pendant  ce  toyagC' 
{Histoire  du  Languedoc  ,  lom.  y  ,  pag.  333«  ) 
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cla  due  de  Guise  et  de  Villeroi ,  envoyés  de  la^i^dcJ.C. 
reine ,  remportèrent  sur  ses  premières  résolutiom ,  iSj^ 
et  il  résolut  de  faire  la  guerï*e  aux  pro^stans 
ainsi  qu'aux  politiques^  Il  fit  donner  à  Damville 
Tordre  de  désarmer ,  de  remettre  son  gouverne- 
ment au  vicomte  de  Joyeuse  et  au  duc  d'Uzés ,  qui 
devaient  commander  dans  la  province.  Damville 
ne  tint  compte  de  cet  ordre ,  et  il  eut  bientôt  à 
combattre  les  troupes  que  réunirent  ces  deux  gé- 
néraux ,  tandis  que  le  roi  rassemblait  à  Lyon  une 
aiTnée  qui  marchait  le  long  du  Rhône  ,  pour  pé- 
nétrer en  Languedoc  sous  les  ordres  du  prince 
Dauphin. 

Cette  armée  commit  beaucoup  de  ravages  dans 
le  Dauphiné  et  dans  le  Yivarais  ;  elle  forma  le 
siège  du  Pouzin  qu  elle  emporta  ,  et  échoua  devant 
Livron  ,  petite  ville  du  Dauphiné  (i). 

Nismes ,  menacé  de  toutes  parts ,  ajoutait  jour-* 
nellement  à  ses  moyens  de  défense  ;  on  y  fit  con- 
struire deux  plates-formes  située^ ,  Tune  près  de 
la  porte  de  la  Couronne ,  Vautre  près  du  château  p 
dans  le  quartier  des  Jacobins.  L'approche  de 
Farmée  royale ,  la  présence  du  vicomte  de  Joyeuse 
et  du  duc  d'Uzés ,  et  la  répugnance  de  s'unir  aux 
calvinistes ,  engagèrent  plusieurs  villes  à  se  sous- 
traire à  l'obéissance  de  Damville  :  de  ce  nombre 


(0  Les  assiégés,  du  bàut  de  leurs  murailles ,  accablaient 
l'armée  royale  d'injures  :  on  vit ,  pendant  les  assauts ,  ub« 
vieille  femme  assise  sur  la  brèche  ,  filer  tranquillement. 
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k^mA^iA\  fiu^nt  Pézenas  et  Sommîères  y  dont  le  gouTernenr, 
lijA.  d^  ^^™  ded^Agout ,  fit  arrêter  tous  les  prbtestans. 
Dainville ,  connaissant  alors  le  danger  qui  le  me- 
naçait y  ne  garda  plus  de  mesure  ;  il  s^unit  tout- 
à-fait  au  parti  calviniste  ,  les  rappela  dans  Mont- 
pellier où  il  leur  permit  Fexercîce  de  leur  religion, 
établit  un  conseil  composé  de  vingt-quatre  per- 
sonnes choisies  parmi  les  catholiques  et  les  pro- 
testans  ;  il  y  admit  entr^autres  les  sieurs  Clauzonne, 
de  Nismes ,  et  Saint-Florent ,  dlJzés ,  zélés  reli- 
gionnaires  ;  il  pourvut  en  même  temps  à  la  sûreté 
des  prêtres  ,  des  religieux  et  de  'tous  les  catholi- 
ques de  son  parti ,  et  crut  devoir  publier  un  ma- 
nifeste pour  expliquer  sa  conduite. 

Il  proteste ,  dans  cet  écrit ,  de  sa  fidélité  envers 
le  roi ,  et  de  son  attachement  à  la  religion  catho- 
lique ,  déclare  que  le  bien  public  seul  et  le  désir 
de  rendre  à  la  liberté  le  duc  d'Alencou  ,  le  roi 
de  Navarre ,  ses  frères  et  tous  les  officiers  de  ia 
couronne  ,  prisonniers  ou  exilés  ,  lui  ont  mis  les 
armes  à  la  main.  Il  expose  les  désordres  qui 
régnent  dans  le  royaume  depuis  la  Saînt-Barthé* 
lemi ,  relève  les  nombreux  abus  dont  il  se  plaint , 
et ,  promettant  la  liberté  de  conscience  à  tous 
ceux  qui  voudront  se  réunir  à  lui  pour  le  bien 
de  Fétat ,  il  appelle  à  son  ^cours  toutes  les  puis- 
sances de  la  chrétienté. 

Ce  manifeste  fut  applaudi  par  Une  partie  des 
parens  de  Damville  ,  et  blâmé  par  Tautre.:  ses 
frères ,  Charles  de  Meru  et  Guillaume  de  Thoré, 
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prirent  hautement  sa  défense  ;  leur  exemple  fut  AnsdeJ.C. 

suivi  par  Gilbert  de  Lévis ,  comte  de  Ventatour.      15^4. 
Le  parlement  de  Toulouse  déclara  le.  manifeste 

séditieux.  Damville  ne  s^oublia  pas  lui-même  ;  il 

fit  construire  une  citadelle  à  Montpellier  ^  une 
autre  à  Lunel ,  et  fit  fortifier  Nîsmes  et  Beaucaire. 
Les  consuls  de  Nismes  recurent  Tordre  de  ré- 
parer  leur  artillerie  et  de  fournir  des  moulins  à 
bras  pour  le  château  de  cette  dernière  place  : 
toutes  celles  qui  étaient  soumises  à  Damville  furent 
mises  en  état  de  défense.  Nîsmes ,  en  son  parti- 
culier ,  adopta  un  règlement  de  police  si  sévère 
que  Ton  y  trouve,  entre  autres  dispositions,  la 
iléfense  aux  catholiques  de  se  réunir  au  nombre 
de  plus  de  trois,  et  de  sortir  de  la  ville  dès  que 
la  retraite  serait  sonnée.' Damville  convoqua  les 
états  de  la  province  à  Montpellier  ;  Nismes  y  en- 
voya des  députés,  mais  les  villes  fidèles  à  Tobéis- 
sance  du  roi  refusèrent  de  s'y  rendre  :  on  s'occupa 
principalement  des  moyens  de  fournir  à  la  sub- 
sistance des  troupes. 

L  autorité  du  maréchal  Damville  était  alors  si 
respectée  à  Nismes ,  qu'il  disposa  presque  en  maître 
du  consulat  pour  l'année  1575.  Il  s'était  rendu 
dans  cette  ville  au  mois  de  septembre  i574>  ^^  J 
avait  convoqué  une  assemblée  générale  des  églises 
réformées.  Le  conseil  de  la  ville  avait  formé 
une  liste  de  seize  candidats,  parmi  lesquels  les 
consuls  devaient  être  tirés  au  sort;  mais  Dam- 
ville en  ordonna  différemment;  il  établissait  dans, 
//.  i4 


7    j  1  £  toutes  les  villes  qui-  faisaient  partie  de  la  confédé- 

i5-/      ration  des  consulats  mi-^artis  (i)  y  et ,  ne  voulant 

pas  s^en  rapporter  au  sort,  il  désijgna  les  quatre 

consuls  qui  devaient  entrer  en  fonctions  Vannée 

suivante. 

Cependant  Taiinée  du  roi ,  sous  le  commande* 
ment  du  prince  Dauphin  ^  faisait  peu  de  procès 
dans  le  Vivarais  :  ce  prince  fut'  piqué  d'ailleurs 
de  ce  que  le  roi  avait  nomme  le  maréchal  de 
Bellegarde  pour  le  remplacer  ;  il  remit  les  troupes 
à  ce  dernier ,  et  quitta  larmëe  dont  Bellegarde 
prit  le  commandement. 

Damville  ayant  réuni  des  forces  suffisantes  forma 
le  siège  dé  Saint- Gilles  ;  il  fit  battre  la  place 
avec  une  nombreuse  artillerie  ^  et  avec  tant  de 
vivacité  que  la  cour ,  qui  était  à  Avignon  ,  .et  qai 
déjà  cherchait  à  négocier  avec  lui,  pouvait,  dit 
Thistorien  du  Languedoc ,  entendre  le  bruit  da 
canon  :  Saînt-Gil?es  se  rendit  dans  peu  de  jours. 

Henri  Iir . tint  en  personne,  le  32  décembre,  a 
Villeneuve^lès-Avignon  ,  les  états  des  villes  fidèles 
du  Languedoc ,  pendant  que  les  députés  de  toutes 
les  églises  réformées  ,  et  ceux  des  catholiques 
politiques ,  se  réunissaient  à  Nismes.  Gptte  der- 
nière assemblée  confirma  tous  les  pouvoirs  donna 
♦575.  au  maréchal  ;  elle  reconnut  le  prince  de  Condé 
pour  chef  général  de  Tunion ,  et  Damville  pou'' 
chef  d[e .  la   confédf^ration  languedocienne.  Elk 

(i)  Histoire  du  Languedoc^  tom.  v  ,  pag.  336* 


fît   promettre  a  >  celui-ci  de  ne  poser  les  armes  et  ^^^gj^jQ^ 
de  ne  Conclure  ni  paix  ni  trêve  ,  sans  le  consen*      25^5, 
tement  du  conseil  que  rassemblée  placerait  auprès 
cle    lui. 

Avant  de  prendre  cette  mesure  elle  avait  envoyé 
des  députés  à  Avignon  auprès  du  roi  pour  offrir 
la  paix ,  ou  du  moins  une  trêve  ;  mais  Henri  III  ^ 
cLont  les  résolutions   étaient  toujours  extrêmes  ^ 
avait  rejeté  toute  négociation  ^  les  hostilités  re- 
commencèrent en  conséquence  de  part  et  d  autre  ; 
le  capitaine  Grémian ,  pour  les  confédérés ,  surprit 
la  ville  d Aiguesmortes  ;  la  garnison  se  retira  dans 
la  tour  de  Constance  et  dans  celle  de  la  reine , 
qui  se  rendirent  peu  de  jours  après.  La  tour  de 
la  Carbonnière  imita  cet  exemple ,  et  les  calvinistes 
furent  maîtres ,  par  ce  moyen ,  de  toute  la  plage 
depuis  Fembouchure  du  Rhône  jusques  à  Agde. 
Aiguesmortes  fut  pillé  dans  cette  circonstance  ^ 
les  églises  même  ne  furent  pas  épargnées;  mais 
Damville  arriva  peu  de  jours  après  la  prise  de  la 
•ville  ;  il  fit  restituer  tout  ce  qui  put  être  recou- 
Tré ,  fît  nommer  un  consulat  mi-parti ,  et  prit  sous 
sa  sauve-garde  les  ecclésiastiques  et  les  religieux. 
Les  environs    de    Nismes   étaient    devenus    le 
théâtre  de  la  guerre  ;  Saint-Romain ,  qui  y  rési- 
dait ordinairement,  redoublait  de    vigilance  ;  il 
rendit  plusieurs  ordonnances  qui    toutes  avaient 
rapport   à  la  défense  et   à  l'approvisionnement 
de  la  ville  ;  il  portait  une  attention  extrême  à 
proscrire  tous  ceux  que  Ton  soupçonnait   trop 
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^    j  j  r  A^^<^k^  À  la  religion  catholique  et  aa  parti  de  h 
^-^S*     cour  :  les  proscrits  étaient  honnis  de  la  ville  a^ec 
défense  d'y  retourner  tous  peine  -du  fouet  (i). 

Après  avoir  donné  ses  ordres  à  Aiguesmortes  y 
Damville  attaqua  et  prit  le  château  de  fiaiUar- 
gues  y  sur  le  chemin  de  Lunel  a  Montpellier.  Les 
partis  des  confédérés  couvrirent  bientôt  le  Viva- 
rais  et  le  Languedoc.  Au  premier  bruit  de  leurs 
expéditions ,  le  duc  dUzés  rassembla  une  armée 
nombreuse  et  vint  camper  entre  Aramoû  et  Mont- 
frin  ;  il  s'avança  vers  Saint-Gilles  qu'il  reprit  sar 
les  religionnaires  ,  attaqua  le  château  de  Yauv^ty 
remporta ,  et  fit  passer  au  fil  de  Fépée  tous  la 
paysans  qui  se  trouvèrent  dans  la  place  (a^ 

La  guerre  se  faisait  avec  des  succès  divers.  U 
est  à  remarquer  que  ,  lorsque  le&  armées  catho- 
liqu/8S  étaient  commandées  par  le  duc  d'IIzés^ 
long-temps  chef  du  parti  calviniste,  qui  s'y  était 
même  fait  distinguer  par  sa  férocité  y  et  restais 
attaché  à  sa  religion ,  Damville,  catholique  y  fidèle 
au  culte  de  ses  pères ,  poussé  par  sa  haihe  contre 

les  Guise  y   était  à   la   tête  du  parti  calviniste. 

« 

(i)  Mënard  fait  observer ,  torn.  v ,  pag.  129  ,  que  k 
famille  entière  d'un  de  ses  ancêtres  fut  du  nombre  des 
proscrits  :  c'était ,  en  effet ,  un  certificat  de  rojalisoiff  ^' 
de  catbolicitë. 

(2)  B'  soumît  u>ne  autre  foule  de  pbiees ,  telles  que  Quntf'^f 

la  Rouvière  ,  Saint-Geniés  et  le  château  de  Saint-Firmin  t 

près  Uzés  ;  il  chercbuit  à  resserrer  cette  place  dont  les  h^^^ 

,  tans  étaient  ses  vassaux  et  servaieat  cependant  dans  le  p&^ 

qpposé. 
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TT  cls  sont  les  misérables  résultats  des  guerres  civiles  ^gjeJ.Ci 
^et  die  l'ambitiQH  (i).  .i575. 

Les  calvinistes ,  sous  la  conduite  de  Damville , 
soumirent  Alais ;  mai^,  après  cet  exploit,  le  ma- 
2*échal  se  retira  à  MontpelU€r  où  il  tomba  dange- 
reusement malade  (2).  Le  duc  de  Crussol^  donna 
quelque    relâche    à  ses    troupes  et  se  rendit  à 
Avignon. 

Les  confédérés  avaient  continué  de  tenir  leui* 
assemblée  à  J^i^mes  poiu*  an^ter.  les  condition» 
définitives,  de  leur  union .  et  mirent  la  dernière 
main  au  traité  quils  avaient  projeté.  Cette  union 
fut ,  dit  M."**  de  Genlis  >  une  véritable  ligue  ;  les 
confédérés  se  nommèrent  des  chefs  >    établirent 

.(i)  Il  était  non  moins  singulier  ,  clit  l'historien  du  Lati- 
guedoc  ^  toin.  v  ,  pàg.  340  ,  d^  voir  à  lii  tête  des  deu^ 
partis  opposés  datks  la  province  ,  d'un  côté  Jean  de  Saint- 
Chaumont ,  sieur  de  Saitit-Romitîn  ,  qui  \  après  avoir  été 
circhevèqne  d'Aix  pendant  dix.  ans^  et  avoir  abjuré  la  fgi 
catholique ,  commandait  les  religion naires  du  Bas-Longue^ 
doc ,  tandis  que  Guillaume  ,  vicomte  de  Joyeuse  y  après 
avoir  possédé  l'évéché  d'Âlet  pendant  dix  ans ,  avait  re- 
noncé à  i'épistopat  pour  se  marier ,  et  commandait  l'armée 
CatholiquCi  ' 

(1}  On  crut  qu'il  avait  été  empoisonné.  Brantôme  l'assure 
lét  soutient  qu'il  fut  secouru  à  temps.  Sa  guérison  fat  lente  , 
le  bruit  de  sa  mort  courut,  et  le  roi  avait  déjà  disposé  de 
son  gouvernement  en  faveur  du  duc  de  Ne  vers ,  ce  qui 
obligea  Damville  à  prendre  de  nouvelles  précautions  pour 
sa  sûreté.  (  Histoire  'du  Languedoc ,  tom.  v ,  pag.  34 1  ^  et 
un  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  le  gouvernement  du  Lan^ 
guedoc  I  imprimé  en  lySSf  pag*  22  ^  \*^*  partie.  } 
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ànideJ  C.  àe$  impôts  et  firent  des  lois  pour  Fadministratioii 
iSjSb  de  la  justice  y  la  discipline  des  troupes  ,  la  liberté 
du  commerce  et  la  protection  due  à  Tagriculture. 
Ces  lois ,  selon  Ménard  «  créaient  un  véritable 
gouvernement  républicain  ;  mais  il  ne  pouvait 
acquérir  de  la  force  que  par  Funion  des  élé- 
mens  qui  le  composaient  ,  et  ils  étaient  trop 
hétérogènes. 

Au  milieu  des  hostilités  les  deux  partis  sentirent 
également  la  nécessité  de  cultiver  leurs  champs  y 
et  il  fut  expressément  convenu  qu'aucun  cultiva* 
leur  ou  laboureur  ne  serait  inquiété  :  cet  accord 
fut  mal  observé. 

Les  confédérés  n'étaient  point  d'ailleurs  éloi- 
gnés de  la  paix  dont  ils  sentaient  le  besoin  ,  et 
qui  pouvait  seule  alors  opérer  la  délivrance  des 
prisonniers  au  sort  desquels  ils  s'iptéressaient.  L'as- 
semblée de  Nismes  s'occupa  de  rédiger  le  cahier 
contenant  les  chefs  de  plaintes  ou  de  de^iandes 
que  l'union  devait  former  ;  le  roi  avait  favorisé 
cette  démarche ,  il  avait  accordé  tous  les  saufs* 
conduits  que  l'on  avait  demandés  pour  les  députés 
chargés  de  consulter  les  églises  protestantes  ,  et 
de  présenter  la  requête  de  l'union. 

Malgré  ces  dispositions  pacifiques  ,  les  deux 
partis  rentrèrent  en  campagne  dès  le  niois  de  mai  y 
et  le  maréchal  Damville  fit  assiéger  le  château  de 
Saint-Firroin  près  Uzés. 

Le  duc  de  Cinissôl ,  qui  se  trouvait  alors  dans  U 
Dauphiné^  passa  le  Rhône  et  se  dirigea  sur  Nismes; 
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il  se  proposait  d'en  ravager  le  territoire ,  et  de  AnsdeJ.d 
c^ui^er  la  récolte  en  'blé  déjà  parvenue  à  sa  ma-  iSyS, 
turité  ,  pour  anéantir  les  ressources  de  la  ville  qui , 
de  son  côté  ^  fit  lever  des  troupes  et  suspendre  les 
audiences  des  tribunauic ,  afin  que  tous  lès  citoyens 
n'eussent  plus  a  s'occuper  que.  des  affaires  publi- 
<]:ues  et  de  la  sûreté  cômmuhe. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  députés  de 
l'assemblée  de  Nismes  se 'présentèrent  à  Henri  : 
leurs  prétentions  lui  durent  paraître  exagérées , 
puisqu'elles  furent  rejetées  presque  sans  examen  ; 
il  refusa  même  d'écouter  la  requête  dont  ils  étaient 
porteurs;  mais,  malgré  cette  conduite,  il  ne  cessa 
pas  d'encourager  les  négociations  pour  la  paix  , 
il  ne  voulut  pas  que  l'on  pût  les  regarder  comme 
rompues  ,  retint  près  de  lui  deux  deS'  députés ,  et 
renvoya  les  autres  à  Montpellier  où  Damvîlle  était 
malade ,  pour  se  munir  de  nouveaux  pouvoirs. 

Dans  cet  intervalle  il  essaya  plusieurs  fois 
de  détacher  ce  dernier  du  parti  qu'il  avait  em- 
brassé (i)  ;  mais  Damville  fidèle  à  ses  engagemens 
repoussa  les  offres  qui  lui  furent  faites  ;  il  con- 
voqua une  assemblée  générale  des  '  églises  réfor- 
mées ,  qui  devait  se  tenir  à  Nismes  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  juillet,  et  se  plaignit  en 
même   temps  au  roi   des  obstacles  que  le  duc 

(i)  Le  roi  avait  charge  de  cette  négociation  là  yicoaite$se 
de  Joyeuse ,  parente  du  maréchal ,  qui  Tint  le  votr  à  Nismes , 
et  usa  inutilement  de  tout  Pascisndant  qu'ellii  pouvait  avoir 
sur  son  esprit.    ^ 


3l6  ÀBRiCÉ 

Ans  de  J.  G.  d'Uzés  mettait  à  la  paix  pat  les  dégâts  affreux 
iSy5.     qu'il  venait  de  faire  aux  environs  de  cette  vill«. 

Ce  général  avait ,  en  effet ,  paru  a  Bonillar* 
gués  et  a  Rodilhan ,  suivi  de  deux  mille  cinq  cents 
fantassins  et  de  six  cents  chevaux  ;  il  s'était  avancé 
jusques  aux  aires  de  Nismes  ;  il  avait  mis  le  feu 
aux  gerbes  déjà  coupées  y  brûlé  tous  les .  blés  sur 
pied  ,  pillé  tous  les  villages  voisins  9  et  rançonné 
ou  arrêté  tous  les  cultivateurs.  Après  cette  incur- 
sion il  s'était  retiré  à  Saint-Gilles  où  il  avait  assis 
son  camp  (i).  < 

Les  consuls  de  Nismes  méritaient  leur  sort  : 
aux  approches  du  duc  d'Uzés,  Damville  leur  avait 
offert  de  puissans  secours  ;  mais  ils  avaient  été 
refusés  sous  prétexte  de  Timpossibilité  où  se  serait 
trouvée  la  ville  de  supporter  la  charge  d'une  nom- 
breuse garnison  ,  et  de  la  crainte  où  étaient  les 
consuls  d'exciter  une  sédition ,  si  les  troupes  du 
maréchal  arrivaient  à  Nismes ,  les  habitans  pou- 
vant en  prendre  de  l'ombrage  et  croire  qu'elles 
chercheraient  à  se  rendre  maîtresses  de  la  Ville. 

Le  maréchal  ne  se  méprit  pas  sur  les  véritables 
motifs  qui  avaient  dicté  Is^  résolution  imprudente 
des  magistrats  de  Nismes  ^  il  devait  déjà  sentir  la 
difficulté  de  commander  à  une  réunion  dont  tous 
les  élémens   étaient   divisés  par  l'ambition  ,    la 

(1)  Les  dégâts  qu'il  causa  àa&'  habitans  de  Nismes  furent 
immenses  ;  ils  étaient  ordonnés  par  la  cour  qui  croyait  que 
c'était  le  véritable  moyen  d'amener  les  confédérés  à  désirer 
la  paix. 
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religion  et  Tintérét  personnel  (i)  ;  et ,  lorsque  les  AnsdcJ.C. 
députés  de  Nismes  se  rendirent  à  rassemblée  tenue  i57S« 
à  Montpellier,  il  se  borna  à  leur  témoigner  ses 
regrets  sur  les  ravages  causés  par  le  duc  d'Uzés  y 
et  le  refus  d  un  secours  qui  aurait  pu  prévenir  ce 
désastre  ;  mais  il  ne  leur  fit  que  de  faibles  re- 
proches (2). 

L'assemblée  de  Montpellier  parut  désirer  la 
paix  ;  elle  fit  même  demander  une  trêve  aux 
commandans  des  forces  royales ,  afin  d'avoir  sans 
doute  le  temps  de  se  concerter  avec  les  provinces 
qu'elle  représentait  :  les  cliefs  royalistes  y  consen- 
tirent ,  mais  le  roi  refusa  de  confirmer  la  trêve  y 
à  moins  qu'elle  ne  devint  générale  dans  tout  le 

(0  II  fallait  loote  Thablletë  et  Pheureax  naturel  du  roi 
tie  Navarre  poar  j  rëussir.  Echappé  à  la  détention  dans 
laquelle  on  l'avait  retenu  si  long-temps  près  de  la  cour ,  il 
aivait'ëtë  suivi  par  plusieurs  capitaines  catholiques  attachés 
à  sa  personne  ;  les  capitaines  calvinistes  en  étaient  jaloux  : 
«  Si  vous  me  fâchez  ,  leur  disait  le  roi  de  Navarre  ^  je  les 
»  aimerai  mieux  que  vous ,  et  je  devrais  le  faire  ^  car ,  en 
»  me  défendant ,  vous  défendez  votre  cause  ,  et  eux  ne  dé- 
»  fendent  que  ma  personne  »• 

(2)  Jjes  consuk  de  Mismes  ne  pouvaient  se  dissimuler ,  de 
leur  côté ,  que  Damville  ne  leur  témoignaitpas  tout  le  mécon- 
tentement que  leu^  méfiance  lui  inspirait.  Les  députés  en- 
voyés à  l'assemblée  de  Montpellier  écrivaient  aux  consuls  : 
«  Nous  fusmes  fére  la  révérance  à  monseigneur  le  mareschal 
»  qui  de  sa  gi^ce  nous  feit  bon  accueil  et  se  condoloit  avec 
*»  nous  de  nostre  perte ,  et  n^uza  de  trop  grands  reproches 
«  du.reffus  que, nous  avions  faict  de  recepvoir  les  gens  qu^ 
»  nous  avoit  oSertz  pour  nostre  secours.  » 


3l8  ABRÉGÉ 

AiudeJ.C.  "^y^^nie ,  et  que  les  religionnaires  ne  se  dessaî- 
iSjrS.     sissent  de  Beaucaire  et  d'AJguesitiortes. 

Ces  conditions  furent  refusées  ;  les  hostilités 
recommencèrent,  et  cependant  rassemblée  envoya 
les  nouveaux  députés  que  le  roi  avait  demandés , 
et  qui  furent  chargés  de  suivre  lès  négociations 
entamées  pour  une  paix  définit!  ve« 

Dès  que  ces  opérations  furent  terminées  ,  I^am- 
ville  se  mit  en  campagne  ;  il  forma  le  siège  de 
Sommières ,  et  établit  son  camp  à  Villevieille. 

Le  duc  de  Crussol ,  de  son  côté ,  catopé  à  Saint- 
Gilles  y  ne  cessait  de  faire  des  courses  aux  envi- 
rons de  Nismes  ,  et  de  ravager  son  territoire  i 
plus  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Non  content 
d'avoir  brûlé  les  blés,  il  mit  le  feu  à  toutes  les 
métairies  qui  appartenaient  aux  habitans  de  la 
yille ,  et  fit  un  dégât  considérable  dans  les  vignes  : 
on  fut  forcé  de  faire  soutenir  les  cultivateurs  par 
des  partis  armés ,  afin  de  sauver  un  reste  de  la 
récolte  des  vins,  et  même  de  la  recueillir  avant 
la  parfaite  maturité. 

Si  le  siège  de  Sommières  était  poursuivi  avec 
.  vigueur  par  les  confédérés  ,  les  cl^efs  royalistes 
avaient  un  vif  intérêt  à  secourir  cette  place  :  plu- 
sieurs *  combats  furent  livrés  avec  dès  alternatives 
de  succès  ;  le  siège  fut  même  momentanément 
levé  le  i8  septembre.,  mais  il  fut  repris  peu  de 
jours  après,  et  la  place  se  rendit  le  i5  octobre. 

Pendant  ce  siège ,  le  maréchal  avait  eu  le  temps 
de  profiter  des  intelligences  qu'il  s'était  formées 
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a  Aimargnes,  pour  y  pénétrer ,  ^l'^^surer  par  unfe  ^^^^  j^  j  £1^ 
garnison  le  château  de  Saînt-Roraan ,  et  de  s'oc*     jSyS. 
ouper  de  tou«  les  détails  de  l'administration  de 
la  province. 

Lç  duc  de  Crussol  consentit  enGn  à  donner  la 

paix  aux  cultivateurs ,  et  une  trêve  fut  conclue 

le  i3  octobre  pour  tout  le  temps  des  semailles. 

Les  consuls  désignés  pour  Tannée  1576  furent 

élus  le  3  décembre  ;  le  conseil  de  ville  voulut  se 

conformer  exactement  aux  anciennes  transactions 

4Bt  aux  statuts  et  coutumes  de  la  ville  :  ce  mode 

était  avantageux  aux  religionnaires  <jùi  avaient  une 

majorité  assurée. 

La  cour  de  France  devenait  moîils  exigeante , 

«t  sollicitait  elle-même  la  reprise  des  négociations. 

Le  duc  d'Alençon  s'était  échappé  de  la  captivité  ou 

on  le  retenait  ;  il  s'était  mis  à  la  tête  du  parti  des 

politiques ,  et  cette  circonstance  avait  singulière* 

ment  accru  la  confiance  des  confédérés.  Damville, 

instruit  de  cette  nouvelle,  et  vivement  sollicité 

par  la  reine  mère  de  faire  la  paix  ,  la  refusa  ;  il 

«oumît  à  son  obéissance  presque  toutes  les  places  des      1 876. 

diocèses  d'Agde  et  de  Bézîers ,  qui  tenaient  pour 

le  roi*  Zélé  catholique  quoiqtie  commandant  aux 

'  calvinistes  y  il  fit  rebâtir  les  églises  de  Montpellier 

qui  avaient  été  détruites,  et  n'oublia  rien  pour  faire 

respecter  l'exercice  de  la  religion  catholique. 

Invariable  dans  ses  principes ,  il  n'en  refusait 
pas  moins  d-écouter  toutes  les  propositions  de  la 
cour ,  et  9  quoique  le  duc  d'ÂlençDn  eût  accordé 


AniâftJ.G.  '"^^  te*^c  lie  six  mois ,  les  hostilités  dontîntièrent 

iStS*     ^^^  ^^  Languedoc  ;  le  parti  des  confédérés  fil 

même  de  nombreuses  conquêtes  dans  cette  pro" 

yillce  :  Henri  se  décida  enfin  k  accorder  ufie  partii; 

des  conditions  qui  lui  étaietit  demandées.' 

Les  négociations  s'étaient  prolongées  pendant 
tout  rhiver  y  malgré  la  guerre.  Nismes  élevait  les 
plus  hautes  prétentions  ;  il  avait  envoyé  des  dé 
pûtes  au  duc  d'Alençon  >  pour  faire  valoir  ses 
services  et  les  maux  qu'il  avait  soufferte.  Il  paraU 
que  cette  démarche  fut  inutile  :  la  paix  qui  f»t 
conclue  dans  le  mois  de  mai  1576  fut  d'ailleurs 
assez  avantageuse  aux  religionnaires^ 

Elle  fut  conclue  à  Paris  au  nom  du  prince  de 
Gondé  pour  les  calvinistes,  et  au  nom  de  Dam- 
ville  pour  les  catholiques  unis.  Le  roi  de  Navarre, 
qui  était  parvenu  à  s'échappet*  de  la  cour  ^  et  qui 
était  déjà  le  véritable  chef  des  réformés  j  ne  jugea 
point  à  propos  d'interrompre  les  négociatioBS 
pour  un  vain  succès  d'amour-propre»  Retiré  dads 
son  gouvernement  de  Guienne  /  il  fit  connaître 
ses  demandes,  aux  plénipotentiaires  5  elles  se  con- 
fondaient avec  Fintérét  général  des  religionnairës. 

Le  nouvel  édit  de  pacification  àccoi'dait  une 
abolition  générale  pour  tout  ce  qui  s'était  passé 
pendant  les  troubles  y  rétablissait  l'exwcice  de  la 
religion  catholique ,  permettait  celui  de  la  religion 
protestante  dans  tout  le  royaunne  ,  excepté  Paris , 
les  lieux  où  résiderait  la  cour  ,  et  le  rayon  de 
V  deux  lieues  autour  de  la  capitale. 
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.  Il  autorisa  la  nouvelle  religion  à  prendre  danSj^^g^çj^cJ 
l«s  actes  le  nom  de  religion  prétendue  réforniée  (i).      tSjS. 
Il   admit  les  calvinistes  dans   toutes  les  charges 
publiques ,    et   établit  des   chambres   nû*parties 
dans   les  divers  parlemens  :  celle  du  parlement 
de  Toulouse  fut  composée  de  deux  présidens , 
dix^-huit  conseillers ,  un  avodat  et  un  procureur 
généraux  ;  elle  devait'  résider  à  MontpeHrcr. 

Le  roi  de  NavaWe ,  le  prince  de  Condé  çt  lé 
maréchal  Damville ,  conservèrent  leurs  gouverne- 
mens.  Le  duc  d'Alencon  obtint  de  son  frère  le 
duché  d'Anjou  ,  et  l'union  catholique  de|5  poli- 
tiques acquit  plusieurs  places  de  sûreté ,  au  nombre  , 
desquelles  furent ,  pour  le  Languedoc ,  Beaucaire 
et  Aiguesmôrtes  :  Damville  s'empressa  d'y  mettre 
de  bonnes  garnisons ,  et  dy  établir  de  nouveaux 
gouverneurs. 

Là  nouvelle  de  cette  paix  fut  accueillie  à  Nismes 
avec  joîe  ;  les  consuls  sollicitèrent  l'autorisation 
de  la  faire  publier,  et  les  religionnaires  de  la 
province  s'empressèrent \ de  se  réunir,  sur  la  con- 
vocation de  Damville ,  pom*  nommer  deô  députés 
chargés  d'assister  à  la  composition  de  la  chambre 
mi-partie. 

L'exercice  de  la  religion  catholique  fut  plei- 
nement rétabli  à  Nismes  ;  les  églises  démolies 
furent  provisoirement  remplacées  par  une  salle 

(i)  C'est  depuis  cette  époqae  que  ^  nom  «  été  génér»* 
lemeat  adopté. 


AnideJ.C^^^*^^  ^^  servait  aux  chanoines  de  salle  capittH 
i57&     Iaû*^  9  ^^  avait  été  respectée  :  les  consuls  rendireut 
aux  catholiques  une  cloche  qui  avait  été  trans- 
portée au  collège. 

L'église  de  Nismes  était  néanmoins  privée  de 
son  pasteur.  Raymond  III  Cavalez^  ^  nommé 
évêque  depuis  plusieurs  années^  y  n'avait  point 
encoreCparu  à  la  tête  de  son  troupeau  r  il  ne  prit 
possession  de  son  évédbé  que  dans  le  mois  daoùt 
1576- 

lia  paix  était  trop  favorable  aux  califinistes  pour 
que  les  catholiques  n'en  murmurassent  pas  ;  tons 
les  historiens  s'accordent  à  dire  que  le  roi  lui* 
même  ne  leur  avait  accordé  des  conditions  aussi 
avantageuses  que  dans  Fespoir  de  les  faire  mo* 
difier  par  les  états  généraux  qu'il  avait  convoqués 
à  Blois.  - 

Les  murmures  des  catholiques  étaient  entretenus 
par  la  conduite  du  roi ,  entouré  de  favoris  auX" 
quels  les  Parisiens  donnèrent  le  nom  de  mignons  f 
et  pour  lesquels  Henri  prodiguait  les  finances 
du  royaume.  Le  mécontentement  était  général  ^ 
c'est  alors  que,  parmi  les  catholiques^  se  forma 
la  fameuse  association  Connue  sous  le  nom  de 
la  Ligue» 

Cette  association  prit  son  origine  àrPéronne  (1)  y 


(i)  La  iritte  de  Toulouse  ayait  eu  cepen^hnt  le  triste 
avantage ,  dit  l'historien  du  Languedoc ,  de  former  la  pre- 
mière en.  1 562,  de  renouveler,  en  i568,  «  une  pareille 
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ville  de  Picardie  ,  qui  était  comprise  dans  le  gou-  *  ^  j  ^ 
vernement  assigne  au  prince  de  Condé^  et  qui,      |j„g^ 
au  lieu  de  recevoir  garnison  hugi^enote  y  donna 
rexemple  d'une  ligue  fédérative  pour  le  maintien, 
de  la  religion  catholique. 

La  paix  était  de  tout  côté  mal  assurée  ;  le  roi , 
craignant  la  ligue ,  la  favorisa  dans  Tespoir  de  la 
paralyser  y  et  se  mit  à  sa  têtie  ;  il  affecta  dès  lors 
de  déclarer  qu'il  ne  fallait  souffrir  qu'une  seule 
religion  en  France.  Le  prince  de  Condé  se  plai- 
gnait de  ce  qu'à  son  égard  le  traité  de  paix  n'était 
pas  exécuté ,  et  qu'il  ne  pouvait  prendre  possession 
de  son  gouvernement.    Les  calvinistes  ,  instrnits 
des  nouvelles  dispositions  du  roi. ,  restèrent  armés 
dans  un  état  continuel  de  défiance.  Damville  crai- 
gnit  d'être  inquiété  dans  son  gouvernement  dn 
Languedoc,  et  fît  vainement  des  représentations  au 
roi  pour  l'engager  à  ménager  le  parti  calviniste! 
Henri   XII   négocia  pendant  plusieurs  mois  avec 
lui ,  chercha  à  le  détacher  de  la  confédération , 
et ,   s^ns  tenir,  compte  de  ses  observations ,  fut 
présider  les  états  de  Blois  qui  révoquèrent  l'édît  de 
pacification ,  et  adoptèrent  la  résolution  de   dé- 
fendre en  France  l'exercice  de  toute  autre  religion 
que  la  religion  catholique. 

La  guerre  recommença  ;  Damville  rests^  attaché      1577. 

»  association ,  et  de  donner  l'origine  à  cette  eélèbre  umo»  , 
»  qu^on  qualifia  de  sainte , .  et  qui  fut  si  funeste  à  ta  re- 
»  iîgîon  et  à  l'état».  Histoire  du   Languedoc  ^   tom.  v  ^. 
pag.  349. 


^34  ABBÉCÉ 

AnideJ.C  ^^  P^^  ^^^^^  avait  embrassé  ;  il  donna  des  ordres 
jSjj.     à  Nismes  pour  la  sûreté  de  la  ville  et  pour  ren- 
forcer les  garnisons  du  voisinage. 

Les  catholiques  de  Plismes  furent  désarmés; 
le  moulin  à  poudre  à  canon  fut  rétabli  ;  les  for- 
tifications furent  réparées  ;  des  troupes  furent 
levées ,  et  le  village  de  Marguerittes  y.  que  Fon  crai- 
gnit de  ne  pouvoir  pas  conserver  ^  fut  démantelé 
au  liei^  d  être  fortifié  de  nouveau. 

Cependant  le  duc  de  Savoie ,  qui  slutéressait 
vivement  à  Damville  ,  et  qui  avait  le  plus  grand 
crédit  sur  son  esprit.,  ne  cessait  de  lui  servir  d'inr 
termédiaire  et  d'agir  dans  Imtention  de  le  récon- 
cilier avec  la  cour  de, France. 

Damville  repoussait  toute  proposition  contraire 
aux  engagemens  qu'il  avait  pris  avec  la  confédé- 
ration ,  et  se  montrait  surtout  fort  irrité  de  ce 
que  le  roi  avait  Êivorisé  le  gouverneur  du  Saint- 
Esprit  qui ,  quoique  placé  par  lui ,  s'était  emparé 
de  la  place  et  méconnaissait  son  autorité. 

La  bonne  foi  de  Damville,  sa  résistance  aux  solli- 
citations de  la  cour ,  ne  calmaient  pas  les  méfiances 
des  calvinistes.  Instruits  de  ses  négociations  avec  la 
cour ,  les  habitans  de  Montpellier  s'ameutèrent ,  et 
firent  prisonnière  la  maréchale  Damville:  Alais 
imita  cet  exemple  et  retint  les  enfans  du  maréchal 
que  celui-ci  y  avait  laissés  ^  plein  de  confiance 
dans  ses  habitans  (i). 

(0  y  oyez  le  manifeste  que  Damyille  publia  lorsqu'il  ett 
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Plusieurs  vîUes  du  plat  pays  îmitèrenfcet  exeni- AnsdeJ.C, 
pie;  tuais  les  calvinistes  ne  tardèrent  pas  à  s'en      iSyy, 
repentir ,   et  Damyille  crut  devoir  encore  se  rap- 
procher Jeux .  Une  assemblée  qui  se  tint  à  Lunel , 
dans  le  raoia  de  février  1577 ,  présenta  plusieurs 
propositions  de  réutfiôn  et    dVccôm'modemCnt  : 
elles  furetat  acceptées  dans  le  mois  de  laars  suivant. 
Nismes ,  pendant  ces  négociations  ^  se  gardait 
avec  soin  ,  détruisîiit  les  fortifications  de  tous  les 
▼illages  voisins  ou  il  craignait  que  les  catholiques 
pussent  se  porter^  et  prenait  des  précautions  sévères 
contre  tous  ceux  de  cette  religion  qui  habitaient 
encore  la  ville.. 

La  Ifgue  n'avait  pas  obtenu  dans  les  états  de 
Blois  le  but  que  s'étaient  proposé  les  chefs  véri- 
tables de  la  confédération.  LVmbitioh  de  la  maison 
<  "        •        " 

de  Guise  avait  été  trompée  lorsque  Henri  s'était 
mis  lui-même  à  la  tête  de  la  sainte  union. 

Lfes  états  prirent  alors  le  parti  de  chercher  5 
pacifier  le  royaume  ;  des  députés  furent  envoyés 
en  Guienne  au  roi  de  Navarre  et  au  prince  de 
Condé  ,  dans  le  Languedoc  à  Damville  ]  mais  ces 
négociations  n'eurent  dans  l'origine  aucun  résultat  ; 
elles  ne  produisirent  qu'une  suspension  momen- 
tanée des  hostilités  qui  recommencèi*ent  presque 
aussitôt  ;  les   consuls  de  Nismes  'firent  ravitailler 


rompu  avec  les  calvinistes,  et  la  circulaire  qu'il  écrivît  à 
toutes  les  villes  occupées  par  les  religionnaires.  (  Histoire 
du  Languedoc  ,  Xoxa.  v  ,  pag.  3^9.  } 
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T""TTTla  place  tfAimargues  menacée  pM*  les  ligueurs^ 
i577.     ^  pourvurent  à  la  solde  de  sa  garnison. 

Quoique  les  religionnaires  fussent  ralliés  à  Dam' 
ville ,  ils  étaient ,  vis-à-yis  de  lui ,  dans  une  défiance 
continnelle;  les  consuls  de  Montpellier  refusèrent 
de  le  recevoir  dans  la  ville.,  et  le  marécbal  irrité 
rompit  tout*à-fait  avec  les  calvinistes  f  et  publia 
contre  eux  un  manifeste  sanglant. 

Après  les  avoir  accusés  d'ingratitude  il  se  plaint 
de  ce  que,  malgré  les  conditions  de  leur  union  qni 
étaient  de  rester  fidèles  à  Tautorité  royale ,  lenr 
dessein  bien  formel  était  d'établir  un  gouverne* 
ment  purement  populaire  et  républicain ,  régi  par 
un  conseil  d^adminlstration  ou  séqat  souverain  « 
dont  le  siège  serait  à  Nismes  et  ne'  laisserait  aucun 
pouvoir  au  gouverneur  de  la  prqvinèe. 

Il  se  plaint  dé  l'aiTestation  de  sa  feiûme  et  de 
ses  enfans^  ^^^^  avait  laissés  au  milieu  des  reli- 
gionnaires  comme  un  gage  de  sa  bççne  foi  ;  il 
leur  reproche  les  excès  commis  à  Montpellier  et 
9  Aiguesmortes ^  où,  malgré  la  protection  égale 
qui  devait  être  accordée  aux  deux  cultes ,  les  églises 
avaient  été  pillées  et  les  tombeaux  profanés. 

En  vain  Thoré ,  frère  du  marécbal  ,  cliercbe 
encore  une  fois  à  le  rallier  au  parti  réfprmé , 
Damville  fut  inflexible,  et  les  calvinistes  choisi- 
rent  son  frère  pour  les  commander.  La  cour  pro- 
fita habilement  des  sujets  de  plainte  qu  on  loi 
avait  donnés ,  elle  continua  ses  négociations  ajec 
lui  et  sut  Fattirer  enfin  dans  son  parti. 


Î)E   tiâlSTOlAE  i)Ë   fflSUE^^  it2^ 

Cetaît  tilie  heiiteuàe  accjtiisition  pour  Henri  IIl  ^  AnsdeJ.C. 
qui ,  aydnt  à  lutter  contre  la  Ugue  et  contre  les  1577. 
calvinistes,  cherchait  cependant  dans  ses  géné- 
raux des  ennemis  de  lïnfltieiice  de  Guise  5  ^lais^ 
par  l'effet  d'une  politique  étroite ,  inspirée  par  sa 
mère  ,  il  Cifaignit  de  donner  trop  de  puissance  à 
Daitiville  eh  l'investissant  seul  de  ses  pouvoirs  dans 
le  Languedoc,  et  il  envoya  deux  armées  dans^ 
Cette  province ,  dont  l'une  fut  mise  aux  ordres  de 
t)amville  ,  t;indis  ique  l'autre  était  commandée 
par  ie  maréchal  de  Bellegarde  (1). 

Les  deux  généraux  firent  la  guei^e  chacun  de 
son  côté  ,  et  mirent  peu  de  Concert  dans  leurs 
opérations.  Le  maré<3hal  dc^  Bellegarde  se  disposa 
à  former  le  siège  de  Nismès  ;  il  dévasta  tous  les 
envîronay  si'epipâra  de  vive  force  dès  moulins  à 
veiit  qu^il  brûla,  et  bloqua  étroitement  la  ville- 
Ce  fut  pendant  ce  siège  que  les  habitans  de  P^Iismes 

•■   ,    '        ■     ■      "      ^  ^     • 

(i)  Bellegarde  aTaît  touyours  été  uni  jasques  alors  avec 
Sam  ville-;  maîsv  par  un  arliGce  de  la  r^Ine  mère,  il  ayait 
conçu  de  la  {aloasie  contre  lui.  La  politique  de  cette  der- 
nière produÎMt  son  eilet;  l'f^galitë  de  commandement  divisa 
les  deux  maréchaux  ;  Bçllegarde  çfafercËia  à  suborner  plu- 
sieurs des  commandans  dé  place  nommés  par  DamyîUe  : 
il  réussit ,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  auprès  de  Para-* 
bère  ,  commandant  de  Beïiucafre^  '      . 

Le  roi  jaloux  d^ailleurs  de  Damville ,  malgré  la  confiance 
apparente  qu'il  lui  témcùgnait  .^  cherchait  h  l'éloigner  du 
Languedoc ,  et  lui  faisait  proposer  le  marquisat  de  Saluées  en 
échange  de  son  gouverncfuient.  {Histoire  du  Languedoc  ^ 
iom.  V  ,  pag.  '^z»  ) 
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Aiiscl«J.C.  <léinolirent  le  temple  de  la  fcmtame ,  vulgairement 
«577.     appelé  ie  Teniple  de  Diane  ^  daqs  la  crainte  qus 
Taniiée  enœoiie  ne  parvint  à  »y  loger* 

Le  blocus  de  la  ville  fut  souvent  interrompu 
par  de  vives  escarmouches  entre  les  deux  parti»» 
Les  vivres  manquèrent  à.BelIegarde  j  il  fut  obligé 
de  lever  le  blocus  et  de  transporter  son  camp 
À  Bouillargue^.  Pendant  le  mouyement  de  ces 
troupes 9  la  garnison  de  Nismes  fit  une  sortie;  le 
iCombat  se  livra  près  d'une  qg^ise  voisine  du  liea 
de  Caissargueç  y  dans  laquelle  les  troupes  nismoises 
se  réfugièrent  :  réalise  fut  forcée  et  Bellegarde  fit 
pendre  tous, les  prisonniers. 

Les  habitans  de  Nismcs  recurent  des  renforts 
dfs  Cevei^nes  et  prirent  Tolfensive  ;  ils  attaquè- 
rent les  troupes  campées  à  Souillargues  y  mais 
ils  furent  encore  repoussé^.  Au  milieu  de  ces 
combats ,  la  ville  manquait  de  vivres  ;  elle  en 
recevait  avec  la  plus  grande  peine  des  habitans 
de  Vauvert,  de  Beauvoisin ,  de  Géaérac  et  d'Au- 
bord  :  ce  fut  alors  que ,  pour  favoriser  les  convois, 
l'on  fit  construire  le  pont  ^e  la  Baistide  sur  le 
Vistre. 

Bellegarde  abandonna  le  blocus  de  Nismes  et 
mit  ses  troupes  en  garnison  dans  les  environs  du 
Gardon.  Le  maréchal  Damyillç  lui  écrivit  vaine- 
ment plusieurs  fois  ,  soit  pour  lui  demander  des 
renforts,  soit  pour  l'engager  à  concerter  leurs 
opérations  :  Bellegarde  rebuta  tous  les  plans  qui 
lui    furent  proposés.    L/es   habitans  de  Nismes, 
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devenus  plus  libres  par  la  levée  au  blocus  et  Fë-  Ansde J.€, 
loignement  de  l'armée  ennemie  /firent  rëparet      iSyyi 
les  murs  de  là  ville,  s'occupèreïit  de  Tappiro vi- 
sionner,  étassurèrent  parla  levée  d'une  ôdmpagnie 
de  Cavalerie  la  sûreté^  de  leur  témtoire  pour  la 
récolte  àes  veiidaiiiges  et  la  culture  des  terres. 

'Damvillé ,  de  son  côté  ,  après  avoir  soumis 
plusieurs  places  dans  le  diocèse  de  Bé^ers ,  s'ap- 
procha, de  Montpellier  dont  il  forma  le  siège. 
Irrité  de  Tàffront  que  lui  avait  fiait  cette  ville  , 
il  traita  avec  la  plus  grande  sévérité  les  prison- 
niers  <|ui  tombèrent  entre  ses  mains  ;  il  iserra  la 
place  de  si  près  que  les  habitans  ne  purent  lever 
leurs  récoltes ,  dont  les  aSsiégeans  profitèrent. 

Montpellier  continua  cependant  dé  se  défendre 
avec  vigueur ,  et  fut  secouru  par  une  armée  que 
commandaient  Châtillon ,  fils  de  l'amiral  de  Coli* 
gni ,  et  Thoré ,  frère  de  Damville. 

Celui-ci  ^  trop  faible  pour  résister  à  des  forces 
plus  nombreuses  que  celles  dont  il  disposait,  ayant 
en  vain  demandé  des  secours  à  Bellegai'de ,  s'a- 
dressa aSï  vicomte  de  Joyeuse  qui  lui  amena  des 
renforts.  Un  combat  sanglant  fut  livré  le  3o  sep^ 
tembre ,  presque  sous  les  murs  de  Montpellier  ; 
mais  il  fut  sans  résultat  5  et  les  religionnaires. par- 
vinrent à  faire  entrer  quelques  vivres  dans  la 
pincé. 

Les  deux  armées  étaient  de  nouveau  en  présence 
le  lendemain  i  .*''  octobre.  Déjà  le  signal  du  combat 
était  donné  y  lorsque  Lauoue  ;  envoyé  par  les 
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AiisdeJ.C*  princes  9  06  précipite  au  milieu  des  deux  partis, 
1577.     et  leur  annonce  que  la  paix  venait  d^étre  signée 
à  Bergerac  en  Périgord. 

L  edit  publié  à  cette  époque  confirmait  rétablis* 
sèment  des  chambres  mi*paities ,  et  ordonnait  le 
désarmepient  dea  garnisons  ;  il  ne  satisfit  pas  les 
protestans ,  en  ce  qu  il  limitait  rexercice  de  leur 
religion  aux  tilles  et  bourgs  dont  ik  étaient  lei 
maîtres  y  et  aux  faubourgs  d^une  seule  rille  dans 
chaque  bailliage  et  sénéchaussée  :  il  fut  mal 
observé* 

Le  roi  essaya  de  profiter  de  la  publication  de 
cet  édit  pour  enlerêr  à  Damville^  qu'il  redoutait , 
le  gouvememcînt  du  Languedoc  ;  il  adressa  ses 
ordres  au  maréchal  de  Bellegardé  et  au  vicomte 
de  Joyeuse ,   auxquels  il  désirait  de  le  confier , 
mais  Damville  refuso  de  désarmer ,  et  le  roi  ^  crai' 
giiant  que  son  autprité  ne  filit  encore  méconnue  ^  le 
laissa  dans  la  province.  II  fit  plus ,  il  le  chargea 
de  faire  e!iécuter  Tédit  dé  pacification  y  de  concert 
avec  lé  vicomte  de  Joyeuse  •  Que  servaient ,  du 
reste ,  les  édrts  ?  Personne  ne  les  observait  ;  Tau» 
torité  royale  était  sans  force,  les  partis  toujours 
plus  a^chamés  les  uns  contre  les  autres  >  et  vivant 
dans  une  méfiance  continuelle. 
iS76«         ]Nismes  conserva  son  attitude  hostile  ;  il  allé' 
guait ,  pour  se  justifier ,  l'exemple  de  ses  voisins , 
et ,  loin  de  poser  les  armes ,  il  fit  renforcer  les 
garnisons  des  places  qui  tenaient  pour  son  parti. 
Vaîn^mf  nt  Iç  maréchal  de  Pamvillé  fit  parveBir 
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aux  consuls  les  ordi^es  dii^ects  du  roi ,  il  ne  P^'^AnsdéJ  C 
même   obtenir  dç  rétablir  dans  la   ville  le  culte      ^^jS. 
catholiq^ue  (i).  ) 

La  couF  se  flatta  que  la  tenue  des  états  pourrait 
remédier  *  à  ces^  désordres  ;  elle  les  convoqua  à 
£éziers  pour  le  mois  d'avril  1578 ,  et  y  envoya 
Jean  de  Montluc}  évêque  de  Valence  ,  en  qualité 
de  commissaire.  Les  efforts  de  ce  prélat  parurent 
rapprocher  les  partis:  les  députés  jurèrent  tous, 
et  notamment  les  députés  protestans ,  l'observation 
de  redit.  * 

Ce  serment  rie  fut  pas  toujours  respecté;  ce- 
pendant ranimosité  des  religionnaires  de  la  ville 
de  Nismes  contre  leà'  catholiques  parut  s  être 
calmée  ;  ils  rappelèrent  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale qui  s'étaient  réfugiés  à  Tarascon  ;  ils  dépu- 
tèrent à  Beaucaire  l'avocat  du  roi  près  le  présidial 
pour  engager  les  magistrats ,  les  ecclésiastiques 
et  tous  les  réiugiés  nismpis  catholiques ,  de  re- 
tourner à  Nismes.  Un  conseil  général  tenu  le  4 
'  août  prit  une  délibération  à  ce  sujet ,  afin  de 
punir  tous  ceux  qui  s'opposeraient  à  leur  retour: 

(i)  Les  religionnaifes  se  mëBaîent  également  et  du  roi 
et  de  Damvilie ,  surtout  dans  le  BasrLanguedoc.  ChâtîUon  et 
Saint-Romain,  nommés  gouverneurs  de  Montpellier  et  d'Aï- 
guesmoHes  ,  refusèrent  de  prêter  serment  au  gouverneur 
de  la  province  ,  et  de  faire  démolir  le  fort  de  Peccais ,  con- 
formément aux  articles  secreU  de  l'édit.  Châtillon  leva  un 
corps  de  troupes;. le  Haut-Languedoc  étjiît  pres<}ue  entière- 
ment pacifié  quand  le  Bas-Languedoc  était  encore  en  armes. 


a3a  A^ftÉoé 

AnadeJ.C.  ^  ^**'  même  délibéré  de  jut«r  en  commun  lobser- 
1578.     vation  de  1  edit. 

Cependant  les  hostilités  se  prolongeaient  ; 
les  catholiques  escaladaient  Massillargu^s  ;  les  re- 
ligionnaires  s'emparaient  de  M(^ta,gnac  ,  dans  le 
diocèse  d'Agde ,  et  plusieurs  personnes  mariantes 
dans  les  deux  partis  furent  arrêtées  pour  servir 
respectivement  d'ôlages. 
•^  Il  parait  cependant  que  les  .consuls  de  Nismes 

voulaient  la  paix  de  bonne  foi  ;  ils  en  donnèrent 
une  preuve  éclatante  au  maréchal  Damville.  Ce 
dernier  avait  donné  le^  gouvernement  de  la  ville 
et  du  château  de  Beaûcaire  sxu  capitaine  Parabére , 
gentilhomme  gascon ,  qui  avait  été  page  du  conné- 
table de  Montmprencj ,  et  s'était  fait  distinguer 
maintes  fois  par  son  zèle  et  par  son  courage. 
Séduit  par  les  menées  du  ^maréchal  de  Bellegarde , 
et  entraîné  par  les  sollicitations  de  la  dame  de 
Bourdic ,  veuve  de  Saint- André ,  ancien  gouver- 
neur de  Nismes.,  Parabére  se  rendit  indépendant 
du  maréchal ,  et  se  maintint  dans  le  commande- 
ment  de  Beaûcaire ,  qu'il  gouverna  despoti quemen t^ 
Damvillfe ,  jaloux  de  rentrer  dans  cette  place 
importante,  sut  profiter  du  mécontentement  des 
Beaucairois.  Il  envoya  des  .^gens  dans  la  ville  ; 
Parabére  fut  assa6$iné  le  &  septembre  1578,  au 
moment  où  il  entendait  la  messe  dans  Tégli^e  des 
Cordeliers  ;  la  dame  Saint- André  fut  massacrée 
au?:  pieds  de  Fautel  ;  mais  le  capitaine  Baudonnet, 
lieutenant  de  Parabére  ^  eut  le  temps  de  ise  réfu|;ier 
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dans  le  château,'  qui  fut  assiégé  par  Içs  habîtans.  ^.nsdeJ.Ô 

Damville  accourjiit   à    cette  tiouvell'e  ,  et  ses      tSjâ- 
troupes  bloquèrent  ù  plaw.  Baudonnet  implora 
le   aecoars  des  calviaistes  ;  le  capitaine.  Crémian 
lui  promit  Tassistahce  des  religionnaires  de  Nis- 
jcaes  ;  .ChâtiUon  réunit  un  corps  de  troupes ,  et 
marcha  en  effet  au  «ecours  du  château  de  Beau* 
Caire  ;  il  s'empara  ^  sur  son  chemin ,  da  village 
-de  Sernbac ,  inais  il  avait  été  jpréy eriu  par  Dam- 
ville cpii  lui  ferma  lé  chemin  de  Beaucaire  et  le 
poursuivit  jusque  dans  Sernhac  :   Châtillon  fut 
obligé  de  se  retirer  (i).  Damville  écrivit  en  même 
temps  aux  consuls  d^  Nismes  ,  pour  leur  déclarer 
qu'il  les  traiterait    en   ennemis  s^ils   envoyaient 
des  secours  aux  assié^sés.  Le  conseil  d<;  ville  ré- 
pondit ,    par  une  protestation  ,  du  désir  sindère 
iqu  il  avait  de  con^server  la  paix  y  et  profita  de  ta 

(i)  Histoire  du  Laagùeiioc  ^  tom,  v  ,  pig.  3%  ,  et  Mér 
nard,  tom.  v  ,  pag.  iji.  Repoussé  de  Sernhdc ,  CMtillon 
se  vengea  sur  Bezouce  qu'il  emporta  après  un  assaut  meur- 
trier qui  dura  quatre  beurejs.  Il  est  diificile^  de  se  faire  uoe 
idée  des  désordres  du  temps  ;  il  n'existait  aucune  subordi* 
nation  parmi  les<capitaines,  que  l'on  pourrait  plus  justement 
appeler  chefs  de  bandes.  Parmi  les  calvinistes ,  les  uns  dési- 
caûent.la  paix<,  les  autres  continuaient  les  hostilités.  Il  en 
^tait  de  même  parmi  les  catholiques  :  chacun  ne  reconnais 
.«ait  d'autre  règle  que  eelle  de  son  intérêt  ou  de  son  capriixe. 
Les  moindres  bicoques  étaient  prises  et  reprises.  Au  milieu 
4le  ce  dédale  les  historien»  les  phis  eiiLaots  confondent  sou- 
vent et  involontairement  les  noms  et  les  faitSi  ;  l'on  a  peiœ 
à  tiuxvrs  le  fil  des  éaréaemeus^ 
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Ansdel.C»  circonstance  pour  supplier  '  le  maréchal  de  faire 
tSjS.  cesser  tout  ce  qui  avait  la  moindre  appai^ence 
dliostilités ,  de  rétablir  à  Nismes  le  siège  présidial 
qu'il  avait  transféré  a  Villeneuve ,  et  d'assurer  la 
liberté  du  commwce.  Malgré  cet  accord,  quel- 
ques religionnaires ,  qui  n'avaient  pas  abandooné 
entièrement  leur  esprit  de  partialité ,  firent  des 
levées  dans  la  ville  pour  secourir  Baudonnet  ;  mais 
Dam  ville  en  prévint  lés  consuls ,  et  tout  poWe  à 
crmre  qu'il  fut  écouté,  puisque  le  château  de  Beau- 
'  Caire,  n'étant  pas  secouru  ^  se  rendit  après  une  assez 
longue  résistance. 

Nismes  ne  se  contenta  pas  de  rester  neutre  dans 
cette  querelle  ;  il  çontinbua  au  payement  des 
sommes  imposées  pour  Tenti^etien  de  l'armée  as- 
si^eante. 

A  cette  même  époque ,  les  consuls  se  portèrent 
pQur  médiateurs  entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testans,  du  comtât  Venaissin.  Les  députés  de  part 
et  d'autre  se  rendirent  à  Nismes  :  le  traité  porte 
en  substance  que  nul  ne  serait  inquiété  dans  les 
terres  du  pape  pour  }e  fait  ^ie  sa  religion  ;  q"^ 
les  protestans  seraient  rétablis  dans  leurs  biens  ^ 
emplois  et  dignités  ;  qtie  les  ancien^  Vaudois  d« 
lieu  de  Cabrières  et  des  autres  vallées  rentreraient 
dans  les  biens  qui  leur  avaient  été  pris  en  iS^of 
que  chacun  aurait  là  liberté  de  xdisposer  de  sa 
propriété  ;  que  Jes^  affaires  civiles  et  même  cri- 
minelles qui  concerneraient  des  protestans  seraient 
portées,  en  première  instance  ,  devant  le  sénechai 


» 
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le    Nîsmès,  et,   en  appel,   devanl   la  chambre ^^^gj^jC' 
iixî-partie  du  parlement  de  Toulouse.  Ces  tribunaux     j5^8» 
cl  c^vaipnt  connaître  de  ces  causes ,  non  en  qualité 
de  jiiges  royaux,  mais  comme  délégués  du  pape. 
ILia  paix,  fut  entièrement  rétablie  pour  le  moment 
clans  le  comiat  Yeiuiissin. 

La  reine  mère  parcourait  Les  provinces  du  midi  <S79* 
pour  &ire  respecter  Tédit  de  pacifîcatibn  ,  et 
lécouter  les  griefe  des  deux  partis  ;  les  consuls  de 
jVismes  lui  écrivirent,  et  Damyille  qui  raccom- 
pagnait dans  le  Languedoc  leur  i^epondit  pour  les 
m'^mei'cier  de  leui:  ëonduite  ,  et  les  engager  à 
persister  dans  lears  intentions  pacifiques. 

La  reine  se  dirigeait  vers  Nérac  QÛ  résidait  le  ' 
roi  de  Navarre  :  son  but  apparent  était  de  lui 
t^amener  son  épouse  Marguerite ,  qui  était  restée 
sa  la  cour  de  France.  On .  arrêta ,  après  plusieurs 
conférences ,  les  articles  d^un  nouvel  accord  qui 
semblait  assurer  la  paix  et^  redresser  les  torts  ré- 
ciproques :  nous  verrons  bientôt  que  cette  paix  ne 
Cut  pas  plus  de  durée  que  les  autres. 

Une  intrigue  de  cour  la  rompit,  et  Catherine 
profita  de  sa  présence  auprès  du  roi  de  Navarre ,' 
«on  gendre  ^  pour  mettre  la  désunion  dans  cette 
petite  cour  et  enlever  a  Henri  ses  meilleurs  capi-^ 
Caines  catholiques.  < 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  paix  de  Néi^ac ,  signée  le 

dernier  jour  de  février  1X79^  fut  publiée  à  Nismes. 

Damville ,  devenu  duc  de  Montmorency  par  la 

mort  de  son  frère  aine  y  et  que  nous  appellerons 


336  abuégé 

an» de  J.C  désormais  de  ce  nom  ,  «e  rendit  à  Nîsroes  ,  eiy 
tSjg.     rétablit  le  présidial  ;  il  engagea  les  consuls  à  re- 
cevoir tous  les  habitans  catholiques  qui  voudraienl 
retourner  dans  leurs  foyers. 

Il  fit  les  plus  grands  efïoris  pour   rendre  le 
repos  à  la  province  ;  mais ,  malgré  ses   soins ,  la 
paix  de  Nérac  fut  mal  observée  ;  il  se  cpmiuit  de 
toutes  parts  une  foule  d'infractions  ;  une  défiance 
réciproque  empêchait  les  partis  de  se  réunir  ;  les 
religionnaires  du  Bas-Languedoc^  du  Gevaudan 
et  du  Yivarais.,  arrétèrent  les  bases  d'une  confé- 
dération dans  une  assemblée  qui  fut  tenue  à  An- 
duze  dans  le  mois  de  novembre  iS^q.  Nishies  y 
avait  des  députés  :,  cette  confédération  ranima  le 
zèle  fanatique  de^  protestàns ,  et  les  chanoines  de 
la  cathédrale  furent   obligés  de   venir    chercher 
de  nouveau  un  asile  à  Beaucaire.  Les  hostilités  re- 
commencèrent de  part  et  d  autre  ;  les  garnisons  des 
places  catholiques ,  usant  de  représailles  >  tinrent 
la  campagne. 
.  i58o.         Au  milieu  de  ces  troubles ,  le  zèle  et  les  efforts 
du  duc   de  Montmorency  pour  contraiiklre  les 
deux  partis  à. la  paix,  ne  se  démentirent  daus 
aucune  circonstance  ;  il  parcourut^  toute  la  pro- 
vince, tint  les  états-généraux  à  Carcassonne,  et 
eut  plusieui^  conférences  avec  le  roi  de  Navarre. 
Le  mal  était  trop  grand  et  rindiscîplinè   était 
trop  commune  pour  qu'un  seul  homme ,  malgré  les 
meilleures  intentions ,  put  pacifier  là,  province.  Les 
capitaines  licenciés  se  cantonnaient  dans  des  forts 
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dont  ils  s  emparaient ,  et  rayageaient  le  pays  :  des        ,  _  ^ 
bandes  de  Imgaiids  se  formaient  snr  tons  les  points.        r»^ 

]Vîsines ,  forcé  de  siÛTre  le  torrent ,  se  prépara 
à  la.  goerre  ,  et  se  mit  en  état  de  résister  aux 
troQpes  cadioliqnes  qui  inondaient  les  euTirons; 
il  se  plaça  sous  la  protection  immédiate  du  roi 
de  Nararre  qui  ^  malgré  ses  ^ards  pour  Mont^ 
morencT  ^  trompé  par  la  reine  mère  ^  ayait  repris 
les  armes  et  recommencé  les  hostilités. 

Il  parait  que  les  catholiques  avaient. fait  des 

préparati&  considérables  et  menaçaient  de  s'ap* 

procher  de  Nismes  ;  ils  araient  reçu  de  nomhreitE 

renforts  par  le  Rhône.  Cette  Tille  réclama  les  se* 

cours  du  capitaine  Merle  ;  mais  ce  guerrier  ne  put 

se  rendre  à  cette  invitation  ^  le  roi  de  Nararre 

Toccupait   dans   le   Geyaudan  (i).    Les  troupes 

qu'elle   réunit  sortirent  sous  le  commandement 

de  Châtillon ,  et  s  emparèrent  de  la  Calmette  après 

trois  jours  dattaque. 

Les  deu^  partis  étaient  acharna  Fcm  contre 

Vautre  ;  mais  Imtérét  comimun  les  rapprocha  sur 

un  point  :   il  fut   convenu  ,    au   mois  d'octobre 

1 58o ,  d'une  trêve  pour  les  laboureurs  et  tous  les 

ouvriers  employés  a  ragriculture. 

(f)  Le  capîtaîne  Merie  se  fit  une  grande  réputation  de 
\  bravoure  et  d'intrëpîdîté  dans  les  guerres  civiles  ;  il  était 
natif  (l'Usés ,  et  possédait  la  baronnie  de  Salavas ,  dans  le 
\i?arals.  Il  existe  une  bistoîre  de  sa  vie ,  sous  le  noni  de 
Relation  des  exploits  de  guerre  du  capitaine  Merle ,  par 
Gondin.      .^- 
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i^ ,  j  p  i^  prince  Je  Condë ,  envoyé  par  le  roï  de 
^50^^  Navarre  dans  le  Languedoc  y  se  rendk  à  Nisme» 
dans  le  mois  de  noyenibré.  Il  était  chargé  d  as- 
surer la  défense  du  psijs  ;  il  pensa  ^e  Nisines , 
dont  il  avait  e%«min^  la  force  et  la  sittiation, 
manquait  de  tt^otipes  ,  6t  y  introduisit  une  com- 
pagnie de  cavalerie  qu^il  voulait  faire  loger  chez 
les  habitans  i  ceux-ci  réclamèrent  contre  cette 
mesure ,  comme  étant  dans  l'impossibilité  de  Sup- 
porter cette  charge. 

Le  prince  s'occupa  i  fair'e  des  lev^  d argent, 
et,  pour  y  réussir  avec  plus  de  facilité  dans  un 
pays  appauvri,  il  eoftitraignit  chaque  diocèse  de 
recevoir  une  quantité  de  quintaux  de  sel,  dont 
i5êi4  le  prix  était  taxé  et  payé  comptant.  Il  assista  h 
Nismes  à  Tinslallation  des  consuls  pour  l'année 
l58i. 

.  Cependant  le  roi  de  Natârre,  pai;  la  médiatioii 
du  duc  d'Anjou  ,  avait  accepté  des  conférences 
qui  s'étaient  tenues  à  Pleix  dans  le  Périgord  :  un 
traité  avait  été  signé  le  26  novembre  ^  il  confir- 
mait le  précédent  éditde^.  pacification  et  les  article^ 
de  la  conférence  de  Nérac.. 

Le  duc  d'Aiijou ,  en  se  prêtant  à  la  paix  et  en 
cherchant  à  se  faire  valoir  auprèS^  de  son  frèi-e 
comtne  l'ayant  seul  procurée  j  avait  eu  pour  bnt 
d'engager  Heiïri  IIÎ  h.  l'assister  dans  une  entre- 
•  prise  qu'il  formait  pour  aller  au  secours  des  Pays- 
Bas  révoltés  contre  ^Espagne  ^  ou  il  se  flattah  de 
se  créer  une  souveraineté» 
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*    l.a  paîx  pouvait  en  effet  lui  donner*  le  moyen  ^^^gj^jç^ 
cle  réunir  sous  ses  drapeaux  les  troupes  des  deux      i58f  • 
partis  qui  resteraient  oisives  ,  et  son  frère  verrait 
avec  plaisir  le  royaume  débarrasse ,  de  guerriei^l 
indisciplinés^ 

.  La  paix  tie  fut, point  acceptée  par  les  religion* 
Jiaires  dans  toutes  lés  provinces  ;  ceux  du  Bai^ 
I^anguedoo^  sous  Ja  Conduite  du  prince  de  Condé, 
continuèrent  les  hostilités  1  ils  avaiétit  eu  de  la 
peine  à  prendre  les  armé$  ^  ils  furent  lents  à  les 
poser ,  et  chaque  chef  se  conduisait  au  gré  de  soii 
intérêt  oû  de  son  caprice^ 

Le  capitaine  Merle  ^  d'atis  lé  Gevaiidan  ^  faisait* 
fondre  lenorme  cloche  de  la  cathédrale  de  Mendë» 
pour  fabriquer  de  Fartillerie  ;  il  s  en  servait  potn*. 
assiéger  plusieurs  lieux  fortifiés  dont  il  s'emparait  ^ 
et  dans  lesqviéls  il  mnconnait  les  ècclésiftstiques. 
La  confusion  était  à  son  cotoble  ;  lé  roi  de  Na^ 
varre  et  le  prinCe  de  Condé  avaient  eux-raême» 
des  intérêts  différeijs  ;  le  prinCé  dé  Condé  chercha 
à  s'emparer  d'Aigue^imortés  et  du  fort  de  Peccais  (i)  l 
le  roi  de  Navarre  fit  échouei*  son  entréprise. 

L'on  convînt  cependant  d'une  trêve  qui  fut  pu- 
bliée dans  le  mois  de  janvier  i58i ,  et  le  roi  de 
Navarre  envoya  le  vicomte  de  TureiiBe  «dans  le 
Languedoc  pour  faire  exécuter  les  m^ticles  de  la 
Conférence  de  Fleix. 

Les  négociations  se  prolougèi^ent  ;;  la  paix  ne 

(i)  Histoire  du  Languedoc  ^  tom.  v  9  pag.  387. 
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AnsdeJ.cfiït  acceptée  que  dans  le  mois  de  décembre  Je 

la  même  année. 

iSSs.         Les  garnisons  des  environs  de  Nismes  furent 

retirées  ;  tout  le  corps  des  ecclésiastiques  et  des 

principaux  catholiques ,  présidé  par  l'érêque ,  d'une 

part ,    et  les  chefs  de  la  religion  réformée  de 

l'autre  t  prêtèrent,  serment  dans  la  salle  d'audience 

dé  la  sénéchaussée  d'exécuter  Tédit  et  de  vivre 

en  parfaite  union.  * 

:   Henri  III  employait  tous  se$~  soins  à  maintenir 

la  paix  ;   il    envoya  des  commissaires  spéciaux 

chargés  de  visiter  la  province  ,  d'examiner  si  le 

service  divin  était  rétabli  y  si  les  charges  et  dignités 

ecclésiastiques  étaient  bien  exercées  ^  si  la  justice 

et  les  finances  étaient  sagement  administrées.   Au 

nombre  de  ces  commissaires  pour  le  Languedoc 

l'on  distinguait   Anne  de   Joyeuse  ,    amiral  de 

France   et  l'un  des  favoris  du  roi  ,    qui  venait 

d'être  créé  duc  et*  pair  depuis  peu  de  temps  (i). 

«Depuis  la -paix  de  Fleix',.dit  Anquetil  ,  le 

»?  caractère  .ombrageux  des  protestans  s^était  pro- 

»  digieusement  adouci  ;  le  roi  leur  accordait  peu 

(i)  Anne  de  Joyeuse,  fils  du  vicomte,  qtri  commandaît 
depuis  si  long-temps  dans  lé  Languedoc ,  fut  mis  au  nom- 
bre  de  ceux  que  l'oi^  appelait  les  mignons  du  roi.  La  faveur 
de  ce  dernier  lui  fit  faire  une  fortune  étonnante  ;  il  épousa 
la  sœur  de  là  reine ,.  devint ,  dans  peu  de  temps  ,  duc  et 
a'mirarl  dfe  France ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  , 
gouyerneur  de  Normandie,  et  obtint  pour  son  père  le  titre 
de  maréchal. 
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»  de  grâces  ,  niais  il  tenait  exactement  ses  pro-  AnsdcJ.cl 
»  messes  et  leur  faisait  rendre  bonne  justice.  »  Ces      iSSa. 
procédés  avaient  dissipé  beaucoup  de  préventions  ^ 
et  Ton  pouvait  se  croire  à  la  fin  des  agitations 
religieuses,  lorsque  l'ambition  de    la  maison  de  , 

Guise  vint  de  nouveau  troubler  la  France  (i). 

Le  duc  d'Anjou  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
duc  d'Alehçon ,  atait  dans  les  Pays-Bas  une  armée 
française  «florissante  :  tout  répondait  à>  ses  di^sirs» 
Il  eût  été  à  coup  sur  reconnu  comme  protecteur 
et  chef  de  la  république  qui  se  '  formait ,  mais 
il  voulut  s^emparer  des  villes  dans  lesquelles  il 
n'était  pas  le  maître  absolu ,  et  tourna  ses  armes 
contre  ceux  qu'il  venait  défendre  :  son  armée 
fut  repoussée  à  Anvers  ;  son  expédition  manqua; 
il  fut  obligé  de  quitter  la  Flandre ,  et  mourut  peu  f  5344 
de  temps  après  à  Château-Thiçrry  où  il  s'était 
retiré. 

Ce  décès  .plaçait  le  roi  de  Navarre  sur  les 
degrés  du  trône  ;  le  roi  n'avait  pas  d'enfant,  et, 
sous  prétexte  de  ne  pas  permettre  qu'un  hérétique 
s^emparât  de  la  couronne  de  France  ^  les  Guise 
cherchèrent  à  usurper  le  pouvoir  et  à  donner  au 
roi  de  Navarre  un  concurrent  sous  le  nom  duquel 
ils  pussent  gouverner. 

L'on  se  rappelle  qu'en  1577  ,  ^^^  états  de  Blois, 
Henri  III  y  au  lieu  de  détruire  la  ligue  y  s'en  était 
déclaré  le    chef  ;  mais   les   guêtres  continuelles 

r 
» 

(i)  Anqiiefeîl,  tom^  v^  pag.  372. 
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7    I  I  n  avaient  entretenu  lexaltation  <le  cette  confédé- 
i5S4.     X'ation ,   et,    malgré  Tascendant  de  la  puissance 
royale  ,    le  véritable  chef  reconnu  de  la  ligue 
était  le  duc  de  Guise. 

La  mort  du  duc  d^Alençon  lui  présenta  une 
occasion  favorable  pour  activer  ses  intrigues  ;  il 
séduisit  le  vieux  cardinal  de  Bourbon  ,  arche- 
vêque de  Rouen,  et  oncle  du  roi  de  Navarre  , 
par  lappât  d'une  couronne.  On  publiait  partout 
que  Henri  m  n'aurait  jamais  d'enfant  ;  des  pré- 
dicateurs gagés  mettaient  continuellement  sous  les 
yeux  du  peuple  le  danger  d'avoir  un  roi  protes- 
^585.  tant  :  on  chercha  l'appui  de  l'Espagne  qui  désir 
rait  de  se  venger  de  l'expédition  des  Pays-Bas ,  et 
avait  intérêt  à  entretenir  les  troubles  de  France. 

Dès  que  l'intrigue  eut  été  bien  ourdie ,  le  cardinal 
de  Bourbon  quitte  Paris  sous  le  prétextç  de  se 
retirer  dans  son  diocèse  de  Rouen  ;  une  dépu- 
tation  de  la  noblesse  de  Picardie  l'emmène  à 
Péronne  ;  des  soldats  étrangers ,  soudoyés  pa  r  l'ar- 
gent dIEspagne  ,•  violent  nos  frontières  ;  la  ligue 
lève  le  mascjue  ;  plusieurs  villes  se  soulèvent  ; 
d'autres  sont  livrées  aux  ligueurs  ;  un  tiers  du 
royaume  est  déjà  en  leur  puissance  ,  et  le  futur 
souverain  publie  un  manifeste  dans  lequel  il 
affecte  de  ne  paraître  désirer  que  le  bien  du 
royaume  et  l'intérêt  de  la  religion. 

A  ces  causes  générales  de  troubles  le  Languedoc 
en  joignait  d'autres  qui  étaient  particulières  à  la 
localité ,  et  dont  l'explication  nous  force  de  revenir 
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tin  itiAant  sur  nos  pas.  Nisifies  désirait  entretenir  Xntde JX,. 
la  paix  conjclue  à  Fleix  ;  on  voit  que  ^  dans  un  1&8S. 
conseil  général  tenu  le  ^3  octobre  1 583  y  il  fut 
de  nouveau  promis  solennellement  d'observer 
ledit  de  pacification  et  de  punir  tous  ceux  qui 
Tenfreindraient  i  niais  le  pays  avait  à  se  défendre 
des  brigands  des  deux  religions  que  les  guerres 
civiles  avaient  enhardis  :  ils  s'étaient  emparés  du 
fort  de  Sainte- Anastasie  et  s'y  étaient  fortifiés.  Les 
milices  de  Nismes  et  d'Uzés  formtèrent  le  siège 
de  cette  place  qui  fut  emportée  après  une  assez 
vive  résistance  et  entièrement  démantelée: 

Les  consuls  de  Nismes  y  de  Montpellier  etdlTzés 
s'occupèrent  vivement  de  réclamer  auprès  de  la 
cour  sur  l'établissement  de  la  chambre  rai-partie 
qui ,  par  les  premiers  édits ,  avait  été  fixée  à  Mont- 
pellier,  et  que  la  cour  avait  placée  a  Lisle  ,  dans 
le  diocèse  d'Alby.  Nismes  sollicitait  vivement 
pour  qu'elle  fût  transférée  dans  son  sein  ;  mais 
les  autres  villes  de  la  province  s'y  opposaient ,  et 
ce  fut  Montpellier  qui  l'obtint  encore. 

La  principale  cause  des  désordres  qui  se  perpé- 
tuèrent ^dans  le  Languedoc,  fut  la  division  qui  s'é- 
leva entre  le  duc  de  Montmorency  et  la  maison  de 
Joyeuse.  Nous  avons  vu  qu'Anne ,  duc  de  Joyeuse, 
fils  du  vicomte,  avait  paru  dans  la  province  en 
i582  ,  en  qualité  cf envoyé  du  roi  dont  il  possé- 
dait la  faveur.  L'historien  du  Languedoc  prétend 
que  l'ambition  démesurée  du  nouveau  duc  de 
Joyeuse  fut  la  cause  de  cette  division.  Il  est  certain 
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7  .  j  ^  que  Dam  ville  et  lui  se  séparèrent  froidement 
i585.  ^P^^ès  une  entrevue  qu'ils  eurent  auprès  de  Béziers 
le  2  octobre  de  la  même  année  i58:|  j  et  que  le 
vicomte  de  Joyeuse,  père  du  duc,  qui  avoit  vécu 
jusques  alors  en  parfaite  intelligence  avec  le  duc 
de  Montmorency  y  se  mit  en  état  de  rupture  ou- 
verte avec  son  ancien  allié  (i^.  Il  lui  enleva  plu- 
sieurs places  au  nombre  desquelles  il  faut  compter 
iNarbonne^  et  chercha  à  faire  soulever  Béziert 
contre  son  autorité  (a). 

Pour  détacher  les  catholiqiles  du  duc  de  Mont- 
morency ,  les  partisans  des  Joyeuse  Faccusaient 
de  favoriser  les  protestans  ,  et  dé  ne  pas  faire 
exécuter  Tédit  ea  ce  qui  concernait  les  catho- 
liques ;  ils  portèrent  même  leur$  plaintes  jusques 
au  pied  dii  trône. 

Les  trouhles  en  vinrent  à  ce. point  que  le  faible 
monarque ,  toujours  subjugué  par  ses  favoris ,  n'osa 
pas  réunir  les  états  du  Languedoc  dans  l'année 
1 584  9  de  peur  qu'ils  n'embrassassent  la  cause  du 
duc  de  Mpntnjorency. 

Les  deux  partis  armèrent  et  se  firent  la  guerre  ; 
Kismes  se  déclara  pour  le  duc ,  répara  ses  forti- 
fications ,  et  augmenta  ses  munitions  de  guerre 
comme  s'il  était  en  présence  de  l'ennemi. 

Le  roi  de  Navarre  et  le  président  de  Bellièvrc 
envoyé  par  Henri  III ,  s'entremirent  entre  les  deux 
adversaires  pour  arrêter  les  hostilités  ;  ils  étaient 

(i)  TThtoire  du  Languedoc ,  tom.  v  ,  p«*ig.  SSg. 
(2)  Histoire  du  Languedoc^  tom.  \  ,  pag;  391. 
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ies  uns  et  les  autres  à  la  tête  d'une  àrmce  ,  et  le  AngdeJ.C. 
^uc  de  Montmorency  avait  formé  lé  siège  de  Cler-     4585. 
mont  sur  Lodève,  dont  il  s'était  emparé.  De  nou- 
veaux négociateurs  envoyés  par  le  roi  parvinrent 
enfin  à  appaiser  celte-  querelle  ,   et  la  paix  fut 
conclue  dans  les  derniei^  jours  de  l'année  ï  584* 

I^a  ligue  sépara  de  nouveau  lès  deux  partis  ; 
Joyeuse,  devenu  maréchal  de  France  ,  se  mit  à 
la  tété  des  ligueurs  dans  le  Languedoc ,  et  Mont^- 
morency  resta  le  chef  du  parti  catholique  attaché 
À  la  monarchie ,  et  intéressé  à  maintenir  là  paix 
entre  les  deux  religions  (i). 

Nismes  obéissait  au  roi  de  Navarre  ,  mais  il 
ne  sépara  plus  ses  intérêts  de  ceux  du  duc  de 
Montmorency.  Il  fut  heureux  sous  ce  ^-apport  : 
ses  citoyens  vécurent  en  paix  pendant  que  les  re- 
ligionnaires  étaient  massacrés  à  Alet(a),  et  que 

(0  €e  parti  était  toujours  celui  qui  s'était  ,crëë  sous  lé 
'nom  de  politiques  :  il  prit  par  la  suite  une  grande  influence; 
'toiis  ceux  qui  tenaient  &  la  lëgîtîmitë   s'y  rattachèrent ,  et 
Henri  IV  leur  dut  d'avoir  élé  presc^ue  universellement  re- 
connu par  Parmée  après  la  mort  de  Henri  III. 

(a)  Le  massacre  des  religion naires   d'Alet  fut  une  lâche 

.  pertidie.  La  province  était  pacifiée;  le  duc  de  Montmorency 

ordonna  aux  catholiques  d'Alet  de  recevoir  leurs  compa- 

'  triotcs  calvinistes  qui  avalent  fui  la  commune  et  s'étaient  ré- 

*  fugiés  à  Montréal  ;  il  les  fit  même  accompagner  par  Buretli , 

son  ^secrétaire.  Les  catholiques  d'Alet  s'étaient  armés  ,  avaient 

'  appelé  &  leur  secours  plusieurs  voisins  qu'ils  avaient  cachés 

4lans  leurs  caves  ;  ils  sortirent  tous  à  l'improviste  ,  tombèrent  • 

sur  les  religionnaires  sans  déjfense  y  et  les  massacrèrent.  I^e 
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▲ntdel.C.  P^^^^'^^^  tiUm  ée  U  province  étaient  agkées  par 
iS85.     des  troubles.  Il  dut  ce  repos  à  Funion  qui  régnait 
entre  le  roi  de  Navarre  et  le  duc. 

Us  s'étaient  vus  à  Castres  ,  et  restèrent  unis 
depuis  cette  époque  ;  ils  en  avaient  besoin.  Henri 
m ,  incertain  dans  ses  résolutions ,  leur  écrivait 
de  se  tenir  sur  leur  garde  contre  la  ligue ,  alors 
même  que ,  subjugué  par  eUe  y  il  lui  livrait  ses 
armées  et  ses  trésors  ,  et  IVppuyait  de  toute  Fin* 
fluence  de  la  puissance  royale  (i). 

Par  un  traité  conclu  à  Nemours  le  7  juillet  iSSS^ 
il  s^en  était  de  nouveau  déclaré  le  chef  f  il  s'était 
engagé  à  défendre  dans  tous  ses  états  y  sous  peine 
de  mort  y  leMrcice  de  toute  autre  religion  que 
la  religion  catholique ,  à  casser  les  chamlH*es  mi* 
parties ,  k  faire  la  guerre  aux  calvinistes ,  et  à 

duc  de  Jojreuse  fut  accuse  d'aroir  favorisé  pette  scène  tra* 
^ique  :  ou  remarqua  qu'il  t'était  approprié  les  chevaux  de 
ceux  qui  ayaient  é(ë  tués.  lie  secrétaire  du  duc  de  Mont* 
moreûej  courut  les  plus  grands  dangers.  { Histoire  du  Ldui" 
guedoc  I  jtom.  v  ,  paa.  4o3«  ) 

(i)  Henri  III  écriTait  au  roîde  Nararre  :  m  Mon.  frère 9 
»  je  vous  avèse  que  je  n'ai  pu'  empêcher ,  quelque  résis- 
u  tance  que  j'aie  faite ,  les  mauyais  desseins  du  duc  de  Guise; 

•  il  est  armé ,  tenec-irou*  sur  yos  gardes ,  et  n'attendes  rien  « 
I»  j'ai  entendu  que  vous  étiez  à  Castvès  pour  parlementer 

•  avec  -mon  cousin  le  maréchal  de  Montmorençj  ^  dont  je 
»  sui«  bien  ^se ,  afin  .que  nous  pourvoyons  à  yos  affaires.  » 

Le  roi  de  Navarre  reçut  cette  lettre  avant  les  conférencas 
de  Castres  :  elle  dut  lui  faire  teatir  tout  k  danger  de  la 
Ijilte  qui  ^Itti  restait  à  sûuleBlr» 
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donner  aux  ligueurs  des  pièces  dé  sûreté  :  il  avait  AnideJ.C* 
reconnu  en  quelque  sorte  les  prétentions  du  car-      i585. 
dînai  de  Bourbon  à  la  couronne,  &x  le  déclarant 
le  plus  proche  prince  du  saiïg  (i). 

Le  duc  de  Guise  s'empara  d^  lors  de  toute 
l'autorité  ;  le  roi  de  Navarre  fut  excommunié  par 
Sixte-Quint,  mais  il  s'acquit  des  droits  à  l'admîr 
ration  de  l'Europe  par  la  hardiesse  avec  laquelle 
il  protesta  contre  la  sentence  lancée  par  la  cour 
de  Rome  ,  et  la  noblessi)  du  cartel  qu'il  adressât 
au  duc  de  Guise  (2). 

(1)  Il  était ,  en  effet,  le  plus^ proche j^rluce  du  sang ,  puis- 
qu'il était  frère  du  père  du  roi  de  Nayarrc;  muis  ce  dernier 
tenais  k  la  braaclie  aînée  des  Bourbons  ,  et  il  était  le  preniiçr 
prince  du  sang  par*  représentation  de  son  père.  On  n*osa  pas 
attaquer  ce  principe ,  et  on  se  contenta  de  faire  déclarer  \t 
cardinal,  de  Bourbon  le  plus  proche  prince  du  sanjg.       ' 

(2)  «  Je  prends  Dieu  à  témoin  ,  disait-il  en  terminant 
»  son  cartel,  que  ,  dans  ce  défi ,  je  ne  suis  point  animé  par 
n  une  vaine  gloire  ^  par  ostentation  de  courage  ,  ni  même  par 
V  baine  pour  tous  ,  mais,  par  l'unique  désir  de  voir  Dien 
»  servi  et'  bonoré  ,  mon  roi  mieux,  obéi ,  et  le  pauvre  peuples 
»  en  paix.  »» 

Il  y  eut,  dit  Lacretelle  ,  un  cri  d'admiration  dans- le 
conseil  du  roi  de  France  ,  quand  on  j  lut  un  cartel  que  sem- 
blent avouer  la  religion ,  l'humanité  et  la!  sagesse.  Le  duc 
de  Guise  ,  sûr  de  sa  renommée ,  et  certain  que  l'on  n'accu- 
serait pas  son  courage  ,  le  laissa  sans  réponse  et  se  borna 
à  dire  qu'il  révérait  les  prince^  du  sang  ,  quïl  estimait  le 
roi  de  Navarre  ,  et  qu'il  n'avait  riea  à  démêler  avec  lui  ; 
mais  qu'il  ^intéressait  seulement  à  la  conservation  de  la  relî* 
gion  catholiq^ue  qui  ^tait  menacée  ,  et  à  la  tranquillité-  de 
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AasdcJ.C.  ^^  éTenemeiift  resserrèrent  ronion  du  duc  de 
i585.  Montmorency  et  des  calymistes  ;  il  n'e3dsta  plus 
dans  le  Languedoc  que  deux  partis ,  celui  de  la 
ligue  et  celui  du  roi  de  Navarre ,  dans  lequel 
Nismes  occupait  le  premier  rang. 
;k586.  Les  ligueurs  dierchèrent  néanmoins  à  sur- 
prendre cette  ville  ;  ils  y  avaient  pratiqué  dés  in- 
telligences qui  manquèrent  9  et  le  duc  de  Mont- 
morency envoya  à  son  secours  deux  régimens 
qui  f  pour  cette  fois ,  furent  reçus  comme  des 
libérateurs. 

Montmorency  engageâmes  consuls  à  fournir  des 
munitiona  à  son  armée  qu'il  occupait  à  soumettre 
les  places  des  bords  du  Rhône  y.  et  avec  laquelle 
il  se  préparait;  de  passer  en  Provence  pour  aller 
au  secours  des  catholiques  et  calvinistes  unis.  Il 
fit  construire,  à  cette  époque,  un  fort  à  VaUa- 
brègues ,  afin  d'assurer  se^  communications. 

Les  troubles  tournaient  toujours  au  profit  du 
parti  populaire.  Les  calvinistes  de  Nismes  9  conr 
naissant  leur  importance  ,  élurent  un  conseil 
composé  des  principaux  de  la  ville  ,  et  qui  fut 
chargé  de  tous  les  détails  de  Fadministration. 

Montmorency  fut  obligé  de  suspendra  son  ex- 
pédition en  Provence.  Les  ligueurs  s'étaient  em- 
parés du  château  de  CoUias  et  s'y  étaient  fortifiés. 


Tétat  qui  dépendait  absolument  de  l'unité  de  religion.  (  La- 
cretelle,  tom.  ni  ,  pag.  182  ;  Histoire  de  Henri  JV  ^  par 
M."**  de  Genlis ,  tom.  lA  ,  psg*  xàS* 
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Le  duc  revint  sur  ses  pas ,  après  avoir  fait  du  AnsdcJ.C, 
degàt  dans  les  environs  de  Beaucaire  et  de  Ta-  isgg, 
lascon ,  et  envoya  un  corps  de  troupes  au  siège 
de  CoUias.  L'on  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance à  rëprimer  les  courses  de  la  garnison  de 
cette  place  ^  l'on  fit  construire  des  tours  dans  plu- 
sieurs endroits'  où  Ton  établit  des  gardes,  et  Ton 
fortifia  le  monastère  situé  au  pont  de  Saint-Nicolas. 
Il  parait  que  le  siège  de  Gollias  ne  réussit  point  y 
car ,  dans  le  mois  d avril  1587  ,  les  ligueurs,  sous  iBSj. 
le  commandement  du  colonel  d'Ornano ,  comman- 
dant des  Corses  et  gouverneur  dii  Saint-Esprit , 
entretenaient  encore  garnison  à  CoUias  et  à  Remou- 
lins :  ils  poussèrent  même  leurs  courses  jusques  à 
Margueriltes  dont  ils  s'emparèrent ,  menacèrent 
Bernis,  et  parurent  jusque  sous  les  remparts  de 
j^ismes  ou  ils  commirent  toutes  sortes  d'excès  et 
de  ravages. 

Le  dxjLC  de  Montmorency  ,  appelé  selon  les  be-  ' 
soins  aux  diverses  extrémités  de  la  province,  ne 
pouvait  suffire  à  sa  défense  ;  il  ordonna  des  levées 
«Le  troupes  et  d'argent ,  et ,  malgré  sa  répugnance , 
IXismes  fut  obligé  d'accepter  une  garnison.  On 
ctait  convenu  cependant  de  plusieurs  trêves  pour 
favoriser  l'agriculture.;  elles  étaient  souvent  re- 
nouvelées et  plus  souvent  violées. 

Montmorency,  placé  à  la  tête  du  parti  calvi- 
niste ,  faisait  respecter  les  catholiques  autant  qu'il 
ctait  en  son  pouvoir.  Quelques  religionjaaires 
«ayant  mis  le  feu ,  dans  Nismes ,  à  la  porte  d'une 
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AnsdeJ.C  égUw  OÙ  les  chanoines  célëbraientle  scrrice  dÎTin  , 
iSSj.  il  s'en  plaignit  yivemént  au  conseil  générât,  quoi- 
<pie  l'incendie  n'eût  fait  aucun  progrès ,  et  eût 
été  presque  aussitôt  éteint  ;  il  exigea  même  que 
quelques  catholiques  bannis,  de  la  ville  fussent 
rappelés. 

Pendant  que  la  guerre  désolait  le  Languedoc  j 
Famiral  de  Joyeuse  avait  obtenu  du  roi  le  comman- 
dement d'une  armée  qui  devait  agir  dans  l'Au- 
vergne,  le  Velay  ,  le  Gevaudan  et  le  Rouergue  ; 
il  marcha  sur  le  Gevaudan ,  s'empara  de  Marvé- 
jols  qu'il  pilla  y  et  se  dirigea  sur  Milhaud  en 
Rouergue  ;  mais  son  armée  fut  ravagée  par  ht 
maladie ,  et  il  retourna  à  Paris  pour  obtenir  des 
renforts. 

Il  parut  dans  la  Saintonge  l'année  1587,  et 
livra  ,  le  34  octobre ,  au  roi  de  Navarre ,  ,1a  ba- 
taille de  Courtras ,  dans  laquelle  il  fut  vaincu  et 
perdit  la  vie. 

La  guerre  entre  le  maréchal  de  Joyeuse  et  le 
duc  de  Montmorency  continua  dans  le  Languedoc  : 
c'était  une  série  continuelle  de  sièges  et  de  petits 
combats.  Le  roi  de  Na^varre  fit  demander  des 
secours  en  atgent  au*^  consuls  de  Nismes  pour 
assurer  le  cours  de  ses  succès,  et  ils  lui  fiirerit 
accordés  :  ils  devaient  servir  à  soudoyer  les  Al- 
lemands  appelés  en  France  par  le  parti  calviniste. 
i588.  ,  Le  fort  de  Sainte-Anastasie  ,  dont  on  avait 
chassé  les  brigands  qui  l'occupaient ,  et  que  l'on 
avait  démantelé ,  fut  réparé  par  les  ligueurs  qui 
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j  mirent  de  nouveau  garnison ,  et  qui, de  ce  poste  XnideJ.C 
"inquiétaient  JVismes  et  Uzes  :  ils  en  furent  chassé^      iSqi^^ 
par  le  duc  de  Montmorency  ,  après  une  vive  ré- 
sistance et  trois  jours  de  combat. 

Pour  éloigner  tes  ligueurs  de  Nismes ,  il  restait 
à  recouvrer  sur  eux  les  forteresses  de  CoUias  , 
Marguerittes  et  Remoulins.  CoUias  capitula  avant 
d'être  attaqué^  et  obtint  d être  exempté  de  toute 
espèce  de  contributions. 

Mai^goerittes  fut  assiégé ,  résista  pendant  plus 
de  quinze  jours,  et  Ton  prit  le  parti  de  le  dé- 
manteler de  nouveau  ;  Remoulins  fut  emporté 
d'assaut ,  et  ses  fortifications  rasées  (i). 

Tout  le  Languedoc  était  en  feu ,  tous  les  vilt- 
lages  étaient  autant  de  fcrteresses  qu'il  fallait  at- 
taquer. Après  avoir  soumis  CoUias  ,  Marguerittes 
et  Remoulins ,  Tarmée  du  duc  de  Montmorency  ^ 
'commandée  par  Ghâtillon  et  le  vicomte  de  Tur 
renne ,  s'empara  de  Saint-^Hilaire ,  Tresques  et  Or- 
fian  (à)  ;  mais  cet  état  violent  fatiguait  les  deux 
partis ,  il  n'amenait  a  s^ucim  résultat  décisif ,  et 
Fon  convint  d^une  trêve  générale  pour  les  diocèses 
de  Nismes  et  dlJzés,  avec  le  colonel  d'Omano 
qui  commandait  pour  la  ligue.  Les  consuls  de 
Nismes  et  d'Uzés  achetèrent  cette  trêve  au  prix 
de  5,ôoo  écus,  somme  alors  considérable. 

L'évéque  de  Nismes  avait  cherché  à  se  démettre 

(i)  Histoire  du  Languedoc^  lom.  v*  pag.  4^5. 
Ca)  Histoire  du  Languedoc  y  tom.  v  y  pag*  4^5* 


AnideJ.G.  ^®  ^^^  éyêché ,  maiâ  sdn  successeur  ne  put  ob- 
t588«  tenir  de  la  cour  de-  Rome  Texpëdition  de  ses 
bulles,  à  raison  des  troubles  religieux.  Raymond 
Cavalezy  continua  d'occuper  le  siège  épiscopal  ; 
il  fut  choisi  par  le  clergé  pour  député  aux  états- 
généraux  que  Henri  III  avait  convoqués  à  Blois 
le  i6  septembre. 

Ces  états  sont  devenus  à  jamais  célèbres  par 
la  catastrophe  qui  les  Signala ,  l'assassinat  du  duc 
de  Guise  et  le  résultat  de  cet  événement  pour  la 
'France.  Pour  bien  en  saisir  les  causes  y  nous  sommes 
forcés  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière.  Le  duc 
de  Guise  y  dont  lambition  ne  connaissait  plus  de 
bornes ,  n'avait  pas  été  satisfait  du  traité  de  Ne- 
tnours,  et  forma  le  projet  de  se  rendre  maître 
absolu  dans  Paris.  Il  était  soutenu  dans  cette  ville 
par  la  faction  de  la  ligue ,  qui  était  puissante  y 
et  surtout  par  le  conseil  des  seize  (i).  Ses  premiers 

(i)  Paris  était  divisé  en  seize  quartiers  :  dans  ces  temps 
de  troubles  chacun  se  croyait  chargé  des  àSaires  de  PéUit. 
Il  s'était  établi  dans  chaque  quartier  une  espèce  de  conseil 
ou  l'on  traitait  les  intérêts  de  la  sainte  union.  Le  chef  de 
l'assemblée  allait  ensuite  rapporter  au  conseil  général  de  la 
ligue  le  résultat  des  délibérations  ;  il  rendait  compte  de  Li 
disposition  des  esprits  ,  de  l'état  des  forces,  et  recevait  les 
instructions  nécessaires  au  soutien  de  la  cause  commune. 

Les  chefs  de  ces  assembléeé  n'en  élaient  pa^ ,  comme  on 
peut  présumer ,  les  moins  ardens  ;  ils  furent  bientôt  peu 
satisfaits  des  réponses  du  conseil  général  ;'ils  s'habituèrent  de 
se  communiquer  leur  mécontentement  et  leurs  prétentions  ; 
ils  finirent  par  former  des  assemblées  séparées  qui  donnaient 
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essais  furent  infructueux.  Il  se  rendit  bientôt  luî-AnsdeJ.C. 
même  dans  la  capitale,  maigre  la   défense  du      i588.. 
roi  ,    pour  encouriager  ses  partisans,  et  y  entra 
en  triojnphe  le  9  mai  i588. 

Henri  III  s'entoura  de  troupes  y  mais  le  peuple 
se  révolta  en  masse ,  établit  des  barricades  dans 
toutes  les  rues  ;  les  troupes  cernées  se  trouvèrent 
sans  défense  y  et  Henri ,  craignant  pour  ses  jours 
ou  du  moins  pour  sa  liberté ,  s'enfuit  de  Paris  et 
se  retira  d'abord  a  Chartres,  ^ 

Il  reçut,  dans  cette  ville  une  députation  qui 
le  rappelait  à  Paris  ;  mais  il  refusa  de  se  rendre 
aux  vœux  de  ses  sujets  rebelles  y  et  fixa  pendant 
quelque  temps  son  séjour  à  Rouen  :  c'est  là  qu^aprés 
plusieurs  négociations  fut  rendu  le  fameux  édit 
d'union  qui  mit  à  la  disposition  du  duc  de  Guise 
et  de  son  frère  toutes  les  forces  du  royaume.  Plu- 
sieurs des*  favoris  du  roi ,  outrés  de  sa  faiblesse, 
s'éloignèrent  (i)  ;  mais  ce  prince ,  qui  paraissait 
supporter  avec   résignation  les  affronts  dont  la 

rimpulsion  à  tout  le  parti  :  c'est  ainsi  que  se  créa  ce  fameux 
conseil  des  seize  qui  fit  trembler  la  capitale  ,  proscriyit  les 
magistrats  les  plus  distingués,  et  que  le  duc  de  Majenne  fat 
obligé  lui-même  de* dissoudre • 

(1}  Le  duc  d'Ëpernon ,  homme  fier  et  courageux,  brava  le 
parti  opposé  jusque  dans  sa  disgrâce.  Il  s'était  retiré  dans 
sou  gouvernement  d'Angoulème  ;  les  habitans  de  la  ville 
l'assiégèrent  dans  le  château ,  place  ouverte  de  tous  cdtés , 
lorsqu'il  n'avait  encore  avec  lui  que  vingt  hommes  ,  presque 
•ans  poudre  et  sans  provisions  :  il  résista  trente  heures  et  sut 
se  tirer  de  ce  mauvais  pas.  C  Anquetil ,  tom.  v  7  pag.  454*  ) 
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7    j  T  r  lîgoe  ra!>reuvaît,  méditait  déjà  9a  vengeance;  il 

]588.  recomposa  son  ministère,  s'entoura  d'bommes  qui 
lui  étaient  dévoués ,  et  convoqua  les  états  de  Blois. 
Guise  y  parut  en  conquérant  ;  ses  partisaxis  do- 
minaient dans  l'assemblée  que  le  roi  ouvrit  par 
un  discour»  plein  de  dignité;  il  ne  sut  pas  la 
soutenir ,  et ,  avant  que  ce  même  discours  fût 
livré  à  rimpression ,  le  cardinal  de  Guise  le  con- 
traignit à  supprimer  des  phrases  dont  le  despo- 
tisme des  chefs  ligueurs  s'était  offensé. 

Cette  dernière  inculte  fixa  les  déterminations 
du  faible  monarque  ;  il  eut  recours  à  Fassassinat  y 
et  le  duc  de  Guise  fut  massacré  dans  les  apipar* 
.  temens  même  du  roi  par  les  gardes  de  ce  deniier. 
Le  cardinal  de  Guise  eut  le  même  sort  ;  le  car- 
dinal de  Bourbon  et  le  prince  de  Joinville  furent 
arrêtés  ;  Mayenne  fut  prévenu  à  temps  et  sut  se 
soustraire  par  la  fuite  au  sort  qui  lui  était  réservé. 
Ce   coup   imprévu  atterra  les  ligueurs;  mais 
l'inaction  du  roi  leur  rendit  bient&t  leur  audace. 
Catherine, de  Médicis  mourut  à  Biais  peu  de  Jours 

i58g.     après  l'assassinat  du  duc  de  Guise ,  et  les  états  se 
séparèrent  le  16  janvier  iSSp. 

La  fureur  des  ligueurs  à  Paris  ne  peut  se  dé* 
crire.  ,Les  seize  devinrent  les  mattres^  de  la  ville' j 
ils  firent  arrêter  tous  les  citoyens  qui  leur  parurent 
suspects  ,  et  même  les  principaux  membres  do 
parlement.  Mayenne ,  échappé  aux  fers  que  Ton 
lui  destinait  à  Blois ,  se  rendit  à  Paris  où  il  fut 
élu  par  la  ligue  lieutenant  général  du  royaume. 


DE   î^'hiSTOIRE    de    NISMEf.  ^55 

Henri  III  se  retira  à  Tours  avec  les  troupçs  qui  i^i  j  q 
lui  étaient  restées  fidèles  ;  mais  il  fut  bientôt  me-  ,58g. 
nacé  {)ar  toutes  les  forces  de  la  ligue.  Il  appela 
à  son  secours  le  roi  de  Navarre  qui ,  par  les  conseils 
de  Mornaé ,  s'était  rapproché  du  centre  de  la 
France.  Les  deux  armées  se  joigmirent  à  Tours , 
au  moment  où  le  roi  était  presque  sur  le  point 
d'y  être  forcé  par,  une  armée  supérieure. . 

Cette  union  consolida  l'intelligence  qui  régnait 
dans  le  Languedoc  entre  les  calvinistes  et  Mont- 
morency à  la  tête  des  politiques  ;  mais  Toulouse  , 
la  principale  ville  de  la  province  ,.  épousa  ,  avec 
presque  autant  de  fureur  que  Paris ,  les  intérêts  de 
la  ligue  :  Duranti  y  président  du  parlement ,  et 
l'avocat  général  d' Afis  ,  qui  voulurent  faire  res- 
pecter l'autorité  royale  ,  furent  massacrés. 

Des  événemens  peu  importans  se  passèrent  au- 
tour de  Nîsmes;  les  seuls  ennemis  que  l'on  eut 
à  combattre  étaient  les  ligueurs ,  et  il  existait  entre 
les  partis  \xne  trêve  en  faveur  de  l'agriculture ,  qui , 
quoique  mal  observée,  accordait  du  moins  quelque 
relâche  aux  habitansde  la  campagne. 

A  cette  époque  cette  ville  était  soumise  à  l'au- 
torité du  duc  de  Montmorency.  Ce  fut  par  sçs 
ordres  que  le  conseil  géùéral  de  la  ville  admit , 
pour  la  première  fois ,  les  gentilshommes  à  par- 
tager avec  lès  avocats  le  premier  rang  parmi  les 
consuls  et  dans  le  conseil  de  ville  (i). 

(0  Oa  se  rappelle  que,  daus  l'origîae  du  consulat ,  Nisiues 
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Ans  de  J.  G.  Une  assemblée  générale  des  relîgîonnaîres  le 
iSSg,  supplia  d'accepter  des  règlement  quelle  venait 
d'arrêter,  et  d'en  Ordonner  l'exécution.  Les  rara- 
ges,  fruit  des  guerres  civiles  et  de  Tanarchie, 
faisaient  enfin  sentir  le  besoin  de  la  subordination. 
Cependant  les  rois  de  France  et  de  Navarre 
avaient  formé  le  siège  de  Paris  ;  cette  ville  était 
sur  le  point  de  succomber ,  lorsque  Henri  III  fut 

avait  huit  consuls  ^  dont  quatre  éta  ient  ftis  parmi  les  cheTalrere 
des  Arènes ,  et  les  quatre  autres  dans  la  cité.  Peu  à  peu  la  no« 
blesse  des  Arènes  s'appauvrit ,  elle  ne  put  fournir  le  nombre 
de  consuls  qui  lui  était  assigné ,  et  les  prit  dans  la  bour- 
geoisie :  successivement  la  cité  se  trouva  en  possession  de 
fournir  seule  faus  les  consuls  qui  furent  réduits  à  quatre. 

La  bourgeoisie  fut ,  qomme  nous  l'avons  vu ,  bientôt  di- 
visée entre  elle.  Toutes  les  classes  de  citoyens  aspiraient  au 
consulat  :  un  accord,  à  la  date  du  18  novembre  147&9  sous 
le  règne  de  Louis  XI ,  régla  que  les  quatre  consuls  seraient 
pris ,  le  premier  parmi  les  avocats  et  gradués  ;  le  second 
parmi  les  bourgeois ,  marchands  ou  médecins  ;  le  troisième 
parmi  les  notaires  ou  artisans  ,  et  le  quatrième  parmi  les 
laboureurs.  Cet  accord  avait  été  constamment  observé  ; 
les  gentilshommes  se  trouvaient  par  consé(|uent  exclus  du 
consulat,  quoiqu'ils  occupassent  cependant  un  rang  dis- 
.  tingué  dans  la  ville. 

Les  circonstances  qui  avaient  motivé  la  renonciation  des 
chevaliers  des  Arènes  n'existaient  plus;  les  gentilshommes 
habitaient  le  centre  de  la  ville  ,  et ,  selon  leur  fortune ,  ils 
devaient  participer  aux  charges  avec  les  autres  citoyens  ; 
les  avocats  cependant  s'y  opposaient ,  et  faisaient  valoir  la 
trans*iction  de  1476.  Cette  prétention  fiit  éconduite ,  et  les 
gentilshommes  furent  admis  à  posséder  le  consulat  alterna-^ 
tivement  avec  les  avocats. 
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ft^ss&^sine  par  un  jeune  lùoine  jacobin  (i).  En  lui 
s'éteignit  la  race  des  Valois  qui  laissa  le  trpne  de 
France  aux  Bourbons  descendans  directs  de  saint 
Loiiis  (ti)é 

Ce  qui  petit  paraître  étonnant  pendant  les  temps 
de  troubles  dont  nous  venons  de  tracer  le  tableau , 
ce  sont  les  soins  que  les  consuls  prirent  pour  en- 
tretenir le  collège  ,  le  fournir  de  professeurs  dis- 
tingués et  surveiller  renseignement  des  sciences. 
L'exercice  des  classes  fut  rétabli  en  i574  ;  des 
professeurs  furent  nommés  ;  la  surintendance  du 
collège  fut  confiée  à  un  supérieur  du  nom  de 
Georges  Crusîer  ;  il  fut^  remplacé  ,  en  1 576 ,  par 
Imbert  Bertrand  :  toutes  les  classes  avaient  leur 
professeur  dont  les  gages  ,  malgré  la  détresse  de 
la  ville,  obligée  de  soutenir  une  guerre  ruineuse ^ 
étaient  exactement  payés  (3). 

(1)  Son  nom  était  Jacques  Cldnient.  Il  n'avaU  que*  tingt- 
deux  ans  ;  il  était ,  dit  An']uetil ,  ignorant,  grossier  et  liber* 
tîn  ,  mêlé  avec  la  plus,  vile  populace  ;  il  ne  paraissait  dans  les 
processions  qu'arme  d'un  poignard  :  on  l'appelait  p^r  déri^ 
sion  le  capitaine  Clément, 

L'histoire  accuse  la  duchesse  de  Montpensier  de  l'ayoir 
encouragé  dans  le  dessein,  qu'il  témoigna  d'assassiner  le  roi , 
et  d'avoir  employé  ,  pour  le  déterminer ,  des  moyens  que 
réprouve  la  vertu. 

(2)  Louis  j  duc  de  Bourbon  ,  premier  de  nom  ^  était  fib  de 
Robert ,  comte  de  Glermont ,  sixième  fils  de  saint  Louis  : 
c'est  de  lui  qu'était  descendu  en  ligne  directe  Antoine  de 
Bourbon-Yendàme ,  roi  de  Navarre  |  et  père  de  Henri  IT. 

(3)  Ménard  ,  tom.  y,  pag.  i63. 
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Ou  trouve  dans  les  archives  de  ^Nismes  la  pi*euve 
que ,  dans  Tannée  1 57S ,  la  ville  fit  des  sacrifices 
jcousidâ^ables  pour  placer  à  la  lete  de  cet  établis- 
sement Jean  de  Serre ,  connu  ,  dit  Ménard  y  dans 
l'histoire  de  la  réjpiublique  des  lettres ,  par  plusieurs 
.ouvrages ,  et  notdibment  par  celui  intitulé  :  Insfen- 
taire  d^  f  histoire  de  France  :  il  était  charge  d'en- 
tretenir cinq  professeurs. 

Dès  que  la  paix  conclue  à  Fleîx  eut  enfin  été 
acceptée  dans  le  Languedoc  en  i582  ,  l'on  s'oc- 
cupa spécialement  de  faire  rédiger  ,  par  le  même 
Jean  de  Serre  ,  de  nauveaux  statuts  destinés  à 
maintenir  l'ordre  et  la  discipline  dans  le  collège 
qui  prenait  le  nom  dHUniversité  des  arts  :  IVJénard 
les  rapporte  dans  son  ouvrage^avec  les  plus  grands 
détails.  L'université  ainsi  rajeunie  choisit  un  em- 
blème que  l'on  sculpta  sur  une  colonne  qui  sou- 
tenait une  des  galeries  du  bâtiment.  On  y  voyait 
le  cheval  Pégase  grimpant  sur  THélicon,  et  faisant 
sortir  du  rpcherla  célèbre  fontaine  d'Hypocrène; 
la  montagne  était  surmontée  d'une  fleur  de  lis, 

et  au-dessus  du  bas  relief  on   lisait  ces  mots  : 

> 

Academia  Nemausènsis. 

La  peste  ravagea  la  ville  pendant  les  années 
1578  et  1579  :  on  eut  encore  à  s'en  garantir  dans 
l'année  i586;  elle  régnait  dans  le  Vivarais. 

Parmi  les  innovations  du  règtie  de  Henri  III., 
i:ious  avons  déjà  fait  remarquer  l'admission  d^s 
gentilshommes  au  consulat ,  et  la  création  obtenue 
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par  les  calvinistes  d  une  chambre  mî-partie  qui 
connaissait  sur  Fappel  de  tous  leurs  procès* 

Une  imprimerie  s  établit  à  Nismes  en  iS'jg.  La 
ville  favorisa  Timprimeur ,  lui  accorda  Texemption 
de  toutes  charges^  et  lui  fit  même  des  ayances 
pour  Tachât  de^  caractères  d'imprimerie. 

La  Maison-Carrée  était  alors  une  propriété  par^ 
ticulière  ;  les  dames  de  Seynes  et  de  Vallerargues 
en  étaient  propriétaires.  Des  constructions  ap- 
puyées contre  le  mur  méridional  de  1  édifice  l'a- 
vaient singulièrement  dégradé  ;  la  duchesse  d'Uzés , 
veuve  d'Aiitoine  I.^ ,  duc  de  cette  ville ,  forma 
le  projet,  de  destiner  cet  édifice  à  un  tombeau  de 
famille  ;  elle  offrit  de  fonder  à  son  côté  deux 
hôpitaux ,  Yuti  pour  les  homrifies  et  l'autre  pour 
les  femmçs ,  et  de  lés  doter  ;  elle  employa  plu- 
sieurs fois  la  médiation  des^  consuls  auprès  des 
propriétaires  ,  pour  le»  engager  à  en  consentir  la 
vente  ;  mais  toutes  les  négociations  échouèrent , 
et  ce  noble  projet  resta  sans  exécution  (i). 

(i)  La  Mâison-Carrëe ,  après  le  clëcAs  des  dames  de  Ser- 
nes  et  de  Yallerargues  ,  devint  la  proprlëtë  des  seigneurs 
de;  Saint-Chaptes  ^  dont  le  nom  de  famille  était  Brueys.  Cet 
édifice  fut  employé  par  eux  à  un  usage  ignoble  ;  il  servit 
long-temps  d'écurie  jusque^  à  ce  qtie  les  Augustins  l'eussent 
acheté  pour  en  faire  une  église  ,  à  côté  de  laquelle  ils  bâti- 
rent  leur  monastère  qui  a  subsisté  jusques  à  la  réTolution. 
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AmiehCé  La  mort  de  Henri  III  lais!(à  èoh  successeur  ââtiê 
i58g,  }a  position  la  plus  critique  où  un  monarque  lé- 
gitime puisse  se  trouver.  Uarmëe  réunie  sous  les 
murs  de  Paris  était  composée  d  elémens  divers , 
bien ' éloignés  encore  de  s'accorder;  beaucoup  de 
seigneurs  catholiques. avaient  de  la  répugnance  à 
^  eervir  un  huguenot ,  d'autres  pensaient  aux  moyens 
de  faire  adbrtw  leurs  services.  Le  duc  d'Épemon 
se  retira  dautt  mu  gouvernement  d'Angpulême  avec 
les  troupier  qu'il  commandait ,  et  son  exemple  fnt 
suivi  par  beaucoup  d'autres  ;  mais  tous  les  vrais 
citoyens  se  rallièrent  à  Henri  IV  ,  comme  seul 
capable,  par  ses  titi^es  au  trône  autant  que  par  son 
courage  y  de  mettre  fin  à  nos  discordes  civiles ,  et 
de  réunir  tous  les  partis  sous  la  bannière  sacrée 
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lie  l'honneur  et  du^  devoir.  Givry  (i) ,  le  maréchal  AnsdeJ.C. 
d'Aumont  ,    d'Humières  ,    Biroïi  ^ ,    Bellegarde  ^      iSôg. 
François  d'O ,  Château  vieux ,  Dampierre ,  Saney, 
lui    jurèrent  fidélité ,    et  engagèrent   les  troupes 
qu^ils  coipimandaient  à  lui  prêter  le  même  serment. 

On  n'écouta  pas  ceux  qui  voulaient  le  contrain- 
dre de  suite  a  abjurer  ;  on  se  contenta  d'obtenir 
de  lui  l'assurance  qu'il  conserverait  dans  le  royaume 
la  religion  catholique  ,  et  la  promesse  de  se  faire 
instruire. 

Cependatit  Farmée  fut  considérablement  affai- 
blie par  les  défections  ;  dans  l'état  précaire  où 
elle  se  trouvait ,  le  roi  craignit  pour  elle  le  voi- 
sinage de  Paris  ;  il  leya  le  sîége  de  cette  ville, 
dispensa  ses  troupes,  et  se  dirigea  vers  la  Nor- 
m  andie  avec  les  forces  qui  lui  restaient ,  méprisant 
le  conçcil  de  ceux  qui  l'engageaient  à  rechercher 
l'abri  de  la  Loire ,  et  à  se  retirer  dans  les  pro- 
vinces où  les  calvinistes  étaient  le  plus  à  portée 

de  le  secourir. 

i    ■  < 

Le  duc  de' Mayenne  se  mit  a  sa  poursuite.  Con- 
naiissant  la  faiblesse  de  son  escorte,  il  avait  pro- 
clamé d'avance  sa  propre  victoire  et  la  captivité 
du  rôi  ;  mais  il  fut  battu  à  Arques  malgré  des 
forces  décuples ,  et  Henri ,  qui  reçut  des  secours 
de  l'Angleterre  ,  se  vit  en  état  de  mjarcher  de 
nouveau  sur  Paris.  Quoique  toutes  |es  provinces 

(0  «  Vous  Mirez  toujours  le  roi  des  braveg ,  lui  dit  Ghry , 
.»  TOUS  ne  serez  abaudoBDé  que  des  poltrous;  » 
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AnsdeJX.  ^^^^>^  ^^  ^^  4^'   d'hostilité    permanent  y  il 
1589.     semblait  aux  deux  partis  que  là  querelle  devait 
se  vider  sous  les  murs  de  la  capitale. 

Dans  le  Languedoc,  le  duc  de  Montmorency 
,  était  investi  de  toute  la  puissance  royale  ;  mais  la 
b'gue  avait  un  parti  puissant  dans  la  province  ; 
Toulouse  s^était  déclaré  pour  elle  ,  et  avait  versé 
le  sang  de  ses  magistrats;  les  Toulousains  avaient 
porté  le  fanatisme  jusqiies  à  exposer  à  la  véné- 
xation  publique  Firnage  du  régicide  Jacques  Clé- 
ment ,  le  placer  au  rang  des  marty l'S, ,  et  inscrire 
son  nom  dans  les  litanies  des  saints^ 

Montmorency  était  occupé  au  siège  de  Narbonne 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Henri  III ,  et  reçut  du 
roi  de  Navarre  TassUrahce  de  son  amitié.  La  pro- 
vince désolée  par  la  guerre  Véiait  encore  par  la 
peste  :  l'historien  dii  Languedoc  prétend  que  ce 
fléau  avait  enlevé  a  la  seule  ville  de  Nismes  sept 
mille  personnes  en  peu  de  temps.  Montmorency 
6  aboucha  avec  le  maréchal  de  Joyeuse ,  et  convint 
avec  lui,  le  3o  août  iSSg  ,  d*un^ trêve  qui  fut 
assez  bien  observée  y  et  rendit  quelque  tranquillité 
au  pays.  , 

Nismes ,  en  son  particulier  ,  affaibli  par  la 
peste ,  satisfait  de  voir  un  roi  huguenot  sur  le 
trône ,  reconnut  avec  empressement  Fantorité  du 
nouveau  monarque ,  et  s'empressa  d'envoyer  des 
députés  aux;  états  provinciaux  qui  furent  convoqués 
a^Béziers  par  le  duc  de  Montmorency. 

hè  clergé  donna  ;  dans  cette  occasion ,  lexemple 
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de  la- dOMmissioU  ;  les  évé€|nes  de  Nismes  ,    de  ^^^^^jp  j,q 
Béziers ,  4«  ^^J  y  d'Agde  et  de  IVfontpeHier ,  s'y      isggt 
trouvèrent  en  personne  ;  ceux  de  Carcassonne  , 
d'Uzés  y  de  Mende  et  de  Saint-Pons ,  furent  re- 
présentés par  leurs  TÎcaires  généraux. 

Les  états  reconnurent  Henri  IV  pour  leur  roi  ; 
mais  le  maréchal  de  Joyeuse  avait ,  de  son  coté  / 
réuni  à  Lavaur  les  états  de  la  ligue,  et  ceux  qui 
les  composaient  prêtèrent  le  serment  de  ne  jamais 
se  soumettre  au  roi  de  Navarre. 
^La  garnison  du  fort  de  Saint-Hilaire  occupé  par 
les  ligueurs  donnait  des  incj[uiétudes  aux  habitans. 
d'Uzés,  malgré  la  trêve  ,  et  ravageait  les  environs 
de  leur  ville  :  on  résolut  d'en  former  le  siège. 
Déjà  les  préparatife  étaient  faits  loi^cjue ,  ppur  ne 
pas  recommencer  les  hostilités^  on  préféra  acheter 
Tabandon  de  la  place.  Nismes  contribua  pour  une 
quote-part  à  cette  dépense ,  et  on.  vit  régner  la 
ti*anquillité  dans  les  deux  diocèses ,  du  moins  l'his- 
toire du  temps  ne  signale, aucun  événement  milir 
taire  pour  l'année  iSSjji. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  soumettait  plusieurs  iSgo. 
Tilles  en  Normandie ,  mais  il  perdait  Rouen  ;  le 
défaut  d'argent  l'enipêchait  d'avoit*  constamment 
son  aripée  rétinie,  et  était  causé  d'une  alternative 
inévitable  de  succès  et  de  revers  ;  néanmoins  les 
progrès  qu'il  faisait  dans  tous  les  cœurs  des  Fran- 
çais étaient  déjà  sensibles. 

Mayenne,   de  son  côté,   avait  à  lutter  contre 
la   faction  .  des    seize  r,    entièrement   dévouée    à 
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Ànsdel.C.  l'^P^g^^  9  il  M  TÎt  force  de  Cpssier  le  ODnseîl  des 

i5go.     qiÛM'ante  (i)  où  cette  faction  dominait  encore  / 

prit  les  réneé  du  goaTernement  y  et  sortit  de  Paris 

pour  se  réunir  aux  troupes  espagnoles  qui  venaient 

à  son  secours. 

là  armée  du  roi  rencpntra  celle  de  la  ligue  dans 
les  plaines  d'Ivry.  Tout  Fr(inçais  a  conservé  le 
souvenir  de  cette  journée  dans  laquelle  Henri  de<* 
vint  Fadmiration  de  la  France  par  son  courage 
et  sa  grandeur  d^âme  (3) . 

(0  Le  conseil  des  quarante  avait  dtë  crëé  par  Mayenne 
lui-même  qui ,  pour  paralyser  l'influence  du  conseil  des 
seize  ,  j  avait  joint  plusieurs  de  sçs  af&dés;  mats  l'espoir  dé 
Mayenne  fut  trompe  ,  l'esprit  des  seine  domina  d^ns  le 
conseil,  et  Mayenne  )se  vit  obligé  de  le  casser  rce  ne  fut  pas 
sans  dangejr  pout  son  autorité.  (  Auquetil,tom.  vi,  pag..  19.; 
M."*  de  GenliSf  tom.  i.",  pag.'3o6.  Voyez  la  note  précé- 
dente  de  ce  volume  ,  pag.  ^5^  ).      . 

(2)  Sehomberg  ,  général  des  Allemands  âu^Uîairea  dans 
l'arn^ée  de  Henri ,  lui  avait  demandé  de  l'argent  peu  de  jours 
auparavant  :  «  «Jamais  homnie  de  .courage  (ayait  répondu 
»  Henri  hors  d'état  ije  Je  sa^is&ire  )  n'a  demandé  d^  l'ar- 
n.  gent  la  veille  d'une  bataille  >< .  S<;homberg  se  retira  humilié. 

Au  moment  du  combat  lé  roi  se  rappelle  ses  torts  et  s'ap- 
proche  du  général  allemand  :  «  M.  de  Sehomberg  ,  lui  dit-il 
»  à  haute  voix  en  présence  de  toute  l'armée  ,  je  vous  aï 
M  offensé  :  ce  jour  peut-ôtre  est  le  dernier  de  ma  vie ,  je  ne 
M  veii^  pa9  empiQiter  l'honneur  d'un  sentilhomme  ;  îe,.con- 
»  nais  votre  valeur  et.  votre  mérité  ;.pardonnez-rmoi  et  venes 
»  m'embrasser  »  •  Sire  ,  lui  répqndit  Sehomberg  ,  il  est  vrai 
I»  que  votre  majesté  me  blessa  l'autre  jour,  et  aujoiul'd'hui 
pi  elle  me  tue,  car  l'honneur  qu'elle  me  fait  me  force  de 
»  j»ourîr  e»  cette  ocçasioa  pour  son  service,  »  Q  tîàt  parole. 
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-  Tîîsntes  »V)Ociipait  de  réparer  ses  désastres  ;  les  AiiadfeJ.C, 
catholiques  rebâtissaient  leur  cathédrale^  et  l'évêr      ti^o. 
que  «n  célébra  la  dédicace  avec  solennité  le  8 
juillet  1590. 

Le  roi  poursuivît,  après  Ift  bat^^ille  d'Ivry ,  le 
cours  de  ses  succès,  et  forma  de  nouveau  le  projet 
d'assiéger  Paris  :  il  l'eût  icmporté  d'assaut  s'il  eût 
brusqué  les  attaques  ;  mais  il  ci'aîgnit  de  livrer 
<sa  capitale  au  pillage  ,  et  en  forma  le. blocus. 
Ses  habitant  furent  réduite  par  la  famine  aux 
dernières  extrétni tés  (i),  Hem*î  ne  put  rester  in- 
sensible a  leurs  mau^;/îl  perniit  la  sortie  des 
l>ouches  inutiies  (2);  îl  laissa  passer  bous  ses  yeux 

•C'est  dams  cette  même  l)aUiil!e  que  Henri  avait  dit  à  ses 
jtroupes  :  «  Ralifez-vous  à  mon  panacke  blanc ,  vous  le  trùu^ 
»  verez  toujours  au  chemin  d^s  P honneur  ».    , 

(i)  La  détrqsse'fut  extrême  ,  le  fanatisme  employa  toutes 
ses  ressources  pour  contenir  le  peuple.  Après  avoir  dévoré 
tonls  les  animaux  vivans ,  jusques  aux  rats ,  on  lit  bouillir 
les  vieux  cuirs  v.  on  fouilla  les  cimetières  pour  faire  de  lia 
/arîne  avec  ies  ossemens  dès  morts  ;  une  mère  dévora  son 
propre  enfant^  treize  mille  piei^sonnrs  moururent  de  faim  ; 
les  rues  devinrent  désertes ,  et.  les  cadavres  pourrissaient 
dans  les  maisons^  Le  fanatisme  seul  put  taire  supporter  tant 
ide  maux. 

<2}  11  est  certain  que  Hrnri  ne  perdît  la  conquête  de  Paris 
que  par  SjOn.li-umanité.  Ëa  vain  les  membres  de  son  conseil 
et  surtout  les  huguenots  lui  représentaient  que  des  rebelles 
obstinés  ne  oDiéritaient  ni  grâce,  ni  pitié.  «Je  ne  m'étonne 
»  pas,  dîl-i-il,  si  les  chefs  de  la  ligue  et  les  Espagnols  ont 
3^  si  peu  de  compassion  de  ces.  pauvres  gens,  ils  n'en  sont 
»  qtit  les  tjraus  ;  mais  pour  moi ,  qui  suis  leur  père  et  leur 
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AntdeJ.cdés  thorrettfs  chargëes  de   Tivres>  et  sa  bofité 
iSdûb     donna  le  temps  au  due  de  Parme  de  f  enir  au 
secours  de  la  place  ^  dont  il  fallut  encore  lerer 
le  siège. 

Le  cardinal  de  Bourbon  y  ce  fantôme  de  roi  ^ 
était  mort  pendant  les  préparatifs  du  siège  y  au 
diâteau  de  Fontenay  ,  où  il  était  retenu  prison- 
nier ,  et  la  ligue  ne  lui  avait  point  encore  désigna 
de  successeur. 

Dans   le  Languedoc  ,  les  Toulousains   contî- 
r  nuaient  à  suivre  le  parti  de  la  ligne  avec   une 

^  fureur  qui  n'avait  pas  d'exemple  ;  le  marecjbal  de 

Joyeuse  lui-même  leur  devint  suspect  ;  ils  Taccu- 
fièrent  de  s'être  réconcilié  avec  Montmorency ,, se 
révoltèrent  contre  lui^  et  le .  chassèrent  de  leur 
ville  y  refusant  d'observer  la  trêve  convenue  entre 
les  deux  généraux.  Joyeuse  ne  put  les  xéprinier 
par  la  force  des  armes ,  et  employa  la  médiation 
des  états  réunis  à  Lavaur  pour  faire  reconnaître 
son  autorité.  . 

Les  religionnaires  qui  obéissaient  à  Montmo- 
rency n^étaient  pas  plus  soumis  ,  et  élevaient  , 
chaque  jour,  de  nouvelles  prétentipns.  Les  der* 
niers  édits  qui  réglaient  l'état  des  protestans  as- 
suraient la  liberté  de  leur  culte ,  mais  limitaient 

»  roi .,  \e  ne^uîg  pas  entendre  le  récit  de  ses  calamités  sans 

»  en  être  touclië  jusques  aa  fond  des  entrailles  :  je  ne  sau- 

»  rais  empêcher  que  ceut  que  la  fureur  de  la  ligue  possède 

p  ne  périssent  avec  elle  ;  mais ,  quant  à  ceui  qui  implorent 

»  sua  clémence  y  je  leur  veux  tendre  les  bras.  » 
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les  Kéux  de  stm  exercice ,  ci  leurs  iiiinistreis  ne  Aasd^ J.C 
i^oul<iienl:  recounaîtrç  aucune  limite.  iSgo. 

Le.  présadial  de  Be'ziers  poursuivit  quelques  re-  . 
ligionnaires  à  raison  de  divers  baptêmes  célébrés  . 
À  la  campagne,  près  de  Montagnac ,  contrairement 
aux  proliibitions  de  Tédit  \  il  condamna  à  Famende 
un  autre  religionnaire  qui  s'était  permis  de  faire 
publiquement  ses  prières ,  et  de  les  accompagner , 
«elon  leur  rit,  du  chant  des  psaumes  en  français* 
Cette  sévérité  alarma  tout  le  corps  des  Calvir^istes 
jet  particulièremciit  ceux  de  Nismes  ;  les  magistrats , 
le  gouverneur ,  les  consuls  et  le  consistoire  se 
réunirent  dans  cette  circonstance  pour  écrire  une 
longue  lettre  au  maréchal  de  Monlmoreacy ,  se 
plaindre  du  procédé  des  magistrats  de  Bézîers,  et 
demander  réparation  de  ce  quils  appelaient  un 
attentat ,  une  injustice  outrée  :  ((  qui  peuh  y  sans 
•»  avtjîr  le  cœur  du  tout  maling ,  lui  dirent-ils , 
«)  treuver  mauvais  qu'on  ayt  chanté  les  psèaulmçs 
9)  en  français  9  qui  ont  été  publiés  et  imprimés 
♦)  en  ce  royaulme  par  rauthôriâé  et  priviliége  de 
:w  nos  roys ,  et  mesm«ment  de  ce  gran  roy  Fran*- 
i)  cois  1.5',  et  qu*on  y  ayt  administré  le  baptesme 
*)  des  chrestiens  et  des  petitz  enfans  en  la  maison 
j)  d'ung  paiticulier:;^  à  ia€[uelle,  si  quelque  escan- 
♦)  dalleux  berland  avoyt  esté  tenu  contre  les  or- 
V  donnances  des  roys  ,  tant  s'en  fault  qu'ilz  le 
»  recherchassent  avec  une  pareilhe  sévérité  que 
•)  plustost  ils  ne  s'erl  feroient  que  rire.  Nous  nous 
i»  souvenons  bien ,  Monseigneur ,  continuent^îls , 
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ÀBâdeJ.G.  ^>  ^  ^^^  aroîr  souvent  ouy  dire  que  nostre  re- 
aS^o.  »  lîgion  ou  ne  devoy t  poinj;  du  tout  estre  toUérée  ^ 
»  ou  si  eHe  Test ,  comme  Dieu  nous  a  fo^ict  ceste 
»  grasce  y  qu'elle  le.  doit  estre  indifïeraminent  y 
»)  sans  aucune  restriction ,  ni  limitation  de  lieux .  » 
Le  duc  de  Montmorency  ne  jugea  pas  a  propos 
d'écouter  les  réclamations  des  habitans  de  !Nismes  . 
et  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  plaintes  que  les  villes 
de  Montpellier  et  d'Uzés  lui  portèrent  sur  le  mêine 
sujet.  Ces  trois  villes  s'en  émurent  ;  elles  se  réu- 
nirent par  députés  à  Montpellier,  le  6  octobre 
iSqo,  arrêtèrent  un  pacte  d'union  (i)  ,  et  déli- 
bérèrent de  s'adresser  directement  au  roi  pour  $© 
plaindre  de  ce  qui  venait  de  se  passer ,  lui  faire 
connaître  l'état  de  la  province ,  et  le  supplier 
d'envoyer  des  commissaires  sur  les  lieux  pour  juger 
par  eux-mêmes  de  la  justice  de  leurs  plaintes. 

Les  fédérés  né  se  bornèrent  pas  à.  cette  dé- 
marche ;  ils  prirent  la  résolution  de  ne  pay^r  au- 
cune imposition  en  attendant  la  réponse  du  roi^ 

(i)  Pendant  toute  la  durëe  des  guerres  de  religion  et 
jusques  à  ce  que  Louis  XIII  fut  parvenu  à  les  soumettre  ,'les 
trois  villes  de  Nismes  ,  Uzés  et  Montpellier,  animées  ^a 
même  esprit  ^^  domîlÉëes  par  le  même  ^larti  ,  furent  consta us- 
inent liées  entre  etl^^par  une  unio^  indissoluble.  On  les 
Toit  toujours  prêtes  à  se  soulever  contre  l'autorité  légitime, 
et  l'.exemple  que  nous  citons  est  frappant ,  puisque  le  pré- 
sidial  de  Béziers  ne  faisait  qu'exécuter  Jes  derniers  édits 
qui  réglaient  Iç  mode  d'exercice  des  deux., ouïtes.  Ce  fut 
pour  un  motif  au^ssî  léger  qu'elles  arrêtèrent  d^  softpendre 
le  paieintut  des  impôts. 
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quoique  le  duc  de  Montmorency  ^  en  $a  qualité  J^J^jj^Jc! 
tle  gouverneur  de  la  province  ,  eût  déjà  expédié  is^o. 
plusieurs  commissions  à  cet  égard  ^  et  de  ne  re^ 
cevoir  dans  leurs  miirs  aucune  troupe.  Les  habi- 
tans  de  Nisnles  se  mirent  en  défense  ct)mme  si 
on  était  dans  un  '  état  d'hostilité  ,  les  portes  de 
la  ville  furent  murées  à  l'exception  d'une  seule  ; 
tous  les  citoyens  furent  tenus  de  monter  la  garde 
-et  de  se  poùryoir  d'armes  et  de  munitions. 

Néanmoins  cet  état  d'appréhension  ne  fut  paB 
de  durée  >  et  Ion  eut  à  prendre  des  précautions 
pour  des  dangers  plus  réels.  Les  hostilités  recom^ 
mencèrent  avec  les  ligueurs  ;  le  duc  de  Montmo- 
rency t)rdonna  une  levée  pour  la  réparation  des 
remparts  de  la  ville,  et  l'on  obéit. 

Pendant  ce .  temps  la  France  était  déchirée  et 
entamée  de  toutes  parts;  les  principaux  ligueurs, 
sans  chefs,  sans  souverain  rctconnu,  cherchaient 
à  se  rendre  indéperîdahs  ;  Toulouse  appelait  à  son 
secours  une  armée  espagnole.  Le  duc  de  Mërcœur 
imitait  cet  exemple  ,  et  voulait  se  faire  une  sou- 
veraineté de  la  Bretagne,  ressuscitant  les  préten- 
tions de  Fanciehne  maison  de  Penthièvre  (i)  ;  le 

(i)  Oa  sait  que  la  maldon  de  Penthîèrre  ayaît  long-temps 
clispoté  à  la  maison  de  Montfort  la.souterainetë  de  la  Bre- 
tagne )  lol^sque  cette  province  formait  un  duché  indépen- 
dant ;  la  niaison  de  Montfort  l'avait  emporté  dans  cette  lutte 
sanglante  ,  et  les  prétentÎT^ns  de  Penthièvre  étaient  expirées 
avec  Qiarles  de  Blois  à  la  bataille  d'Aurai,  livrée  «ont  le 
règne  de  Charles  Y. 


AuideJéC  ^"^  ^^  Savoie  s'emparait  du  inaif^ui^t  cïe  S^lucfies^^ 
iSoo.  ^  'y  ^^^  prétexte  de  pr<|téger  la  Pk*oveiice  ,  il 
*  était  reçu  ^q  souveirain  dans  la  Tille  d'Aix  :  il  eut 
peut-être  soumis  la  IVoveuce  et  le  Dauphmé  sam 
la  résistance  qfue  lai  opposa  Lesdignière ,  qui  dé- 
joua constamment  dans  le  Dauphiné  tous  ses  ^- 
forts ^  et  tint  en  écfaec  toutes  ses  force». 

Au  milieu  de  tous  ces  désordres  j  beaucoup 
d'intérêts  se  trouvaient  froissés  même  parmi  les 
ligueurs  $  et  il  se  fondait  dans  leur  sein  un  tiers 
parti  dont  l'influence  neutralisait  l'enthousiasme 
des  plus  obstinés.  ^ 

Les  Toulousains  se  maintenaient  dans  leur  exal-* 
tation  ;  ils  forçaient  le  maréchal  de  Jbyense  à 
rompre  la  trêve  conclue  aVec  le  duc  de  MontmO' 
rency ,  et  lé  duc  de  Joyeuse ,  fils  du  maréchal  y 
qui  remplaçait  son  père  à  la  tête  des  armées^ 
s'emparait  du  fort  de  Brescou  que  le  duc  de  Mon^ 
morency  reprit  presque  aussitôt. 

Les  états  dèâ  ligucfurs  réunis  à  Lavaur  demanr 
dèrent  du  secours  au  roi  d'Espagne,   et  en  ob- 
tinrent six  mille  hommcfs  avec  lesquels  le  due  de 
,  Joyeuse  vint  assiéger  Leucate  (i)  ,  échoua  devant 

■ 

Depuis  cette  époque ,  >  la  Bretagne  atait  été  rémrie  à  la 
couronne  par  le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charies 
VIII 9  et  en  secondes  noces,  avec  Louis  XII. 

Loub  XI  avait  d'ailleurs  acheté  ,  long-temps. auparavant , 
de  la  maison  de  Penlhièvre  ,  tous  ses  droits  au  duché  de 
Brettigne« 

(i)  Ce  siège  fut  soutenu  par  unie  femme;  Barrer,  gou- 
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ses  murs  ,  et  fit  plusieurs  conquêtes  dans  le  Haut-  AmidcJ.C 
Languedoc.  ^  x5go. 

Les  hostilités  étaient  moins  animées  daiis  le 
Bas-Langûedoc  et  dans  le  Gevaudan ,  générale- 
ment soumis  à  Fautorité  de  Henri  lY  ;  mais  ce- 
pendant des  partis  isolés  de  ligueurs  infestaient  iSgi. 
les  grands  chemins.  Fulcrand  de  Vignolles,  con- 
seiller en  la  chambre  mi-partie  y  qui  revenait  de 
la  cour  où  il  avait  été  député  .par  lia  province  y 
tomba  dans  les  mains  dun  de  ces  détachemens, 
et  fut  massacré  :  les  «villes  d^Uzés  ,  de  Nîsmes  et 
de  Montpellier  ,  furent  en  émoi  :  leurs  doutés  se 
plaîguit*ent  de  ce  malheur  comme  d'une  calamité 
publique. 

Il  est  vrai  que  le  zèle  dés  habitans  de  Nismes 


vemettr  de  Leucate ,  était  tombé  entre  les  mains  des  Es- 
pagnols.  Instruite  de  cet  événement ,  Constance  de  Cézelljr  ^ 
sa  femme ,  qui  était  à  Montpellier ,  is'embarque  à  Maguelçnne^ 
se  rend  à  Leucate ,  et  encourage  la  garnison  intimidée  par 
l'absence  de  son  gouverneur.  £n  yain  les  ligueurs  fcrrieux 
la  menacent  de  faire  périr  son  mari ,  si  elle  ne  rend  pas  la 
place  ;  elle  offrit  tous  ses  biens  ]^our  racheter  sa  vie  ,  mais 
déclara  que  rien  ne  lui  ferait  enfreindre  son  devoir.  Les 
ligueurs  tinrent  parole  et  envoyèrent  à  Phérpïne  de  Leucate 
le  corps  de  son  époux  ;  elle  continua  de  se  défendre ,  re- 
pobssa  tous  les. assauts 9  et  se  refusa  aux  représailles  que  la 
garnison  Toulait  exercer  sur  les  prisonniers  qui  étaient  en  ' 
son  pouvoir. 

Henri  I\\  par  reconnaissance ,  laissa  le  commandement  de 
Leucate  à  la  veuve  de  Bàrrj  jusques  à  ce  que  le  fils ,  eaicore 
en  bas  ig.^. ,  fût  en  état  de  l'exercer  ltti>-mémie. 
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AvmieJX.  pour  le  soutien  ie  leur  religion  était  eitrème  ) 
iSga.  ils  avaient  Foeil  sur  les  villes  lés  plus  éloignées 
du  diocèse  :  Meyrueis  eiït  besoin  de  leur  secônrs 
et  on  y  envoya  des  troupes  ^  il  fat  même  délibéré 
que  y  si  le  duc  de  Montmorency  se  refusait  à  cet 
envoi ,  le  diocèse  aurait  soit»  d  y  pourvoir. 

Cependant  Henri  IV  combattait  presque  sons 
les  murs  de  Paris.  Il  prenait  Chartres  \i)  ,  et  es- 
sayait  de  surprendre  la  capitale  (a)  y  s^enparait 
de  Nbyon  ,  ne  perdait  pas  de  vue  ses  ami^  ^  ma- 
riait le  vicomte  de  Turenne  (3)  ^  et  assiégeait 
Rouen* 

Il  soutenait  en   même  4eta^9  une  guenre  de 

(f)  A  l'entrée  dà  roi  dans  cette  ville  ,  l'orâteor  chargé  de 
le  haranguer  et  de  lui  remettre  les  clefs ,  Passurait ,  dams 
un  long  discours  ,  que  la  ville  étaiC  assujettie  au  ro4  parle 
droit  divin  et  par  le  droit  humain  :  ajoiUt»^  par  le  drok 
carton^  reprit  Ileari  en  soorlant^  Le  8iége^a>vait  été  long 
et  meurtrier. 

(2}  L'entreprise  pour  surprendre  la  capitale  fut  appelée 
la  journée  des  fariner  ,  parce  qu'elle  se  fit  par  des  officiels 
déguisés  en  paysans  qui ,  menant  de»  ânes  ,  des  charrettes 
et  des  chevaux  ,  demandèrent  à  être  .reçus  dans  la  ville; 
leur  grand  nombre  devint  suspect,  et  le  projet  échoua. 

(3)  Henr^  avait  passé  la  journée  entière  avec  les  oouveaax 
époux  ,  il  avait  vu  coucher  la  suiriée ,  et  s'était  retiré  dans 
l'appartement  qui  lui  était  destin'é ,  lorsque  le  lendemain 
matin  Turenne  ,  assistant  à  son  lever ,  lui  apprend  la  prise  de 
Stenaj  dont  il  s'était  emparé  pendant  la  nuit.  «^En  faisant 
»  souvent  de  semblables  mariages ,  lui  dit  le  soi  en  l'em- 
H  brassant,  )e  serai  bientôt  maître  de  mon  royaume,  si 
»  tous  les  mariés  nie  font  de  pareils  préseus  de  noces.  » 
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plume  moins  conforme  à  son  caractère ,  et  qui  le  ^    a  j  r 
plaçait  dans  une  position  tout  à  la  fois  pénible     tSyi. 
et  dangereuse. 

Le  tiers-parti ,  à  la  tête  duquel  le  jeune  car- 
dinal de  Bourbon  essayait  de  s'élever  ,  prenait 
quelque  consistance  ,  et  menaçait,  de  choisir  un 
roi  y  si  Henri  refusait  de  se  convertir. 

Les  huguenots  concevaient  de  l'inquiétude ,  et 
BoUicitaient  un  édit  qui  leur  accordât  le  libre 
exercice  de  leur  religion. 

Grégoire  XIY  ,  espagnol  de  naissance  y  monté 
sur  le  trône  pontifical  y  soutenait  la  ligue  de  toute 
la  puissance  des  foudres  de  1  église  ;  il  lançait  des 
monitoires  contre  Henri ,  çt  son  légat  amenait  en 
France  des  secours  à  la  ligue  en  hommes  et  en 
argent. 

I^  roi  renouvela  dans  un  édit  la  promesse  de 
se  faire  instruire  »  qu*il  a^ait  solennellement  jurée 
en  montant  sur  le  trône  \  il  se  plaignit  des  obs- 
tacles que  ses  ennemis  apportaient  à  sa  conver- 
sion p  de  la  précipitation  du  pape  et  de  la  con^ 
duite  imprudente  de  son  légat.  Il  plaça  son  au- 
torité royale  y  les  loià  du  royaume  et  les  libertés 
de  Téglise  gallicane ,  sous  la  protection  de  ses 
p^lemens  ^  et  enjoignit  aux  divers  prélats  de  se 
réunir  ati  plutôt  pour  statuer  sur  Finjustice  des 
censures  prononcées  par  le  légat. 

Les  parlemens  de  Tours  et  de  Châlons  répon^ 
dirent  à  la  confiance  du  monarque  ;  ils  appelèrent 
conune  d'abus  des  bulles  du  nonce  y  et  les  condam- 
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.     ,  j  Q  nerent,  comme  séditieuses,  à  être  brûlées  par  la 
,  5^ ,  ^     inain  du  bourreau  :  celui  de  Tours  refusa ,  à  la  même 
époque ,  dWregistrer  un  ëdit  en  faveur  des  proies- 
tans  (i)  f  s^opposant  ayec  une  ferpieté  égale  aux 
entreprises  de  la  ligue  et  à  celles  des  religionnairés. 
Mayenne  n  éprouvait  pas  moins  de  peine  à  Paris 
pour  maintenir  son  autorité.  Depuis  la  suppression 
du  conseil  de  Funion ,  il  traitait  les  seize  avec  un 
juste  mépris  ;  mais ,  quoique  exclus  des  places , 
ces  scélérats  n^en  étaient  pas  moins  à  craindre  ;  ils 
profitèrent  d'une  des  absences  fréquentes  du  chef 
de  la  ligue,!  et,  prenant  pour  prétexte  le  jugement 
d'un  nommé  Brigard  y  accusé  d'intçlligence  avec 
Henri  lY  et  absous  par  le  parlement ,  ih  cher- 
chèrent à  reprendre  par  la  terreur  Tempire  qu  ils 
exerçaient  dans  la  capitale. 
.    Ils  eidèventi  le  i6  novembre  9  dans  leurs  de- 
meures ,  trois  des  principaux  magistrats  *(a)  y  les 

(i)  Il  fat  ce^ndant  enregistré  par  provision  et  jusqae^  à 
ce  que  ,  b  paix  étant  rétablie  ^  les  dl.féreiis  sur  la  religion 
pussent  être  terminés  à  Pamlable.  Cet  édit  ne  Ibîsait  ati  sur- 
plus que  remettre  en  vigueur  celui  de  Poitiers  donné  par 
Henri  III  en  1677  ;  la  nécessité  de  donner  un  état  aux 
protestans  avait  été  reconnue  par  le  conseil  du  roi  composé  9 
en  grande  psïrtie ,  de  catholiques ,  ayi  nombre  desquels  se 
trouvaient  m^me  plusieurs  évéques.  (  Anquetil ,  tom.  n  y 
pag,  61  ;  Péréiixe,  pag.    igi  ,  tom.  1/') 

(2)  Brisson ,  président  du  parlement  ;  Claude  Ldrcher  , 
conseiller  au  parlement^  Jean  Tardif,  conseiller  an  éhâ- 
telet^  Brisson ,  magistrat  instruit ,  d'une  probité  reconnue  y 
avait  eu  la  faiblesse  de  se  mettre  à  la  tête  des  membres  du 


livreni  au  bourreau  sans  formalité ,  et  exposent  *     ,  j  ^ 
leur?  corps  à  la  grève,  attaches  à  ime  potence ^      iSou 
avec  des  écritanx  diffanians. 

Tous  les  citoyens  paisibles  furent  dans  la  eonst«r«* 
nation.  Mayenne  arriva  inopinément  à  Paris  y 
dissimula  ses  projets  y  fit  arrêter  dans  la  nuit  les 
coupables  (i)  ;  ils  furent  pendus  et  exposés  an 
même  gibet  où  leurs  victimes,  avaient  été  atla« 
chées.  €et  acte  de  justice  rendit  la  tranquiHité  à 
la  capitale. 

Dans  le  Languedoc ,  les  hostilités  continuaient  ) 
mais  les  deux  partis  étaient  également  ffitigués.  Il 
existait  dans  toute  la  province  une  trêve  convenue     iSgaK 

parlement  qui  étaient  restée  âdéles  à  la  ligue.  Il  fat  ingrat^ 
envers  Henri  III  ^  qui  Payait  comblé  de  bienfaits.  Le  duc 
de  Nevers  f  dans  ses  mémoires ,  regarde  sa  mort  comme  une 
punition  de  son  ingratitude. 

(i)  Les  auteurs  du  crime  étalent  Bussy  Leclerc ,  gouver-^ 
neur  ie  la  Bastille  ;  Cromé  ^  conseiller  an  grand  eonseil  ; 
Lopiichard  ,  comioçiissaire  ;  Améline  ,  avocat  ;  Emmonot  9 
Cocheri  et  Anroux  ,  capitaines  de  quartiers.  ïfs  avaient' 
eu  le  secret  de  revêtir  leur  arrêt  de  mort  d'une  apparence 
de  justice,  et  avaient  surpris  la  signature  de  plusieurs  des 
membres  du  conseil  de  l'union. 

Lottchard ,  Anroux  ,  Ëmmonot ,  Ameline  ,  furent  arrêtés  ; 
Gromé  et  Cocheri  parvinrent  à  s'échapper.  Bussy  Leclerc, 
gouverneur  de  la  Bastille  ,  renfermé  dans  sa  forteresse , 
se  rendit  à  condition  qu'il  ne  serait  pas  inquiété  ;  il  fut* 
cependant  obligé  de  fuir  :  le  peuple  pilla  les  richesses 
immenses  qu'il  avait  ramassées  dans  les  guerres  civileis ,  et 
on  le  vit  long-temps  encore  k  Bruxelles  traîner  sa  misère 
et  sa  haine  contre  la  France. 


AnsdcJ.C  ®^^>^  ^  géneranx  »  en  faveur  du  labourage  et  âe 
sSga.  Ia  culture  des  terres  ;  les  villes  dé  Nismes  y  de 
Montpellier,  dUies,  d'Arles  et  ^e  Tarascon(i), 
conclurent  entre  elles  une  trêve  particulière  qui 
devait  durer  deux  années ,  afin  d'assurer  non« 
seulement  la  liberté  du  labourage ,  mais  celle  du 
commerce ,  et  la  libre  circulation  de  tous  les  par- 
ticuliers dans  les  divers  territoires.  Les  partis 
armés  étaient  seuls  exceptés  de  la  trêve  dont  l'ob- 
servation ne  fit  pas  cesser  entièrement  les  alarmes, 
parce  que  les  ligueurs  cantonnés  au  çhiàteau  de 
Lamotte ,  sur  les  l)ords  du  Rbône ,  menaçaient 
Saint-Gilles  et  même  les  environs  de  Nismes* 

On  envoya  cependant  des  secours  en  argent  et 
en  hommes  à  Lesdiguières ,  qui  avait  à  combattre 
dans  le  Dauphiné  le  duc  de  Nemours.  Dans  le 
Aâut-Languedoc  y  les  hostilités  étaient  poussées 
plus  vivement;  le  vieux  maréchal  de  Joyeuse 
venait  de  mourir  ;  le  duc  de  Joyeuse ,  son  fils  , 
qui  lut  avait  succédé  et  qui  commandait  déjà  les 
armées  depuis  quelque  temps  ^  suivait  le  cours 
de  ses  expéditions  ;  il  défit  un  corps^  royaliste 
sous  les  murs  de  Lautrec,  fit  du  dégât  aux  envi- 
rons de  Montauban  ,  et  vint  assiéger  Villemur 

(t)  Lss  ligueurs  traitèrent  pour  Arles ,  les  Saintes-Manie^ 
Sllverëal ,  le  Baron,  et  Lamotte  ;  les  députés  royalistes  repré- 
sentaient les  diooèses  de  Mont(.^llIer ,  de  Nismes  et  d'Usés, 
les  villes  de  Tarasoon  et  de  Bau;i  en  Provence  ;  Aiguës* 
mortes  ,  Saint-Gilles  et  Pourvues  furent  compris  dans  le 
traité  :  on  voulait  assurer  le  commerce  maritime  de  la  côte. 
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sur  le  Tarn.  La  ville  fut  secourue;  rarmëe  de^^g^gj.c, 
Joyeuse  lut  complètement  battue ,  et  son  général     iSga. 
se  noya  en  youlant^  dans  safiiite^  traverser  la 
rivière.  ' 

Les  ligueurs  ,  privés  de  leur  chef,  jetèrent  lés 
yeux ,  pour  le  rraiplacer ,  sur  un  de  ses  frères , 
religieux  capucin ,  connu  dans  le  cloître  scMis  le 
nom  dé  père  jingè  >  et  dans  le  monde  sous  celui 
de  Henri ,  comte  de  Bouchage.  Il  (quitta  le  frocy 
prit  le  titre  de  duc  de  Joyeuse ,  et  un  dès  pre- 
miers actes  de  son  autorité  fut  de  convenir  avec 
le  duc  de  Montmorency  d^une  trêve  pour  tout  le 
.Languedoc  pendant  Tannée  iSgS. 

Elle  ne  fat  pas  toujours  parfaitement  observée. 
Chambaud  ,  à  la  tête  des  religionnaires ,  surprit  1591. 
la  ville  d'Aubenas  presque  aussitôt  après  la  con- 
clusion de  la  trêve  \  mais  le  duc  de  Montmorency 
désavoua  Chambaud  »  et  fit  rendre  Aubenas  aux 
ligueurs.  "      ■      ■ 

Lès  religionnaires  tinrent  &  Nismes  un  syliode 
provincial  qui  s^ouvrit  le  ï5  juillet  iSq}  (i).  L'as-. 

(1)  Les  ^lles  qui  composèrent  ce  synode  étaient  N!smes>/ 
MontpeUier ,  Usés ,   Andnse  ,  Saute  et  Saint-tiemiainHle*' 
Val-Fraacesque  ,   aujourd'hui  Saint-Germain-de-Galberted. 
Ces  détaîb  ne.  sont  point  inutiles  ;  il%  serrent  à  faire  con- 
naître qudle  était  l'organisation  des  églises  protestantes. 

Chacune  de  ces  villes  était  chef  d'un  colloque  ou  dépetr- 
tement  particulier.  Le  département  de  Nismes  comprenitit 
Vauvert  ^  Calvisson  ,  Saint-Laurent-d'Aigouze  ,  le  CaHar  , 
Aimargues  y  Sommières  ^  Générac  ^  Saint-^GiUes ,  Uchaud^^ 


/^i»A> J,IL  semblée  fat  nombreuse  et  conyoqpée  extroorài- 
^S93.     nairement  ;  elle  reçat  un  eiiToyé  du  roi ,  portear 
de  communications  importantes.     * 

L'année  iSqs  ayait  été  pour  ce  prince  une  année 
de  combats  et  de  gloire  (i)  y  mais  presque  sans 

T(98trie  ^  Anbord ,  Bobsièf ei ,  Ntfges ,  Hasslllargaes ,  Aignes^ 
Jim9.^  Çallargues,  Clarensac  ^  Sttint-Gosmeet  YiUeyieiUe. 

Les  lieux  qui  composaient  le  colloque  de  Montpellier  j 
étaient  Manguio ,  Comonteiral ,  Clermont ,  Florensac  ,  Pons- 
san  et  LuneL 

V%é$  régissait  Saint- Ambroix ,  Barjac ,  les  Vans ,  Bagnols, 
iBoucoiran  9  Saint-Geniésnle-Malgloire  et  Blauzac. 

Anduxe  embrassait  dans  son  district  Alais ,  Yécéndl>re8  ^ 
Sainl-André-de*y alborgne ,  Tornac ,  Saint-Jean ,  Toiras  ,  So- 
dorgues ,  Lasalle ,  Générargaes  ^.Sailit-Paul ,  Lézan  et  Miatet. 

Le  département  de  Sauve  renfermait  le  Yigan ,  Sumène  , 
Aulas  ,  Meyrueis  ,  Saint-Hîppoljte  ,  Monoblet ,  Conqueirac  ^ 
Saint  -  Jean -^Montdardier,  Aumessas  ,  Gaifges  ,  Quissac  et 
«Yalleraugues» 

Enfin ,  le  département  de  Saint-Germain  réunissait  Saint* 
Etienne-Yallée-Française  ,^  Gabriac ,  Sainte-Croix  ^  Saumane  ^ 
Barre  ,  Florac  ,  Maryëjols  ,  Saint-Privas  ,  Saint-Martin-de* 
Lensiscle  ^  Fougères ,  le  CoUet^e-Dèze  ,  Bremas  ,  Saint- 
JuUian  1  Cassagnas  ^  Yîllefort ,  Génoibac ,  Saint-Léger  et 
Saint-Martin-de-Bubaux. 

Tels  étaient  les  Heux  qui  composaient  les  églises  réfor» 
mëds  du  Bas^Languedoc ,  supportaient  les  charges  communes 
4u  parti  dans  le  pays ,  avaient  leurs  temples  et  leurs  pasteurs 
particuliers ,  envoyaient  leurs  anciens  et  leurs  ministres  aux 
synodes  provinciaux* 

(1)  Parmi  les  combats  qui  signalèrent  le  plus  le  oourage 
ebevaleresque  de  Henri  9  il  est  impossible  de  passer  so^s 
•ilence  la  journée  d'AumoIe  où  y  avec  cent  chevaux  ^  il 
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résultat.  L'indiscipline  ides  troupes  ,  TimpossibiKlé  AnsdfeJ.C. 
de  retenir  sous  se^  drapeaux  des  gentilshommes     tSgSv 
qui  serraient  volontairement ,  et  que  le  moîniïre 
mécontentement   éloignait,  le  défaut  d^argênt , 
arrêtaient  toujours  le  roi  au  milieu  de  ses  plus 
brillans  succès.  ' 

La  ligne  se  préparait  à  élire  un  souverain  /et 
avait  convoqué  ses  états-généraux  à  Paris  :  ils  se 
réunirent  dans  les  premiers  jours  de' janvier  iSqSJ 
La  position  de  Henri  devenait  critique  ;  il  ne  dé- 
sespéra pas  de  sa  fortune ,  et  >sat  tirer  hahileipent 
parti  des  circonstances.  .    .  v 

Par  son  ordre  les  seigneurs  catholiques  qui  lut 
étaient  attachés  provoquèrent  les  mémorables 
conférences  de  Surenne  (i) ,  qui  furent  acceptées 

affinonta  Parmée  entière  da  duc  de  Parme ,  et  dut  le  tolot 
de  sa  retraite  à  des  prodiges  de  Valeur  qui  n'excusèrent  pai 
la  témérité,  de  l'entreprise  ;  il  en  convint  lu!-méine  après 
révénement ,  et  appelait  cette  journée  Verreur  d^Aumale, 
(1)  Le  a8  jantié^  iSgS^  un  trompette  du  roi  se  présenta 
à  la  porte  Saint-Honoré  et  demanda  à  parler  au  duc  de 
Majenne.  Interrogé  sur  sa  mission  par  le  peuple ,  qui  se 
pressait  en  foule  sur  ses  pas  «  il  répandit  à  dessein  le  contenu 
des  dépèches  tlpnt  il  était  porteur  :  elles  portaient  en  sub- 
stance que  les  princes ,  prélats  et  officiers  de  la  couronne , 
principaux  seigneurs  catholiques  auprès  de  sa  majesté  , 
mus  des  malheurs  de  la*  guerre ,  sachant  très-^bien  la  bonne 
et  sainte  intention  du  roi ,  et  après  avoir  reçu  de  sa  majesté 
la  promesse  de  se  faire  instruire  de  la  religion ,  oiSrent  d'en-  . 
trer  en  conférence  et  communication  par  députés  particulier^ 
arec  ceux  des  éttfts  ^   en  tels  lieux  qu'ils  aviseront   pins 


AiisdeJ.C P*'^^  états,  malgré  les  efforts  de  Mayenne,  et 
iSgj^     des  Espagnols.  / 

Ces  conférences  occupèrent  plusieurs  jours  et 
se  terminèrent  par  la  promesse  que  fit  le  roi  de 
n'apporter  aucun  délai  à  sa  conTcrsion ,  et  de  se 
faire  instruire  (x). 

.  C'était  en  effet  son  projet*  Il  réunit  à  Mantes 
plusieurs  évéques  et  théologie^ns.  Çonyaincu  de 
la  vérité  de  la  nouvelle  doctrine  quil  était  sur 
le  point  de  suivre ,  il  promit  4'abjurer  ses  erreurs  : 

èommodes  entre  I^aris  et  Saint^Denis  ,  se  promettant  qu^avee 
l'aide  de  Dieu  ,  toujours  auteur  de  paix  ^  oonserf ateur  Am 
la  monarchie^  fi^nçaise,  ik  trouTeront  dans  celte  oonfërence 
le  remède  aux  maux  du  royaume  et  le  repos  pour  ^toua  les 
gens  de  bien. 

Cet  écrit  fut  remb  à  Mayenne ,  qui  ne  voulut  PouTrir 
cpi'en  présence  de  son  conseil  ;  il  le  soumit  aux  états,  et 
des  conférences  furent  acceptées  à  condition  qu'elles  n'au- 
raient lieu  qu'etitre  catholiques. 

(i)  L'archevêque  de  Bourges  qui ,  dans  ces  conférences  ^ 
porta  presque  constamment  la  parole  pour  les  royalistes  ^ 
sut  réduire  la  question  de  réunion  que  l'on  agitait  à  lut 
point  unique  ,  celui  de  la  conversion  du  roi ,  et  ,  dans  la 
dernière  conférence  qui  eut  lieu  le  19  mai ,  sans  laisser  aux. 
ligueurs  le  tedaps  de  se  reconnaître ,  il  offrit  sur-le-champ 
de  traiter  de  la  paix  ,  en  prenant  cette  conversion  pour 
base  du  traité. 

Les  députés  ligueurs  ^  frappés  d'étonnement ,  demandèrent 
un  délai  pour  consulter  le  légat ,  les  seigneurs  de  leur 
parti  et  les  états-généraux.  L'embarras  fut  encore  plus  grand 
dans  le  conseil  de  la  liguç  ;  mais  le  coup  était  i  porté ,  Is 
déclaration  du  roi  se  répandit  daiis  Paris  et  opéra  une  révo* 
Itttion  dans  les  esprits. 
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tous  les  liistorieiis  se  soiil  empx*essés  de  vendre  Xnki^hC. 
hommage  à  la  pureté  tle  ses  motifs  et  à  Jia  sm-     tSsS. 
eërke  de  sa  d6nira*si0n  (i). 

U-  coBSttlta  néanmoins  ses  peuple  ,  prévint  les 
^synodes  des  églises  religionnaires ,  et  les  assnra 
de  sa  protectioù.  Telles  furent  sans  doute  les 
€X>mntikmcatioiis  que  lé  sieur  de  Beaucbamp  vint 
portar  au  synode  de  Nismes  le  i5  juillet  159^* 

L'abjuration  du  roi  suivit  de  peu  de  jours  cette 
communicalion  ;  elle  eût  Keu  à  Saint-Denis  le  nS 
du  même  mois  de  juillet;  une  trêve  permit  aijix 
Parisiens  d'y  assister  ;  les  curés,  des  paroisses  de 
Paris  s'y  rendirent  presque  tous  ;  une  foule  avide 
de  voir  le  monarque  légitime  couvrait  les  che^ 
mîns  :  tous  leà  efforts  de  l'autorité  des  ligueuta 
furent  impuissans  pour  arrêter  cet.  enthousiasme , 
4St  l'ivresse  du  peuple  témmn  de  la  cérémonie  fut 
à'son  domble.  ' 

A  dater  de  cette  époque  l'influence  de  là  ligue 
diminua  chaque  jour.  Les  états^-généraux  réunis  à 
Paris  s'étaient  séparés  sans  résultat  ;  les  Espagnols 

Ci)  SuIIj,  nttachë  à  la  religion  calfinitta  ,  loi  rend  jus- 
fîoe  ;  il  s'exprime  en  ces  termes  ^  dans  ses  Mémoires^ 
tom.  n^  pag.  170:  «  G>mme  la  droiture  et  la  sincérité 

•  fiiisaient  le  fond  de  son  cmnr  ^  de  même  qu'elles  étaient 

•  -dans  toutes  ses  paroles^  je  suis  persuadé.  q[ue  rien  n'au* 

•  mit  été  capable  de  lui  i^ire  embrasser  |ine  reKgion  qu'il 
j»  e4t  méprisée  intérieurement  ^  ou  dont  il  eût  seulement 
•»  douté*  Un  prince  qui  n'ayail  jamais  trompé  les  hommes 
«  était  bien  éloigné  de  vouloir  tromper  Dieu*  « 


Aii#4el%C  ^^'^^  Tainemeiil  essayé  de  faire  adopter  en  pr|ii!<^ 
iSfi»  ^^  ^^  ^  déobéance  des  Bourbons  éntratuaît  la 
nullité  d'e  la  loi  salique.  Ils  aTaieni  édboué  dans  leur 
^&e  de  donne»  la  princesse  Isabelle  en  mariage  au 
duc  de  Guise ,  qui  serait  pkioé  snrlé  €r6ne  ^  ap^ 
puyé  de  toules  les  forces  de  FEspaî;ne«  lie  respeet 
dû  aux  leâs  fondamentales  du  royauaM'^  garantes  de 
la-  IramqpiUité  publique ,  leifaporta  sur  lêvse$  in- 
ferigues* .  Ils  ne  '  réussirent  4]u-à  s'aliénei^  Mayenne 
îaloùx  de  son  n^efveu  (i)  ^  et  le  parlement-^  sortant 
de  sa  stnpeur  et  secouant  Fesprit  de  faction  y 
rendit  le  fameuli  arrêt  du  28  juin ,  «  qui  enjoignart 
p  à  som  président  de  se  trapsportér  aupi'és  du 
Il  lœuténant  général ,  et  de  lui  recommander  de 
Il  Teiller  à  ce  que  ^  sous. prétexte  ddreli^on  ,  on 
»  ne  mit  pas  une  maison  étr^rmgère  survie  trône 
$  de  nos  rois  y  déclarant  au  surplus  liai  tout  pacte 
»  attentatoire  &,la  loi  salique  et  aux  constitution^ 
.  a  dû  royaume  n  : 


»  » 


Gaîse  ,  mais  La  Châtre  ,  un  des  maréduaur  de  sa  création  , 
inspiré  par  lui  ,  représenta  qu'il  j  aurait  de  l'imprudence 
à  élire  un  roî  pendant  qu\>n  n'avait  point  de  troupes ,  et  que 
Henri ,  dont  l^bjuration  était  immhhquaMe  ,  était  'à  la  t^fe 
d'une  forte  armée*  Ce* propos  y<Aé  de'Bfdiiehe  en-boucke  ^ 
le  pltis  grand  iiomln*e  Papprowè  et  l^lectîon'  *  est  dîffiérée . 
Les  ambassadeurs  d'Espagne  ,  reçus  par  les  états  aveb  le  plus 
grand  appareil,  sont  remerciés  de^Ieur  bonne/yolonlé. 
'  Un  pareil  dénoùment ,  dtl  Anquetil  ,  après  le  sérieux  de 
fhitpigue  V  donna  aux  états 'de  Paris  un  air  de  ridîcale  qui 
n'a  point  éthappé  aux  écriyains. 
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Ainsi  W  eiiaeiiû^  même  de.  Henisi  étaient  forcés  Xm^^j^fî 
de  prendre  Sa  défense  ;  la  fraction  du>f  parlement      i53^« 
révoltée   contre,  son-  autorité  contribuait  à  sqq 
I établissement.  Quel  étaU  le  talisman  inTWcible 
i|ui  le  protégeait?  car )  il  ne  faut  pas  se  le  diBf^^ 
simuler  9  son  courage  et  les  secours  des  calvinistes 
n'auraioDit  pas  suffi*  Il  dut  son  triomphe  à  ses  dj^^its 
au  trÔBie ,  à  sa  naissance  ^  au  besoin  de  tout  un 
peuple  de  sortir  des  discordes  civiles ,  et  à  Tim^ 
possibilité  de  trouver  ailleurs  qpe  dai^s  la  légitimité 
le  moyen  assuré  d^  £atire  taire  les  ambition^  partÎT 
culières,  et  de  rendre  la  paix, au  royaume* 

Quek  furent  >  dans  cette  grandi?  révolution^des 
«sprils  ,  ses  alliés  peut-être  les  plus  puis&ans  ?  les 
écrivains  du  siècle.  La  satyre  Ménipée  porta  un 
coup  plus  funeste  à  la  ligue  que  toutes Je&«concpiétes 
de  Henri  (i)*  Honneûi^  aux  écrivains  qui  comprir 
rent  alors  leur  mission^  et  firent  un  si  noble 
usage  de  leurs  tal^is  I  honneuir  à  ceux  qui ,  dans 
une  épo^e  non  moins  mémorable ,  savent  d^ 
fendre  nos  véritÉibles  libertés  ^  protéger  Tinfortunç 
et  préparer  le  tricMnpbe  des  principes  ! 

fienri  fut  sur  Le  point  d'être  arrêté  au  milieu 
de  ses  suceès  par  un  lâche  assassinat.  Pierre  Bai^ 
lière  conçnl;  cet  allreux  p]:x>jet  ; .  mais  il  fut  arrêté 
mxk  mcmient  de  Texéouter ,  et  subit  la  punition  due^ 
a  son  crime. 

<i)  Aacpietil ,  loin,   yi  |  pag.    isa  ;  M.*"*  de  G«iilis  , 
4rai«  I.*  y  pag.  407. 
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AnsdeJ.C  ^  ^^^  ^'  connaître  son  abjnratimi  aùic  ëiats 
1593.  ctu  Languedoc  réunis  à  Péïenas  le  30  septembre  ; 
le  duc  de  Montmorency  reçut  en  même  temps 
répée  de  connétable  j  et  désigna  le  duc  de  Y  en- 
tadour  pour  son  lieutenant  général  dans  la  pro- 
Tince.  L'éyéque  de  Nismes  assista  a  ces  états  ;  il 
fut  député  aTec  les  consuls  dVsés  et  plusieurs 
seigneurs  pour  porter  au  roi  les  cahiers  de 
doléances. 

La  ligue  ayait  déjà ,  de  son  o6té  1  rénni  les 
étitts  de  son  parti  à  Alby.  Ils    autorisèrent-  la 
cx)ntinuation  de  la  trèye  dans  lé  Languedoc  ^  mais 
ils  réitérèrent  le  serment  d'être  fidèles  à  la  sainte 
union ,  et  le  firent  prêt»*  au  nouveau  dnc  de 
Joyeuse  et  à  tous  les  membres  des  états  (i). 
^5g4*         Le  sacre  de  Henri  lY  suivit  de  près  la  dâtni-e 
des  états  de  Pézenas  ;  il  fut  sacré  à  Chartres  le 
37  février  i594-^  Cette  cérémonie  ouvrit  les  jeuTL 
aux  ligueurs  de  bonne  foi  ;  beaucoup  de  villes 
quittèrent  ce  parti ,  mais  plusieurs  autres  persis- 
tèrent encore  dans  leur  révolte.  Les  Toulousains 
restèrent  fidèles  à  la  ligne ,  et  les  troupes  de  ce 
parti  commirent  plusieurs  hostilités  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  sénéchaussée  de  Nismes  ;  ils 
s^emparèrent  du  lien  de  Casteijau ,  dai»  le  voi- 
sinage de  Saint- Ambroix ,  qui  envoya  des  troupes 

(1)  Le  cardinal  de  Joyense,  qae  le  dac^de  Mayenne  avait 
dëpatë  auprès  du  pape  à  Rome  ,  pour  en^ger  le  sonTeraîn 
pontife  à  refuser  l'absolution  €|u6  Henri  lY  faisait  sollieiter  9 
fit  connailre  sa  mission  aux  états  d'Albj  et  prit  congé  d'easu 
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au   secours  des  royalistes  ,  et  fit  ifl^mander  des  ^  ^^^j  ^^ 
renforts  aux  habitaus  de  Montpellier  et  de  Nismes*      1S94. 

Le  roi  cependant  continuait  le  cours  de  ses 
conquêtes  ;  il  soumettait  Meaux  ;  Lyon  se  rangeait 
sous  ses  lois  ;  Yillars  lui  remettait  la  ville  de 
Rouen  ;  Brissac  lui  ouvrit  les  portes  de  Paris  où 
il  entra  le  a  i  mars  ;  mais  la  soumission  de  tous, 
ces  guerriers  n'était  pas  tout  à  fait  désintéressée  y 
et  ceux  qui  avaient  toujours  été  fidèles  au  roi 
murmuraient  de  Tétendue  des  grâces  qu  il  répan- 
dait sur  ses  ennemis  :  les  protestans  surtout,  qui 
se  flattaient  de  Ta  voir  mis  sur  le  trône  y  étaient  les 
plus  mécontens  (i).  Les  catholiques  netaient  pas 
moins  difficiles  à  satisfaire  ;  les  états  du  Langue* 
doc  y  réunis  à  Beaùcaire  le  ^rj  avril  iSqJ^j  forme* 
rent ,  dans  leur  cahier  de  doléances  ^  une  foule 
de  demandés  qu'il  etU  été  impolitique  de  leur 
accorder  (s). 

*  * 

(i)  Lacretelle  ,  tom.  ivv  pag*  3i  et  suiy.  des  Guerre$ 
de  religion  ^  place  dans  la  bouche  du  Ticomte  de  Turenne  , 
devenu  duc  de  Bouillon ,  la  censure  la  plus  amère  de  la  con« 
dttite  du  roi.  Cet  auteur  fait  au  nouyeau  duc  de  Bouillon  un 
reproche  dont  les  évënemens  ont  prouvé  la  justice.  Il  aspirait 
déjà,  à  cette  époque,  à  succéder  à  l'amiral  Coligni  et  k 
Henri  lY  9  dans  le  protectorat  des  protestans  de  France. 
«  Henri ,  ajoute  Lacretelle ,  n'ignorait  pas  les.  murmures  des 
n  protestans  ,  îl  les  trouvait  trop  naturels  pour  que  son 
»  cceur  en  fàt  blessé  ;  mois  il  ne  changea  rien  dans  sa  marche  y 
»  et,  sans  négliger  ses  amis ,  il  sut  leur  préférer  le  repos  de 
u  ses  sujets.  » 

(a)  II9  demandaient  entre  autres  d'âter  aux  religionnalres 
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àjifmA^iç.  ^^  douMc  synode  fut  tenu  à  IVifmes  en  Tannecf 
-  1594.  .  1^4*  ^^  synode  catholique ,  présidé  par  levéque  f 
ayail  pour  but  de  réformer  les  mœurs  da  clergé 
et  de  régler  la  discipline  ecclésiastique.  Le  synode 
calviniste  sV>ccupa ,  de  son  c6té ,  de  la  discipline 
de  ses  consistoires  et  de  ses  églises^.  La  paix  régnait 
entre  les  principaux  citoyens  des  deun  partis  ; 
ipais  un  reste  de  levain  et  d'animosité  {érmentait 
chez  le  peuple ,  surtout  parmi  les  calvinistes  y  forts 
de  leur  nombre  et  de  leur  triompbe.^  Les  prièreâF 
des  fêtes  de  Noël  furent  troublées  cette  année  i 
des  religionnaires  entrèrent ,  Tépée  à  la  main  ,  à 
Ofrze  heures  du  soir,  dans  la  cathédrale  où  les 
chanoines  célébraient  les  offices ,  et  blessèrent 
dangereusement  un  malheureux  catholique  quHs 
rencontrèrent  à  la  porte  de  Téglise  (i). 

L'évéque  de  Nismes  mourut  dans  cette  ville- le 
aa  août.  Il  avait  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour 
la  conversion  des  religionnaires  pendant  le  cours 
de  son  orageux  épîscopat.  Ménard  [H*étend  qu'on 

les  villes  d'otirge  qui  leur  avaient  été  données  5  d'en  congë^ 
dier  les  garnisons  ,  de  révoquer  Pédit  de  l'établissement  de 
la  chambre  mi-partie ,  de  casser  toutes  les  délibérations  prises 
par  les  religionnaires  dans  une  assemblée  tenue  à  Mont^ 
pellier ,  et  de  défendre  toutes  autres  assemblées  excepté 
celles  des  gens  des  trois  états. 

L'accueil  de  pareilles  demandes ,  dans  Pétat  d'effervescence 
où  se  trouvait  le  royaume,  eût  jeté  nécessairement  les  partis 
dans  une  nouvelle  guerre  civile. 

(i)  Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  le  récit  de  cette  cir- 
constance ,  pour  ne  pas  iaterrompre  le  (il  des  événe  mens. 
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le  voyait  souvent^  le  crucifix  à  la  main  j  ptécbant  AaédeJ.t 
sur  los  ruines  de  Tancienne  église  cakhëdralcr  Ce  iSg^ 
zèle  ardent  9  au  milieu  de  la  fermentation  des 
guerres  civiles ,  ne  pouvait  que  comprQmettre  ses 
jours  sans  utilité  :  ce  n'est  pas  lorsque  les  passion3 
sont  en  jeu  que  la  raison  et  la  vérité  peuvent  se 
faire  entendre.  Il  eut  pour  successeur  Pierre  Va-: 
lernod ,  qui  fut  nommé  par  le  roi  y  quoique  les 
chanoines  du  chapitre  sollicitassent  cette  faveur 
pour  Louis  de  Vervins^  Tun  d'entre  eux. 

Le  connétable  de  Montmorency  ,   après  avoir 
tenu  les  états  de  Beaucaire  >  fut  occupé  à  pacifier 
les  troubles  de  Provence ,  occasionnés  par  la  mé- 
sintelligence qui  régnait  entre  les  Provençaux  et 
leur  gouverneur  le  duc  d'Épernon.  Dès  que  sa 
mission  fut  remplie ,  il  partit  pour  Paris ,  laissant 
le  Languedoc  sous  les  ordres  du  duc  de  Venta* 
dour.  Le  duc  de  Joyeuse ,  de  son  coté ,  réunissait 
les  états  de  la  ligue  a  Lavaur,  et  cimentait  son 
union  avec  le  parlement  de  Toulouse.  Cependant 
Tun  et  Fautre  négociaient  avec  le  roi,  qui  avait 
.  envoyé  -  un  député  à  Toulouse  ,   et  faisait  tous 
ses  efforts  pour  ramener  la  province  sous  son 
obéissance. 

Le  parlement  et  Joyeuse  n^étaient  point  éloignés 
de  traiter  avec  le  roi  ;  mais  ils  lui  imposaient  des 
conditions  à  Tacceptation  desquelles  s'opposaient 
les  états  royalistes  convoqués  à  Béziers. 

Ces  négociations  se  prolongèrent  pendant  plu- 
sieurs mois  ;  le  duc  de  Joyeuse  craignit  pour  son 


•  » 
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r~TTjT  autorité  ^  excita  de  nouveaux  troubles  à  Toulouse  ; 
,Cg/      mai»  nous  ne  devons  point  anticiper  sur  le  récit 
des  événemens  y  et  nous  sommes  forcé  de  revenir 
sur  nos  pas  pour  continuer  de  représenter  le  ta- 
bleiau  de  Nismes  en  i594* 

Le  cèle  des  habitans  de  cette  tille  pour  Henri  I V 
était  extrême  ;  aucun  sacrifice  ne  leur  coûtait ,  et 
le  roi  y  sensible  à  cet  attachement ,  s'empressa  de 
leur  accorder  toutes  les  grâces  cjui  lui  furent  de^ 
mandées;  il  confirma  leurs  privilèges ,  et  établit 
dans  leurs  murs  une  foire  qui  devait  se  tenir  le 
16  août  de  chaque  année,  et  qui  subsiste  encore • 

Peu  de  mois  après ,  ce  monarque  courut  pour  la 
seconde  fois  les  plus  grands  dangers.  Le  nommé 
Jean  Châtel  le  frappa  dW  coup  dé  couteau  qui  ne 
Taiteignit  heureusement  qua  la  lèvre  supérieure  , 
et  ne  lui  fît  qu'une  blessure  légère.  Les  Jésuites ,  ac- 
cusés d'avoir  stimulé  le  fanatisme  de  l'assassin  ,  fu- 
rent expidsés  du' royaume  (1).  Le  duc  deY entadour , 


(1)  Jean  Guignard,  bibliothécaire  évL  coUëge  où  Jean 
CkÂtel  ayaît  été  ëlevë ,  fut  trouvé  nanti  de  plusieurs  ëcriU 
séditieux ,  et  condamné  à  être  pendu.  La  toîx  publique  accu- 
sait les  Jé»uites  y  mais  il  faut  convenir  que  Parrét  prononcé 
contra  eux  fut  plutôt  rendu  sur  des  soupçons  vagues  et  des 
imputations  que  sur  des  faits  positifs.  Une  des  plus  forte» 
preuves  qiie  nous  puissions  invoquer  à  l'appui  de  notre 
opinion  y  c'est  que  Henri  lY  les  rappela  bientôt  lui-uiémé^ 
et  choisit  parmi  eux  son  confesseur. 

Us  s'éloignèrent  en  petit  nombre  de  la  France  ;  plusieurs 
d'entre  eux  demeurèrent  dans  Jes  provinces  qui  reconnais- 


en  faisant  connaître  à  Nismês  les  dangers  que  le^^^^^^j  ^^ 
roi  avait  courus,  ordonna  des  prières  publiques      ,5^^^ 
pour  remercier  le  ciel  d'avoir  conservé  ses  jours. 

Les  trptibies  excites  par  Joyeuse  a  Toulouse  i5g5. 
furent  sérieux^  Le  parlement  courut  le  risque 
d'être  massacre  ;  il  obtint  cependant  la  permission 
de  sortir  de  la  ville  :  il  n'y  resta  que  les  ligueurs 
les  plus  fougueux  au  nombre  de  dix  ou  douze  ^ 
qui  continuèrent  de  rendre  la  justice ,  de  sorte 
que  le  parlement  se  trouva  divisé  par  un  triple 
schisme.  Les  partisans  du  roi  siégeaient  à  Béziers, 
les  ligueurs  modérés  à  Càstel-^SaiTazin  y  et  les 
autres  à  Toulouse. 

Le  roi ,  instruit  de  ces  événemens ,  ordonna 
de  rompre  la  trêve ,  et  les  hostilités  recommen- 
cèrent ;  elles  ne  s'étendirent  point  jusques  aux 
environs  de;  Nismes  :  cette  ville  et  Uzés  eurent 
au  contraire  le  moyen  d'envoyer  des  secours  au 
comte  de  Garces  qui  commandait  pour  le  rqi  aux 
environs  de  Salon,  et  avait  à  combattra  contre 
les  ligueurs  qui  faisaient  le  siège  de  cette  ville. 

La  ligue  voyait  ,  chaque  jour  ,  diminuer  le 
nonibre  de  ses  défenseurs.  Le  duc  de  Joyeuse  se 
présenta  devant  Castel-Sarrazin  ,  où  siégait  le 
parlement  ;  mais  les  villes  de  son  parti  ,  lasses 
de  la  guerre  >  le  contraignirent  de  consentir  à  une 

taient  encore  U  ligue  :  Iç  roî  les  y  toléra  lorsque  ces  pro- 
viaees  furent  pueîfiées  ^  et  défendit  de  les  inquiéter  même 
ayaiàt  le  rétablissement  de  l'ordre. 

IL  ^9 
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AnêèeS.C.  ^^^  ^^  ï^  ^^  ^^  Ventadour  liu  of&Ait»  Il  n^y 
1695. t    fnt  pas  fidèle,  et  son  arm^e  GOipmit  ^es  dégât»^ 
afFreui^  (1). 

Les  environs  de  Mismes  n'étaient  pas  foulés  par 
les  armées  ,  mais  ils  n'étaient  pas  à  Tabri  d^s 
courses  des  partisans.^  Un  capitaine  Conques  le» 
menaçait  et  fei^att  craindre  qu'il  n'empêchât  la 
levée  des  réeolte^-;  il  fallut  <se  soumettre  à  une. 
contribution  pour  éviter  .ce  danger.     ; 

Le  roi  préféra  être  en  guerre  oiyrerte  avec  l'Es- 
pagne ,  que  d'avoir  à  combattre  constamment  ses 
armées  en  qualité  d'auxiliaires  des  factions  qui 
déchiraient  la  France  ;  il  lui  déclara  la  guecre*. 
Le  théâtre  des  premières  hostilités  fut  lia  Bojytr- 
£Ogne  ;  le  combat  de  I^ontainé-Française  ,mit  lé 
comble  à  la  gloire  dé  Henri  (1).  Mayenne  sentit 
les  dangers  qu'il  courait ,  et  le  peu  de  fonds  qu'il 
pouvait  faire  sur  la  protection  des  EspjagnoLs  ;  il 
se  soumit  au  moment  où  toutes  les  places  dont 
il  disposait  étaient  sdr  le  point  de  l'abandonner^ 

Ci)  Histoire  du  Languedoc^  tom.  y  ,  j:ag.  476» 
(a)  Henri,  dans,  ce  combat  inégal ,. livre  par  trois,  cent» 
hommes  ii  toute  l'avant-garde  de  l'arniëe  enneipîe  ,  ne  perdit 
que  six.  hommes  ,  tandis  que  les  Espagnols-  eurent  cent 
trente  hommes  tuës^  soixante  plrisonniers  et  plus  de  deuiL 
eents  blesaés.  ^       , 

U  conserva ,  au  milieu  du  danger ,  une  telle  présence  d'esprit 
que ,  voyant  un  de  ses  officiers  nommé  Lacurée  prêt  à  16tre 
^rcé  d'une  lanee  ,  il  s'écria  d'une  voix  forte  :  garde 
I^iouréel  celai-ci  se  retourne  ^  se  débarrasse  de  pon  enaenit 
etdttf  U  vie  à  son  roi.   . 


et  n*en  fut  pas  traité  par  le  roi  avec  moins  de  ^nsdeJ-C. 
générosité  :  le  duc  d'Aumale  ,  qui  n  imita  pas  cet      iSgS, 
exemple  ,  fut  condamna  par  contumace  au  sup- 
plice des  traîtres  et  des  rebelles ,   et  Farrêt  du 
parlement  fut  exécuté  en  efSgie. 

Cet  heureux  mélange  d'indulgence  et  de  fermeté 
fit  comprendre  a  la  cour  de  Rome  qu'il  serait  jm^ 
politique  et  peut-être,  dangereux  pour  son  pouvoir 
de  différer  l'absolution  du  roi  ;  elle  fut  prononcée 
avec  une  imposante  solennité  le  17  septembre 
%5gS.  Dès  lors  cessèrent  pour  les  ligueurs  tous 
prétextes  de  querelles  religieuses  ;  le  cardinal  de 
Joyieuse ,  qui  était  à  Rome  y  n'attendit  pas  cette 
époque  pour  faire  connaître  à  son  frère  quelle^ 
étaient  les  dispositions  du  pape.  Malgré  l'obsti- 
nation du  duc  de  Joyeuse  ,  il  fallut  céder  ;  la 
bonté  de  âenri  lui  réservait  encore  des  conditions 
avantageuses. 

Le  duc  avait  reçu  un  premier  avis  de  Mayenne 
qui ,  avant  de  traiter  avec  lé  roi ,  lui  avait  ménagé 
une  trêve  y  et  l'engageait  à  suivre  son  exemple. 
Il  n^^n  avait  tenu  compte  >  et  avait  continué  les- 
hostilités;  les  royalistes,  de  leur  côté,  avaient 
redoublé  d'efforts ,  et  ceux  du  diocèse  de  Nîsmes , 
aidés  des  forces  de  cette  ville  ,  formèrent  le  siège 
du  château  de  Lamotte. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Joyeuse ,  éclairé  par 
les  avis  du  cardinal ,  prêta  Toreilla  anai  négocia- 
tions', accéfpfla  une  trêve-,  el  ouvrit  à  Verfèrl  des 
conféretices  pour  ta  paix  :  déjJi  les  parleffàens  de 
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ilusde  J  C.  Béziers  et  de  Castel-Sarrasiin  s^étaietil  réunis  (i)# 
iS^G.         Les  nouvelles  négociations  eurent  un  plein  succès 
et  furent  suivies  de  Tédit  de  Folembrai  (a). 

Par  cet  édit  il  fut  ordonné  que  la  reUgion  ca-* 
tholique  serait  seule  exercée  à  Toulouse  et  k  quatre 
lieues  à  la  ronde ,  ainsi  que  dans  toutes  les  autres 
Villes  du  ressort  de  ce  parlement ,  sauf  celles  ou 
la  religion  prétendue  réformée  avait  été  rétablie 
par  ledit  de  1697  -  ^^  ^^  excepta  néanmoins 
Alet,  Fiac,  Aurillac  et  Montesquieu. 

La  religion  catholique  devait  être  rétablie  dans 

(1)  On  se  rappelle  que  les  membres  du  parlement  attadiés 
à  Henri  siégeaient  à   Bësîers  ,  les  ligueurs   modërés   qui 
s'étaient  séparés  de   leurs  fougueux  collègues  siégeaient   à 
Castel-Sarrasin.  Déjà  depuis  long-temps  ces  deux  fractions 
du   parlement  désiraient    se  réunir  ,  mais  il  s'était   éleT^ 
{plusieurs  difficultés  pour  fixer  le  rang  des  officiers  ^  dont  les 
uns  avaient  été  nommés  par  le  roi  et  les  autres  par  Majenne  ; 
elles  furent  levées  par  un  édit  rendu  à  hjon  le  ^3  sep- 
tembre ;   le  roi   nomma  un   commissaire  pour  l'exécution 
de  son  édit ,  et  voulut  que  les  conseillers  qui  siégeaient  à 
Bésiers ,  au  nombre  de  quatorze ,  fussent  incorporés  dans  le 
parlement  qui  résidait  à  Castel-Sarrazin  jusques  à  la  ré- 
duction de  Toulouse. 

(2)  Plusieurs  édits  furent  donnés  k  Folembrai  ;  l'un  en 
faveur  de  la  ville  de  Toulouse  et  des  autres  villes  du  Lau' 
guedoc  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  ligue  ,  c*ed 
celui  dont  nous  rendons  compte  ;  les  autres  en  faveur  de 
plusieurs  seigneurs  qui  avaient  persisté  jusques  alors  dans 
leur  rébellion. 

C'est  à  Folembrai  que  le  roi  conclut  son  accommoùemeot 
avec  le. duc  de  Mayenne,  le  duc  ie  Joyeuse  et  presque 
tous  les  autres  li^i^ueurs. 


BE  l'hxstoiae  de  kumes*'  :i(j3 

tous  les  lieux  où  elle  avait  ces^é  ,  et  les  biens  du  a  sdeJC* 
clergé  rendus  aux.  ecclësiasliques  :   une  a/nnistie     i5û6. 
générale  couvrit  les  délits  politiques. 

Les  Jésuites  furent  tolérés  à  Toulouse  jusques 
à  leur  rétablissement  qui  eut  lieu  peu  de  temps  ^ 

après.  Joyeuse  fut  comblé  des  bienfaits  de  Henri  ; 
il  reçut  le  titre  ^e  maréchal  de  France;  il  conserva 
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la  place  de  lieutenant  général  eh  Languedoc  dans 
tous  les  lieux  qu'il  ramenait  à  l'obéissance  du  roi. 
Les  étatf- généraux  de  là  province  furent  même 
divisés^  Il  exista  par  le  fait  deux  gouvernemens 
en  Languedoc  ;  Fun  obéissait  qiu  duc  de  Y entadour , 
et  l'autre  au  duc  de  Joyeuse  :  tous  les  deux  ce- 
pendant reconnaissaient  Fautorité  du  cbnnétabte 
de  Montmorency. 

Heureusement  cet  état  précaire  ne  subsista  pas 
long-temps.  Joyeuse ,  ligueur  de  bonne  foi ,  sentit 
des  remords  d'avoir  sacrifié  à  l'ambition  le  carac- 
tère ^ie  là  prêtrise  dont  il  était  revêtu  :  nous  le 
verrons  bientôt ,  dans  lannéé  1 699  ,  se  démettre 
de  toutes  ses  charges,  et  rentrer  dans  le  cloître. 

Les  calvinistes  ne  manquèrent  pas  de  murmurer 
des  grâces  répandues  sur  leurs  anciens  ennemis , 
et  s'en  vengèrent  en  abandonnant  le^  roi  dans  la 
position  critique  (i)  où  il  se  ti;ouvait  encorç. 

(1)  Ik  avfiient,  l'année  précédente,  tenu  deux  assemblées*, 
l'une àSaumur  et  l'autre  à  Sainte-Foi,  en  Périgord  ,  dans 
lesquelles  on  avait  ouvertement  déclnmé  contre  le  rqî.  Ils  se 
plargnaient  4«  ce  que  le  prince  .ne  pourvoyait  pas  h  leurs  in- 
térêts I    refusant  de  se  contentei*  de  l'édit  de  Poitievs ,  et 
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Ans  de  J  C*     ^^  avait ,  k  cette  époque ,  à  soutenir  la  gtferre 

1696.     contre  le  duc  de  Mercœur  en  Bretagne,  et  les 

Espagnols  en  Picardie ,  qui ,  aidés  du  talent  de 

Rosiïe,  célèbre  ligueur 9  soumirent  plusieurs  places 

importantes. 

demandont  'une  déclaration  qtii  permit  Texerçice  ouvert  de 
la  religion  réformée  dans  tout  le  roy^aume  ,  assijgnât  des 
revenus  aux  ministres ,  admit  les  protestans  sans  distinction 
aux  charges  ,  et  ordonnât  que  tous  les  tribunaux  seraient 
composés  d'autant  de  réf  jrmés  que  de  catholiques.  (  An- 
quetil ,  tom.  vi  ,  pag.  1 65.  )' Cette  égalité  absolue  qu'ils 
réclamaient  ^  surtout  daus  la  composition  des^  tribunaux  , 
•àt  été  une  injustice ,  vu  le  petit  nombre  des  calviniste  s 
comparé  à  la  population  catholique. 

En  1596 ,  ils  se  réunirent  à  LoucLun  ,  et  le  roi  fut  presque 
obligé  d'autoriser    malgré  lui  cette  assemblée  (  Anquetil  , 
'  tom,  vi  ,  pag.  167  ).  L'armée  de  Henri ,  mal  payée  et  mal 

nourrie  ,  s'était  débandée  lorsque  la  campagne  était  à  peine 
commencée  :  sa  valeur  seule  tenait  en  échec  ses  ennemis  : 
c'est  ce  moment  qu'ils  choisirent  pour  tenir  leur  assemblée 
de  Loudun  et  renouveler  leurs  demandes.  Le  roi  leur  en^ 
voya  des  commissaires  pour  les  assurer  qu'iVleur  donnerait 
satisfaction ,  et  nomma  ,  eu  effet,  deux  habiles  "jurisconsultes 
'  pour  rédiger  l'édit  qu'ils  réclamaient  ;.  mais  ils  répondirent 
.  quHls  ne  pouvaient  ^e  conterUer  de  cette  .réponse ,  el  quHh 
seraient  contj'aints  de  chercher  quelque  soulagement,  en 
eux-mêmes  ,  si  Messieurs  du  conseil  n^y  mettaient  orrfre..  Ils 
se  séparèrent  néanmoms  ,  mais  ils  restèrent  dans  leurs  pro- 
vinces sans  faire  attention  à  l'extrémité  où  le  roi  se  trouvait 
réduit. 

JIs  firent  plus ,  ^i  on  eii  croit  M-  de  Gaveirac  ;  ils  firent 
«aisir  tous  les'  deniers  qui  se  trouvaient  dans  les  caisses  pu- 
bliques. Cet  auteur  invoque,  à  l'appui  de  son  assertion,  les 
prtîCLs-verbaux  de  Passemblée  de  L'ôudun ,  et  le  tom.  iT  des 
Manuscrits  déposes  à  la  bibliothèque  royale. 


-  • 
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•fces  çiilYiiiistes-  refuçèr^t  d*arm€r^  visas  le  roi . j[]^^j^j^ 
ne  tîat  compte  de  leur  abandon ,  il  réunit  Hs     xS^è. 
notables  du  royaiime  à  Aoo^y  et  ei^i  obtînt  quel-- 
qnes  légers  secours  (i)  malgré  lesquels  T^néie  «'é*- 
coula  presque  entière  'dans  Finactiôn., 

(fX  C'est  dans  cette  assemblée  que  Henri  tint  ce  discours 
que  tout  Français  doit  apprendre  ,,et  qui  sera  toujours  auprès^ 
de  la  postérité  un  de  ses  plus  beaux  tittes  de.  gloire  :-  <«  Sî  )« 
jf  faisais  gl<>ire  ,  Messieurs ,  dit^il ,  de  passer  pour  un  éxcel- 
»  lent  orateur ,  f  aurais  apporté  ici  plus  de  belles  paroles  qu« 
u  de'  bonbe  volonté  ;  mais  mon  ambition  tend  à'  quelque 
»  cli3se  àe  plus  baut  que  de  bien  parler  :  j'aspiie  au  glorieux 
M   titre  de  libérateur  et  de  restaurateur  de  la  France. 

»  Déjà  ,  -par  la.  faveur  ôé leste  ^  par  les  conseils  de  mes 
»  Bdèles  serviteurs  ,  et  par-  l'épée  de  ma  bonne  noblesse , 
»  dont  je.  ne  distingue  pas  les  princes  ,  je  l'ai  tii'ée  de  la 
n  senritude  et  de 'la. ruine  ,  je  désire  maintenant  la  r^emettre 
M  en  sa  preàiière  force  et  en  son  ancienne  splendeur.  Par- 
»  tlcipez  ,  Messieurs.,  à  cette  seconde  gloire  ,  ^comme  vous 
I»    avez  participé  à  la  première. 

»  Je  ne  vous  ai  point  appelés ,  comme  faisaient  lAés  pré- 
M  décesseurs  ,  pour  vous,  iaire-  approuver  mes  volontés ,  je 
»  vous  ai  assemblés  pour  recevoir  vos  conseils,  pour  les 
n  ccoirç  ,  pour  les  suivre  ,  bref  pour  me  mettre  eu  tutelle 
»  entre  vos  mains  ,  eqvie  qui  ne  prend  guères  aux  rois  , 
a>  aux  barbes  grises ,  aux  victorieux  ;  mais  la  grande  amour 
M  -  que  je  porte  à  mes  sujets  me  fait  tixjuver  tout  ahé  et 
w  honorable.  » 

En  effet ,  dans  un  âge  J^eu  ayante  ,  --Heiiri  portait  déjà 
des  marques  de  vieillesse  ;  ses  cheveux  blanchirent  de  bonne 
heure  ,  et ,  quand  oa  lui  en  demanduit  la  cause ,  «v  c'est , 
M  disaiMl,  lèvent  de  mes  adversités  qui  a  soufilë  par  li^^. 
I/hiverse  passa  dans  les  diseussions  épineuses  de  l'asse;u- 
h\ée  d#  RoueB;  il  s?y  fit  des  règleniicns  sages ,  nuiispas.ea 


t 
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iln«ji^j  r,     Pendant  ce  temps  les  Jésuites   cherchaient  à 

1596*     s^établir  à  Nismes  ;  les  Cannes  réclamaient  contre 

Fusurpation  de  leurs  biens  et  de  leur  ancien  cou- 

Tent ,  dont  un   conseiller  au  présidial  >  nommé 

Tristan  de  Xacro» ,  8  ëtah  emparé. 

Toutes  les  fractions  du  parlement  s^étaient  réir- 
nies  à  Toulouse  ;  la  province  entière  s^était  rangée 
sous  Tobéissance  du  roi ,  et  un  arrêt  du  conseil 
ordonnait  la  construction  du  port  de  Cett^e. 
kSgy.         Il  existait  cependant  encore  quelques  .mbtire- 
mens  en  Languedoc  ;  ils  étaient  dus  à  la  crainte 
des  Espagnols  et  à  Fesprit  d'indépendance  dont  le 
parti  calviniste  ne  pouvait  se  défaire.  Montmo- 
r«[icy-Fosseuse ,  gouverneur  de  Mende  dans  le  Gc- 
vaudan,  y  entretenait  une  garnison  nombreuse  y  et 
ne  voulait  pas  désarmer.  Le  duc  de  Yentadour  fat 
obligé   de  Fassiéger ,  et  déjà  un  des  principaux 
chefs  calvinistes ,  le  duc  de  Bouillon  ,  marchait 
pour  venir  à  son  secours.  La  ville  de  Mende  fut 
forcée  d'acheter  ,  an  prix  de  100,000  liv.,  l'obéis- 
sance de  Fosseuse  aux  ordres  du  roi. 

L'année  1597  fut  peut-être  une  des  plus  pénij^les 
pour  Henri  IV.  La  guerre  continuait  avec  les  Es- 
pagnob;  la  ville  d'Aniiens  avait  été  surprise  par 

attssi  grand  iiombre  et  tiussi  fehnes  ^e  l'ëtat  des  aflairea 
l'exigeait.  L'article  essentiel  surtout  ,  celui  pour  lequel 
l'assemblée  avait  été  convoquée,  l'article  des  finances  ,\f ut 
totalement  man(|ué.  Oh  ne.prit  à  cet  égard  que  des  mesures 
dt^ées  par  l'incapacité ,  et  sur  lesquelles  une  prompte  expé- 
rience força  de  revenir.  (  Auquetïl ,  tom.  vi ,  pag.  Î6g  et  170. } 
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CCS  derniers  ;  le  parlement  n'accordait  qu^avec  a  de J  fi. 
pcjire  de  faibles  çecours  en  finances  ;  les  religion^  i5g^^ 
tiaires  s'éloignaient  des  armées  royales  :  mais  Sally 
resta  fidèle  à  son  maître  ;  le  clergé  consentit  à 
faire  les  avances  d  uin  emprunt  ;  la  noblesse  ca- 
tholique offrît  ses  services  ;  le  dnc  de  Mayenne 
marcha  eni  personne,  et  le  roi  eut  bientôt  une 
armée  pour  assiéger  Amiens  cjail  reprit  sur  l^s^ 
Espagnols*  On  ne  vit  à  ce  siège,  dit  Anquetil, 
aucun  des  che&  calvinistes  ;  ils  sentirent  cepen- 
dant qu'ils  se  déshonoraient  atix  yeux  de  la  France 
en  abandonnant  leur  souverain  dans  le  danger; 
ils  levèrent  des  troupes ,  mais,  elles  arrivèrent  trop 
tard  ,^  et  le  roi  leur  donna  une  autre  destination* 
La  défection  ouverte  des  calvinistes  avait  pour 
but  de  contraindre  le  roi  à  fixer  leur  état  par  un 
édit  fayorable  (i)  ;  Henri  s'en  occupait  :  déjà  à^ 
puis  deux  ans  des  hommes  habiles  étaient  chargés 
de  sa  rédaction  (a) ,  et  tout  semblait  se  réulnr 
pour  amener  la  fin  des  troubles., 

(1)  Sur  la  défection  dei  calvinistes  dans  cette  occasioù  ,  et 
sur  les  déstrs  ambitieux,  de  leurs  chefs  ,  on  peut  consulter 
tous  les  auteurs  du  temps.  Ceux  .que  nous  avons  compulsés , 
sont  : .  Lacretelle  que  nous  avons  déjà  cité  ,  tom.  iv  ,  pag. 
3x  et  SUIT*;  Ânquetil,  tom..  ti  9  pag.  i65  ,  167  et  17a; 
M."**  de  Genlis  ,  tom.  n ,  pag.  149 1  *£i  ^  suiv.  ;  M*  de  Ga« 
▼einic  ,  édition  in-8.°  de  1 766 ,  pag.  40 ,  4 1 ,  42  et  suit. 

<0  Les  rédacteurs  de  Tédit  de  Nantes  furent  âchomberg  ^ 

Janntn,  Jacques  Auguste  de  Thou  ,  Phîstorien,  et  Calîgnon. 

'  C'était ,  dit  Anquetit ,  l'ouvrage  de  quatre  hommes»  les  plus 

habiles  et  les  plus  judicieux  du  royaume  ;  ils  y  travailléi^at 


TT^^^JT  I^  P^  àe  Yenrins  termina  la  guerre  aTec  l'Eg^ 
iSflS.  '  P^£P^  (^)  9  ^^  '^i  parcourut  plusieurs  des  provinces 
de  son  royaume  y  et  à  Taspect  du  maître  les  iac- 
tioBS'M  dissipèrent..  Le  duc  de  Mercieur  se  sou- 
mit y  et  ce  fut  dans  le  yoyage  que  le  vm  fit.  en 
ftwtagne  à  cette  occasion  ,  qu  il  rendit  le  fameux 
ëdit  de  Nantes  dont  nous  avons  à  rendre  compte. 
Sous  scm  influence ,  la  religion  prétendue  réformée 
prit  chaque  jour  k,  Nismes  de  nouvelles  forces ,  et 
devint  toute-puissante  dans  cette  ville. 

Le  corps  de  l'édit  se  composait  de  quatre-vingt- 
douze  articles  :  dnquante-six  articles  partiôuliers 
réglaient  son  interprétation  ,  et  des  brevets  sé- 
parés statuaient  sur*  les  diverses  demandes  formées 

pendant  deux  ans,  ^it  ensemble,  soit  sëpftrëment^  et  forent 
plusieurs  conférences  à  Châtellerault  avec  les  principaux  mi- 
nistres protestans.  • 

(0  L'ëdit  de  gantes  n'était  point  encore  publié  ,  lorsque 
les  bruits  de  paix  ,  entre  la  France  et  l^Espagne  ,  se  tepan-« 
dirent  et  parvinrent  à  Châtellerault  <fk  les  députés  protes- 
tans et  leurs  principaux  ministres  étaient  réunis  r  ils  senti- 
rent qu'ils  allaient. perdre  l'espéi^nee  d^n^niétcr  le  roi, 
redoublèrent  leurs  sollicitations  et  leurs  fiftenaces,.  et  lai  écri- 
iriretit  «  que ,  s'il  pouvait  être  induit  et 'conduit  à  -de&réso- 
^  n  lutions  conb'aires  à  leurs  prétention»,  ils  seraient  obligés 
»  d'avoir  recoui»  k  une  nécessaire  défense  ;  qn^is  espèrent 
n  que  Sa  Majesté ,  ajsànt  le  tout  bien  considéré,  satoi  bien 
»  pjrendre  le  chemia  qu'il  convieti'dra  pour  ne  tomber  en 
»  ees  iàoonvéniens.  »  (  M.  de€âveîràc,  pag.  4^.  )  La  lettre 
dont  il  donne  un  passage  est  du  ia  iti«irs  i&Sf7.-  ^^^  ^^^ 
rapportée,  dans  les  procès^ verbaux  de  FasaetMblée  de  Ckà- 
lellerault,  ioiu.  u.*  ., 
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par  les  r^Kgionnaires';  en  analj^âe  ,  il  «aedordait  jj^B^jeJjC, 
aux  rëfbruiés   Texerdce  {>ublic  dé  leur  religion      iSgB, 
dans' toutes  les  villes  déjà  désignées  par  Tédit  de 
Poitiers,  mais  sous  la  condition  expresse  dé  ré- 
tablir dans  les  mêmes  Keiix  et  de  n^  p^nt  troubler . 
l'exercice  de  la  religion  catholique  ^  le  cfuke  de 
la  religion  réformée  pouvait  éti*e  exercé  dans  toiis 
les  lieux  ou  les-  seigneurs^  et  gentilshommes  pro- 
testans  avaient  haute  justice  et  frano-fief.  On  lui 
accordait  en  outre  un  asile  dans  les  fanbourgs 
d'une  ville   par  bailliage  ou  àéntjchaussée  ;  mais 
il  restait  interdit  dans  tous  les  autres  lieux  où  do« 
minait  la  religion  catholique ,  et  où  le  protest^n« 
tisme  n  avait  point  encore  obtenp.de  tetnple. 

Les  religîonnaires  furent  assujettis  à  la  police 
de  Téglise  romaine ,  confa*aints  d  observer  les  jours 
de  fêtes  ,  de  payer  les  dîmes  et  de  remplir  les 
devoirs  extérieurs  des  paroissiens. 
.  D'ailleurs  ils  fiirent  admis  à  jouir  de  tous  les 
droits  de  -  citoyens  ,  à  posséder  des  emplois  et 
même  des  charges  de  judicature.  Leurs  pauvres , 
sains  et  malades,  devaient  être  reçus  dans  les 
hôpitaux  ;  leurs  ministres  furent  salariés  par  l'état , 
M  il  fut  créé  dans  chaque  parlement"  une  chambre 
composée  en  nombre  égal  de  juges  protestans  et 
catholiques,  quW  appela  la  chambre  mi^partie 
OU'  la  chambre  de  Védit.  . 

Leurs  églises  furent  autorisées  à  élire  des  dé- 
putés qui  pomTaient  se  réutf ir  en  assemblée  gé- 
nérale ,  néanmoins  avec  Tagrément  du  monarque  i 


ioo  AnKtot 

^m«iUJLr.  et  sons  les  yetil  de  se»  cominissaires.  II  leur  f«t 
tSgS.     permis  de  faire  chaque  année  sur  eui^mémes  des 
lerées  de  deniers  pour  les  besoins  du  parti ,  et 
&£n  les  brevets  secrets  leui*  accordèrei^  des  places 
de  sûreté  qu^ils  devaient  conserver  huit  années.^ 

4 

et  dont  le  roi  était  chargé  d'^itretei^ir  les  gac- 
nisons.  'Ces  places  furent  i  dans  le  |L.aiiguedoc  ^ 
Montpellier^  Aiguesmortes  y  te  fort  de  Peccais  et 
la  tour  Carbonnièt^e  ,  Gignac  ,  Yillemur  ,  Sogd- 
mières  y  Bais^ui^Bais.  y  Marvéjols  et  dermont- 
Lodève. 

L  enregistrement  de  cet  édit  ^rouTa  les  plas 
grandes  difficultés.  Le  parlement  fit  des  remoa- 
trances  ;  mais  Henri  sut  vaincre  tou$  les  obstacles 
par  son  esprit  fern^e  et  conciliant^  et  TécUt  fut 
enregistré  à  Texception  des  articles  particuiieis 
et  des  brevets  secrets  qui  n'en  fureiit  pas  moius 
observés.  . 

Le  roi  cQnnaiissait  mieux  ^^  un  antre  peut-ef'^ 
les  doctrines  pernicieuses  et  la  turbulence  dun 
parti  qu'il  avait  long-ten»ps  commande.  IL  n'était 
point  sans  doute  à  Fabri  de  toute  crainte  sur  Tabu* 
qu'il  pourrait  faire  de  son  organisation ,  et  de  ses 
places  de  sûreté;  miais  peuVait-il  se, refuser  à  fixer 
le  sort  d'ufie  sèctè ,  spus  les  drapeaux  de  laqueU^ 
il  avait  combattu  ?  Ppuyait-il  s'exposer  à  voir  trou- 
bler encore  une  paix  si  nécessaire  à  la  France  j 
et  acquise  au  prix  de  tant  de  dangers  ?  Si ,  comnae 
roi,  il  voyait  des  factieux   dans   les   calvinistes, 
comme  l^pmme  il  y  retrouvait  ses  anciens  comp^" 


^riom  d'aï'mieS)  et  l'édit  de  Nantes,  dicté  peut-^^^^  j^' 
être  par  la  nécessité,  se  ressentait  encore  néces-  iSqS. 
s^irement  des  combats  qui  se  livraient  dans  le 
cœur  de  Henri  (i).  Des  commissaires  furent  nommés 
pour  parcourir  les  provinces  ,  avec  les  instructions 
lies  plus  précises-^  afin  que  les  intentions  du  roi 
fussent  reniplies  et  l'édit  exécuté* 

Il  donna  lieu  à  beaucoup  de  réclamations ,  et 
il  en  fut  comme  de  toutes  les  lois  nouvelles  : 
chacun  Finterpréta  selon  son  intérêt  ou  ses  pas** 
siens»  Les  religionnaires  multiplièrent  leurs  as** 

^mblées  pour  s  accorder  à  cet  égard«  Lés  députés 

'     ',   <       '  '  '       ■       ' 

(i)  tl  peint  sa  position  âhnt  le  discours  qa'Sl  prononça 
devant  le. parlement  dé  Parl»^  mieux  que  ne  pourrait  le  • 
faire  l'ëcri^ain.;  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  le 
passage  suivsfnt  :  «  Il  ne  faut  plus  faite  de  distinctions  de 
»  catholiques  et  de  huguenots  ;  il  faut  que  tous  soient  botia^ 
»  Français  ,  et  que  les  callioliques  convertissent  les  hugue- 
»  notdl  par  l'exemple  de  leur  bonne  vie  :  je  suis  roi  berger  ^ 
s»  qui  ne  veux  répandre  le  sang  de  mes  brebis;  mais  je  les 
n  veux  rassembler  avecdoaceur*  Il  y  a  long-temps  que  je 
»  cominande  à  ceux  .de  la  religion  réformée ,  cela  m^a  fait  ' 

»  connaître  tout  le  monde.  Je  sais  ceux^ui  veulent  la  guerre , 
»  et  sais  ceux  qui  désirent  là  paix.  Je  connais  ceux  qui  fai» 
»  saient  la  guerre  pour  Isi  religion  catholique  ,  ceux  qui  Id 
•  faisaient  pour  l'ambition ,  ceux  qui  la  faisaient  pour  la 
n  faction  d'Espagne  i,  et  ^  enfin ,  ceux  qui  n'avaient  envie  que 
»  de  voler.  Parmi  ceux  de  la  religion  il  j  en  a  eu  de  toutes 
»  sortes  aussi  bien  que  parmi  les  catholiques ,  et  j'ai  eu  bien 
»  (le  la  peiue  à  faire  obéir  les  huguenots. 

»  Vous  ne  connaissez  pas  les  biens  de  mon  état,  non  plus 
»  qu6  les  maux, aussi  bien  que  moi » 


3o3  .     ÀBitKOK 


ànêieiX.  ^  leurs  église»  sijtuées  dans  les  diocèses  de  Mont* 
iâ99-  pellier ,  JNismes  et  Uzés  ^  se  réunirent  à  Mont" 
pellier  dans  le  mois  de  mars.;  une  asseinblée  gé-' 
nérale  fut  tenue  à  Clastres  dans  le  mois  d  avril 
suivant  ^  et  ^  de  retour  à  Nismes ,  les  députés 
convoquèrent  le  conseil  général  pour  lui.  faire 
connaître  les  délibérations  adoptées  à  Castres  , 
qui  avaient  pour  but  de  maintenir  Tunion  du  parti , 
et  de  s  opposer  à  toute  innovation  dans  le  mode 
d'élire  )es  magistrats  des  villes  occupée^  pto  les 
réformés.  ^ 

i6oo.  Une  nouvelle  asseinblée  générale  y  composée 
de  tous  les  religionnair^s  du  Languedoc  et  de 
ceux  de  la  Haute-Guienne ,  se  Ibrma  encore  à 
Castres 'ie  i*^  février  i6oo«  Il  y  avait  eu, ,  dans 
l'intervalle  ,  d'autres  assemblées  particulières  àr 
Châtellerault  ;  partout  les  églises  étaient  en  mou- 
vement ,  les  pïarntes  les  plus  absurdes  furent 
portées  ^  les  prétentions  les  plus  ridicules  furent 
âevées  par  les  protestans. 

Ils.  se  plaignaient  avec  itmertume  de  ce  que  les 
états,  avaient  demandé  dans  leuris  cahiers  la  sup- 
pression des  garnisons  calvinistes  ;  ils  demandaient 
eux-mêmes  la  suppression  des  confréries  ecclésias- 
tiques daiis  les  villes  où  le  culte  religionnaire  était 
.  exercé  ;  ils  voulaient  que  Ton  défendît  aux  Jésuites 
de  s'établir  çn  Languedoc  ;  ils  sollicitaient  le  réta- 
blissenïent  du  bureau  dès  trésoriers  dé  France  a 
Montpellier ,  et  la  destruction  de  plusieurs  forte- 
resses construites  par  des  généraux  catholiques. 


Le  roi  répondit  avec  cjtignité  :,  il  enjoignit  aux  j^^^j  q 
religionnaires  de  parler  avec  respect  deâ  ecclé^      xfioo^ 
siastiques;  il  répondit,  sur  les  autres  sujets  deplaixi^ 
tas  y,  qu'il  saurait  maintenir,  rèxécution  de  Tédit  de 
Nantes,  et  s'opposer  à  tout  ce  qui  troublerait  la. 
sûreté  dû,  royaume;  qu'à  lui  seul  appartenait  de 
choisir  les  lieux  où  les  trésoriers  de  France  de* 
vaient  être  vplacés ,  et  il  renvoya  Texamen  de  rar-*- 
ticle  relatif  à  la  démolijbion  des  forteresses  au  gou-, 
verneiir  ^e  la  province  (i).  Le  châtesau  de  Lamotte 
sur  le  Hhône  fut  au  nombre  des  places  désignées 
pour  être  '  démolies  ,    et  les  .consuls  de  Nismes 
furent  chargés  de  cette  opération  y  ep  vertu  d'une 
commission  particulière  ;  mais  elle  éprouva  encore 
beaucoup  de  difficultés  et  de  longueurs  « 

Il  est  diâicile  de  se  faire  une  idée  de  la  mé* 
fianpe  dans .  laquelle  vivaient  les  calvinistes  ;  la 
moindre  nouvelle  éveillait  leurs  craintes  ;  le  bruit 
le  plus  absurde  les  mettait  en  mouvement ,   et 
l'histoire  en  offre  plusieurs  exemples.  Le  roi  avait 
été  dangereusement  malade  vers  la  fin  de  Tannée 
1 599  ;  un  marchand  de  Die  répandit  à  Nismes  la 
fausste  nouvelle  de  sa  mort  y  les  consuls  s  en  alar- 
mèrent, les  portés  de  la- ville  furent  fermées ,  les 
fortifications  réparées  ,  et  les  piîncipaux  habitans 
montèrent  la  garde  ^ 

Des  rameurs  sans  consistance  circulèrent  dans 
la  ville  au  mois  d'atril    lôoOr    On   prêtait  aux 

(0  Histoire  Al  hanguedoe  ^  toin«  v  ,  pay.  491. 
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*^^j  Q^  calholl^és  le  projet  d'un  complot  dont  lliistoife 
t6oo«     ^^  ^^^  P^^  même  connaître  le  bnt  ;  les  consul» 
s'en  ëmarent  encore  ;  des  pracautionsi  extraordi-- 
naires  furent  prises  ;  les  officiers  di>  présidi^l  f  plus 
éclairés  sur  les  moyené  de  maintenip  la  tranquil-^ 
lité  publique ,  voulaient  poursuivre  les  auteurs  de 
ces  bruits  ;  mais  les  consuls  &  y  opposénmt  y    gar- 
dèrent leurs  préventions  et  ne  se  relàcbèrent  dau-* 
cune  des  mesures  qu'ils  avaient  adoptées* 

I^a  ruineur  populaire  plaçait  un  Jésuite  ^  le  père 
Cotton  y  qui  fut  depuis  confesseur  de  Henri  lY  y 
a  la  tête  du  prétendu  complot  :  il  est  facile  d'en 
devinei^  la  cause.  Le  zèle  du  père  Cotton  rarail 

« 

conduit,  à  Nismes  :  au  tumulte  des  armes   avait 
succédé  la  manie  des  controverses  religieuses , .  et 
le  père  Cotton .  avait  défié  publiquement  les  doC' 
feurs  calvinistes.  Le  dé^  avait  été  accçpté  ^  le 
consistoire  avait  fait  venir  d'Alais  Jérémie  Ferrier  y 
natif  de  Nismes  ^  ministre  coçinu  par  son  érudl lion, 
et  qui  avait  à  cette  époque  toute  la  confiance  du 
parti ,  mais  le  sénécbal  avait  mis  des  obstacles  a 
la  publicité  des  séances  ,  toute  la  ville  s'en  oc- 
cupait ,  et  cet  événement  avait  soulevé  de  nouveau 
les  anciens  levains  de  discorde. 

Cependant  la  France  commençait  à  ressentir 
les  heureux  résultats  de  la  sagesse  dû  gouverne- 
ment de  Henri ,  aidé  des  conseils  de  Sully  qu'il 
avait  pris  pour  ministre.  L  ordre  se  rétablissait 
dans  les  finances  ;  le  commerce  renaissait  :  Fagri' 
culture  était  protégée  et  s  ehrickissait  de  la  culture 
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dtt  mûrier.  Mais  les  faclioAs  fet  les  intrigués  des^^^^^j^^^. 
gniiùid.trcMkblââcait  encore  lé  repos  de  la  cour  ;  igool 
le  roi  crut  en  trouver  la  cause  dans  sa  position' 
pcmoniiellei  Uni  à  Marguerite  de  Valois ,  il  n  en 
ainMl  pas  d'enfant ,  et  se  voyait  sans  espoir  de  pos- 
térité ;  les  ambitieux  pouvaient' de jâi  spéculer  sur 
les  troubles  que  sa  mort  occasionnerait  ;  il  prit 
le  "parti  de  rompre  dés  noeuds  mal  assortis  ^  et  de 
choisir  une  autre  épouse. 

Guidé  par  Sully  y  dont  la  fermeté  sut  le  dé« 
fendre  contre  sa  propre  faiblesse ,  il  résista  au 
désir  qu*il  avait  de  placer  la  couronne  sur  la 
tête  de  Gabrielle  d'Estrées ,  duchesse  de  Beaufort. 
Il  sut  retirer  la  "prooiesse  de  mariage  que  la  mar- 
quise de  Vemeuil ,  plus  ambitieuse  que  tendre , 
était  parvenue  à  loi  arracher ,  et  prit  le  parti  de 
donner  sa  main  à  Marie  de  Médicis ,  fille  du  grand 
duc  de  Florence  )  âgée  de  vingt-six  ans. 

Il  se  rendit  à  Lyon  pour  y  recevoir  la  future 
reine.  C'est  dans  le  séjour  qu  il  fit  dans  cette  ville 
qu^il  mit  la  dernière  main  au  traité  de  paix  négocié 
avec  le  duc  de  Savoie  (i)  y  pardonna  à  Biron  ses 
premières  erreurs ,  et  reçut  les  députations  des 
principales  villes  du  royaume.  Nismes  n'avait  pas 
manqué  d«  loi  envoyer  des  députés  chargés  ex- 

(i)  La  Fraaee ,  pér  ce  traité  ^  céda  le  marquisat  de  Saiooes , 
dottt  W  due  de  Savoie  s'était  mis  en  possession  pendant  les 
troubles  reKgieax  ,  mais  elle  obtint  en  échange  la  Bresse , 
le  Bègejr  et  lès  bords  da  RhAne  d^unet  d'autre  côté  jusques 
k  Ljop. 
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160/0.     et  de  s'ppposer..^  totis.lçs  chwg^tas  que  les 
catholi^es  voulaient»  dit-(mi  y  introduir/e<    x 

Pça  de  tefAp^Jipi^s  >  le .  roi  fili  demàixider.  aux 
consuls  deMNi$ii9i;ea  et,  àu^:  aufares  villes  de  l^  pro* 
TÎnce  un  présen.ls.de  noiQQSi  Mismeé.»  MoétpdUier 
Qt  XJzés  i  alliés  inséparables  9  se  co&certèrebt  entre 
eux;. il  fût  résolu  d^  na  rie^  faire t qui  fiiit;C0D4 
traire  aux  privilèges  du  paysi,  <^  de  Mnamtti^'aux 
étais  de  la  proyinOe  U  demande idu  roi.  Lëa^otats 
que  le  coçniétabU  d^  Monimorency  vint  tenir  en 
personne  9  et  auprès  desquels  la  iKoeme.  demande 
avait  été;  fqrm^ée  y  refusèrent,  le  don/atteàdu  v 
dirent-ils  9  <{u'il  étaitoonstant;par.lea  registres  ique 
la  province  n*^  .avait .  J4msus  fait,  de»  pareil^ 
aux  rois  précédens.,   et..q.Qe  isi  pauylreleii^'lui 

Permettait  aiucyn  iSâcirificè.(i)- 

•  i     •       I 
. ,  <  »  1  »  • 

,.»  /  iV  ,.,■»-■         i".  'Il 

'  (0  Ifistoirc  du^  hanguedoc  ^  tom.  'V^,  pag^'g^^l  MénàM^ 
tom.  v,.jpaç.  3pgf..  .  .  '.    .     ,..,  ■,'.;.  i  •  '- 

.  Il  est  à  reiparquer  que  çLniis  ces  états  |^  où  l'on*  sovtiat  si 
vigoureusement  les  intérêts  de  la  province^  on  ^reffisa  dé 
recevoir  pour  commissaire  extraordinaire  du  roi  le  pré- 
sîdetit  iié  Convers,'  ptirce  que,' daos  sa  conitkiîssioii- paiticu- 
lîère,. il  était  porté' ^^'il: aurait  to&&  et  8éarnée''àti|[  ^tàts 

cojptre  la  llb^rté^^fî/V^?^"?^^^  «  Oj»  i^fes^^jdfe  djfli&érpsur 
l'octroi,  c'est-à-dire,  l'impôt,  jusques  à  ce  qu'on  eikt  ré- 
formé la  ^2^d^.comipi98Î09  .qui  p/^taitip^s^4«Miis|^^ 
accoutumées ,  farce  qu'elle  .i^sçtej^^t  ie  ifiU^it^ent'dea  gÊat^ 
nisons.     ^,     •        '      .      ii  ':■   '/.:..'•         j  \.    i  am  . 

'  On  appelait^ cpjnm^^i9/jjjes  oj^ijoi^aeq%«d«  «nie  te^^àet 
par  le  gouverneur  de  la  province  pour  fixer  les  défense» 


Leiitpomi|i«aîtés  charges  dç  &ire  eâlécutar  Vëi^it  An*deJX,î 
<le  '  Mantes  sia vf  nieoienit  dàoa  le  '  Iiitn^edoti  ^  :et  ar* . .    i  goo* , 
srivèn^nt'À»  fijé2lersl(i)*i»  Les  reli^ionnaîres  die  l\lontr  . 
pielliery  Kîsnresl^Uœs.^  Aiguestoortes  eliiiDiiuiel,  ' 
se  réuim^M  poiir  aTÎser  atix  dernières  mesures  à; 
preiiifref;:îlsiaulép(èrent  le  parti  de?s'èn  tenir,'  pour 
le^conaalat,  aux  msolutioiis  arrêtées  à  Castres  ,  et 
de  rédiamer  lexëcution  entière  de  Tédit ,  arlicles 
seûrietS'etîhrenret$î.!De8  dépylés  furent  envoyés  d/^ 
ttms  bbtéf  /)  chargés  dj&  prendre  toutes  les  mesures 
€]tie)  ipcmvait  sisggécer.  le  désit*  ardent  de  cbnsisffver. 

proTÎnciales ,  et  grarides  commissions  les  dequindes  d'im-> 
pots  présentées  au  nota  'du  roi.     ' 

'  Oa  n^  saurait'  tinop  le  répéteur  i  les  anetetines  fràfoeUses       .  •      i 

profit^iales'ofibrtûeBt  na  psupleilae  garantie!  ^  bien  diffé-» 

refit^  de  celles  iq[vfil^troi^ve  a;iijj[>ttr4'hui|daQs  J'^abftolutismc; 

minî»tërîel  dégoisë  soi^s  .des  Çormesr  libérales.  Aupunç  im- 1 

posiûoii  ne  pouvait  être  placée  sans  le  consentebiefit  des 

^ats ,  et  ^  pour  bien  se  pénétrer  dé  là  li&erté  avec  laquelle  ' 

on  y  délîbéraît  saf  lés  demànaei  dit  ror/ il' suffit  d'en  lîré' 

le»  pfitieès^terbaiix  ;'il'  Suffit. d'à voii^  sous  ses  yeutVl'édit de- 

Blpitf,  ^lu^nioisde  seipte^i))r^   1599 ,  dan^  lequ]el;Hçuri:IV 

reconnaît  me ,  les  gf.n.s  des  trois  états ,  sur  la  réquisition 

qui  leur  en.. a  été  faite  par  ses  commissaires ,  lui  ont  libé" 

raîeme'né  accordé  une  somme  de  600,000  francs  pour  le 

secàiirÙ^  '  âàdi  une  argenté  nécessité  i  il' faut  y  reinarqucr 

h'idistribtttiôiillellaijpôt  s«r  le  sel:,  d<>ntie  inontant  eàl  tà^^ 

pVqilA  cul  ei^ifijc  V^.  ^peases  pjrpwioialesvà  sovtenir  leà 

établis^qiens  p^i^b^vÇ^^,  à  encpuri^er  l^s^l{of^f9«n(  .^  à 

creuser  Iq  poi^  de  Cette. 

(i)  Iles  noms  des  coniiuissa^re^  étaient  ClianUi ,.  ij|^tr& 
déét*e^bèt^,  pour  lés  èatlhcofic^ttès,  et  Oùbourg'^' Caverne ur 
de  ri}^'*urdâiu ,  poUr  les-  rdlglotfnalres.         )   |        - 


3o8  Asmics 

▲  èdeJ.C.'^  poui^oir.-  Brunîer,  mimsiP<^  d'Uzéft  ,  ^recut.  la 

iCoo.  miMion  de  6e  rendre  auprès  du  roi  pour  ^i  obte- 
nir une  décision  favorable  V  et  de  te  présenter  à 
rassemblée  générale  des  églises  réfM*aiées  réunies 
a  Saumur,  pour  solliciter  sonintenrention. 

De  leur  côté  les  catholiques  défetadirènt  leurs 
droits  au  consulat ,  et  obtinrent  une  ordonnance  du 
connétable  de  Montmorency ,  appuyée  d'une -l 
du  roi  qui  ordonnait  de  les  y  admettre*  Cette 
cision  fut  signifiée  aux  consuls*,  et  ne  produi^t 
d'autre  effet  que  de  faire  mettre  eu.  mouyement 
de  nouveaux  députés  ^  et  d'engager  le  parti  à  re- 
dotibler  d'efforts  et  d'intrigues. 

i6oi«  '  Les  commissaires  arrivèrent  enfin  à  Nismes ,  et 
réunirent  dans  l'auditoire  du  présidial  Tévéque  , 
les  magistrats ,  les  consuls  et  les^  principaux  ba- 
bilans ,  pour  jurer  la  conservation  de  rédîj:.  Les 
consuls,  tous  calvinistes ,  jurèrent  non-seulement 
son  obsiervation ,  mais  encore  c^lle  des  articles 
secrets  et  brevets*  Les  magistrats  religionuaires 
imitèrent  leur  exemple  ;  les  catholiques  que  Ton 
voulait  soumettre  au  même  serment  se  bornèrent 
à  promettre  l'observation  du  corps  de  l'édît  ;  ils 
soutinrjBpt ,  d'un,  côté ,  que  le  poiiyolr  des  copunis- 
s^res  n'allait  point  au-delà  ,  et  de  i'autre ,  que 
lei  brevets  n'avaient  pas  été  vérifiés  an  parlement. 
'  tes•commissaî]^és  n'insistèrent  point  à  ce  sujet  ; 
ils  n'osèrent  pas  mieux  statuer  sqr  la  *  difficulté 
i-elàtive  ,au  cons\ijl9,t,  et  sur  les  prétentioi^s  des 
catholiqiies  ;  ils  en  référèrent  au  roi,  La.  réponse 
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.  ck  ce  df^i^  i^rS^rfit  jwiot  attendre  (i)  ;  H  Ypuffft  An^à^f.C. 
^ae  tpiis  «5(9^  .9^}^iîs  fuf^f»t  admis  aux  cbajcgie^; ,     .iC«u 
dès  iju'ils  auriàienl^  :été  relus  à  la  pluralité  .^s 
«tt£&agie&  (a). ^   i ,.  '  .  .  ,.  •    .^   .. ..  ..• 

I^  ppi^ti;Ca)\;iiijistff  cOipi^Qi^ait  à  à'a£fiiiblir  ;  lès 

,  principales .  fs^mill^s  abjuraient»  rbérésie  et  rei^- 
traîent  daa^  la  foi  dq  leurs!  pères. (3).  Ces  défec- 
tions; Uâ  furent. ^.sensibles  9  que  l^s  églises,  les 

4 

regârd^nt^  cqpuid^  Un^  Calamité  9  ordonnèrent  un 

}eûpç  géneVal  .e*  des^  prières*    .  ; 

Ç^tkf{.€iérémQnje> purement  j^pligieuse  fat  siir  le 

"poiiit  dexloiiiier.lif^9  dans  Nis|nes,  à  4p^  troubles 
.  s^ieui^.  Au  moment  oà  le$  calvinistes  étaiiç]|t  i;év- 

nis  da^s  I^ur;  jtemple ,  dont  les  gradins  ployaient 
.  i^uSiJepoid^  de  laSsemblée,  une  des  poutres  qMi 
,  9Qvi/^fBSkfiiim{,  jUi  epuyerture  du  bâtiment  fit  eutç^dre 

un  craquement    violent»    On    cnit   voir  Ftidiiiçe 

,j:pt(t,^j^)  ^éc^oijiler^  <;hacun  mourut  aux  ]>prtes  ;'  des 

:,.  ¥Qi3(''au  >nilieu  du  tumulte  accusent  les  c^tboli^i^s 


...> 


(0  L'assemblée;  de  Stiuinur  ayait  répondu  qu'on  devait 
^e  oiaintçnîr  dans  l'état  dont  on  jouissait ,.  et  i^e  souffrir 
aucune  espèce  de  cfiangement. 

(a)  Le  paiîi  calviniste  ne  cessa  point  pour  ci^la  d'être^  le 
malCM  dès  ^éié^tioos  ;  puisqu'ilr-dbposait ,  dans  Nîsmes ,  de 
.  W  plvjr^filé '.4«ft  sv^Sc^^)»  fni|U  ^.dans  l«ar  ambitieuse  pré- 
voyance ,  les  calvinistes  voulaient  exiger  de  la  cour  que  les 
catholîqi|uM[.  fi^ssotn^  exclus  fia  consulat. 
.  (3r)7lii  conversion  qui  les.  affligea,  le  plus  fut. celle  de 
M.  Dttfrftne  Caoïije ,  président  de  b'cWmbre  de  rf^dit  séant 
,  àGMtrc»:.il  avait  j^sfté  à  Nîsmes  Ttinné^  prépédentCfijetla 
vUIe  lui  avait  resdi»  l^s  plus  {^rand^  4iomieutfSn    ...     ; 


(3io  ^'      *     ABit*6*'"'"'  '" 

A Jiide J/C '^  Conspiration  ,  i-t ,  '^W*i  ^'âyittiÊt'  ét^rhài  ,'  dfc* 

auxarm^s/Le»^atthi!)lllquèrfér}lt>Mtt^ëvûfil^  k^  intà^- 
sacres  de  la  Michelade.  Sans  armes'-^lnMs^  cf^ël^àt 
de  se  défendre  ^  tU  <;bëHîhai^nti^Kiir;'1«  éfiftme 
revint  an  bout^  de  «jfttélqiiês  hêtrrei ,  ^eV  IVM'  £t|t 
conVàincû  qn  un  à(ïcideM»setil>avfiSt^il^  bet  ëffîrot. 
Ce  nWit  fiad' ^ëulenteik  là  •Nkn'éS'^ W jiMfS^e 

rendue  par  le  roi  atiic  earhoIiqftfMV'^^*^]^^^^ 
tous  ses  sujets  indistinetenlent  anic  *dll2#g05  ,  aftaift 
souleVë  le  fànati^tâë  d^  ptt^^mm;'  Montpellier 
fut  fbrtemenl  agite  ;  les  »i«fHgldtn9^rès  y'  obliges 
pat  î'édit  de  Nantes  a*  olwehrer  !«$  ^fSïtes^  Catfio- 
liqués  ",  refusèreàl  de  fermât'  '  ^ehrë  •  bontî^e^'  le 
'  jour  dé  Noël  ;  des  soldats 'â«  la'^gai^nis<>n'li€^gn^ 
note  tuèrent  uti  catiloHqiié  et^'en'blefssèMJMl'  tin 
•antre  (i).  ^  ^  '      '-'    J*'  •  '  '  •^-•''  *«• 

Les  commissaires  chdi-gëë  <de  Tèftiétnition  de  Ihêé&t 
avaient  restitue  aux  iîàCholiques  l'église  •  kl^^'Ntttrfe-t^ 
Dame-des-Tables.  Dès  que  la  populace  sVperçut 
que  cette  restitution  allait  s'op'ér'ei'V' et  que  i'on 
commençait  à  démolir  des  ouvr^ces  de  fortifî- 
cation,  placés  devant  ^a.  poirtç;,4,Ç  i.l'é^Usp^  elle 
-s'attroupa,  fît  Yol^Maie^gr^e>dei^pàer]?«s  swies 
ouvriers  qu'elle  disipersa-^  ^-^ohaïa  le  tëcsièn (:»). 

(i)  Histoire  du  han^iedoé\  tom.' T^ujMi^it  ^j^^  :i4.ii<<>  > 
(2)  I^  4(}uc  de  Teûtadô^r^ 'qui 'était  «HP  to  UbilX;,  ne 

put  dpalser  le  tunfulté;   i)  fut' obligé-  de«^  iretiréié  ^Ifec 
'  tine  partie  des  chaiidÀes*q«i'H  proiégeii  oontrela  po^wiàce  ; 

rérèque   seul  tint Hbrinê^^   el';i  a^0ib(«g]ié  diei4^el^«ei 


I 
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JLie  rlii  ^otf^ouia  JcParréter  .bous   \fi&  coupables!  ^  i^gge^^t 
ajourna  devant  lui  les  consuls  de  Montpellier  y  4ft    .  \^g . 

'fit  respecter'  la'^depisi^nr  dé  ^^bs  commissaires. 

I  P<kir  i  eiîierer>  «  aux*  catholiques  '  tcrat  le'  bénéfice 
de  Ifëdit  de^^  Nantes  :,  >lè9i  cfalvinist^  em|>loyaient 
tour .  là  •  tdur^  la > violewe  et  JeS'  ' subterfuges.  Les 

•^eatholiqu^'des  déâic  diocèses  de  Nismes  et  d'Uzés 
se^réunirMti;peiiir  dre$ser>  leurs  plaintes  ,    et  les  . 
pdrtèrent  ab  cpnnétable ,  «qui  avait  rassemblé  à 
PéaBsnaa'leS'  députés  des  principales  villes  ^  de  la 

iproviviioe.    ••  '^•^'',    '^^^'^  '* 

'  '^IIl8[)€léii|aBderelit  que  l'exercice  de  la  religion 
•fiiiUrytabliidâmstôus  les  iiienx  od  il  avait  cessé  (i); 
qiie  le:  ckiclier'  de  la  cathédrale  de  Nismes  leur 
<£(it.rendki>;  quejles  cimetières  fussent  restitués  aux 
.  oalfaoliquesi  ^  aviec  défenses  anx  religionpaires  d-y 
-'enlierrer^  Ibors  morts  ou  de  les  déposer  dans  lep 

-  émisés  ji  ies  '  fêtes   observées ,    les   fermiers    des 
^^nies"^  >respeGté5  ,    les  catholiques    admis    dans 

toaMs   lès:  assemblées  ,    et    déclarés    habiles   à 
ébndobr^  à  i  la  •  délivrance  des  fermes  publiques  ; 

-  qu;il  ;'ti'y »•  edkt  ;e«fin   d'autres    personnes   armées 


■  .     \ 


"getttils&OknihèS' qui  ne  l'alMindottnérent  point ,  il  reslnsurla 
'plaoBjel  mèntra  Isirplus  grande,  intrépidité. 

•  I  ^Oflf^s  «jkits^x;  de  .  Saint-Auibroii  et  de  Fous  s('é talent 
obstix^ément  refusés  au  rétablissement  du  culte  catholique  ; 
dans  plusieurs  autres  lieux  les  églises  avaient  été  démolie^  , 
et  les  consuls  ne  youlaient  désigner  aucun  lieu  pour  célébrer 
l'office  diVm\  lii  mètne  permettre  que  les  prêtre*  pussent 

'i4«  préciirer  àf *  leai^yf/ata  un .  logsftteict r . 


3ï^  A^Ktct 

^^^^     ■• 

ÂmdcJ.C.  ^^^  Nismes  €^ie  miles  .aitacbées  mng«et  el:a  la 
i6di.     police. 

Ces  demandes  (îlaient  ealquees  sur  la  stricte 
exécatîon  de  rëdkide  Jfaates;  le  eoÉmétaUé  en 
reconnut  la  justice^  et  les. autorités  de  la  lille  de 
Niâmes  promirent  de  respecter/ sa  dœisîosi. 

Mais  Tabéissanoe  dés  autorités  làé- faisait  pas 
taire, les  murmures  d'une  populace jaceontumée  à 
tyraiiniser  nn  parti  jueqties  alors  opprimé»  Le  clo^ 
cil er  delà  cathédrale  arait  été  rendu  ^ux  chanoines 
i6oa,     qui  crurent  pouvoir  y  faire  placer  une.orotx  ;  la 
populace  calviniste  s  attroupa  ;  cm  craignit  qn^èlle 
ne  se  portât  à  des  voies  de  lait  et  n  abattit  la 
croix  ;  les  chanoines  eurent  i^ecôurs  à  la  chambre 
de  ledit  ,  siégeant  à- Castres  ^  pour  (Atenir  sa 
protection  ;  les  consuls  de  Nismes.  s'adressèrent  «au 
préstdial  et  le  supplièrent  de  pren4re  les  mesures 
qu^il  jugerait  convenables    pour  apaiser  le  dé- 
sordre ;  le  conseil  général  approuva  la  xoadait^ 
des  consuls:  il  parait  que  la  croix  fut: enlevée. 
On  neut  d'ailleurs  aufcun  égard,  malgré  la  dé- 
cision du  connétable  ^   aux  plaintes  des  catholi- 
ques sur  l'état  de  guerre  où  se  trouvait  la  ville; 
on  continua  de  se  garder  ;  on  nomma  six  capi- 
*  taines  du  guet ,   et  Fôn  fit  rçparer   la  tour  de 
l'horloge  pour   y    placer'  la  sentinelle   qui   au- 
paravant était  postée  sur  le  clocher  de  la  cathé- 
drale. 

Le^  réjouissance^s  célébrées  dans  tout  Iç  royaume 
pour  l'heureux  événement  qui  donna  à  la  YvvèS» 
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un  successeur  de  Henri  IV ,  et  qui  ^ureiiit  lieu  à  ^^^^^j^ 
Nismes ,  ne  purent  engager  les  consuls  à  se  dé-  .  igoa. 
pirrtii*  dé  là  s^Terité  de  leurs  mesures  de  police^; 
ils  défeufdlrétit  l'éxercii^e  du  Papègàî,^et  firent 
punir  les  réciBllcitràns.  Cet  exercice  '  ayaitf  pris  k 
-iNismes  une  telle  faveur  que  la  jeunesséide  cette 
ville  s*adi*èssa  au  roi,  qui,  moins  S^vè^e'qtfe^ les 
cMrsuk ,  ne  crut  pas  devoir  interdire  une  coutiime 
que  la  paix  rénaissante  rendit  Alors  sans  danger  (  i)  • 

Cependant  là  tranquillitie  du  royaume  fut  me- 
nacée d'être  troublée  par  une  conspiration  dont 
les  principaux  chefs  étaient  le  maréchal  de  ÎBiron , 
le  comte  d'Auvergne  et  le  duc  de  Bouillon.  Le 
'roi  en  donna  avis  aux  consuls"  de  Nismes ,  pour 
iéur  apprendre  Farirestalion  des  deux  premiers 
c^onjurés.  '  .     «  î  s 

Le  duc  de  Véntadour  ^  lieutenant  génét*al  de 
ht  province,  se  rendit' en  toute  hâte'  à  Nismes 
4|>0ur  veiller  au  maintien  de  la  tranquillité  publi- 
que ;  il  convoqua  à  Béziers  les  députés  des  divei^ 


(0  Oa  appelait  Papegai.  la  fi(;ure  d'an  oiseau  .place  au 
haut  d'une  perche  qui  servait  de  t)ut  pour  le  tir  de  l'ar- 
balète ou  dé  Parquebuse.  La  jeunesse  aimait  beaucoup  cet 
exerciee;  elle  se  Tëonissàit  ious  les  ans  au  mois  de  mai , 
ai|  son  da  tambocri^f  se  rendait  en  ordre  «ayec  'enseignes 
ou  drsfpefux  dans  un  ei^os*  destiné  aux  jeux  :  les  consub 
lui  donnaient  ordinairement  une  somme  de  dix  livre»  ponr 
acheter  le  prix  destiné  au  vainqueur  ;  celui-ci  était  nommé 
roi  du  Fapegai\  et  conservant  son  titre  jasques  à  l'tanée 
•mirante  où  il  présidait  à  la  cérémoiiie. 


.i6pju     «l^eiobj^e  ^  J^)  w^s^re^  à  ppctpuke  pour  jo^fittre 

.l^ipl^ceft  frontières  ealéijkt  4e  défende* }\ les*  dér 

puiés  4e  PTi6ii^  idir^nt.le.pli]$;graad'iep)f^ 

nueM.  i  y  .c<moofirir  j  et  le.  :  x^i  é»  iremerciii^  les 

owpsul$>pjair  wie  lettre  a^la  datft  duiaS  )nillet  ^^^s. 

^'.: Letjdue  de  BomUIoiv  i^vàit  évité  paiî Itâfuke le 

fiÇirb  de,  m«^.  oQiî^lioôs  ;  le:  roi  ilpi  avait  (^rd^wié 

,d0  ¥i»pîtrsafîiisiifîei?6u  perjsoniie;  maîsil  cberpjia 

.ip99^  aaile  daJ9S  le  Languedoc. >:  fit  mpl^.  de  la 

ehan^re  de  redit  siëgeaD^t  à  dlaatiies.  dés»  d^ar- 

^qbeaiiliiiiktâea  ponrse^dacer  i^olks  sa  prôlectAon  ^>  se 

rendit  à  MimtpellieriOU;  il  rassembla  )^;|H'iocîpai& 

•^«lîgipniiaires  de  la  villcr  et  des  e^yirws  y  prptesta 

déyant  euxdie  soli  ipiiocence..^;  et  t. demanda  leitr 

intercession  auprès  dn  roi  pour  obtenir .  da  4^  être 

•jugé  ^uè parles -trihttaq/nifc établis  eti  vertu  del'jédit 

>de.Nantes  «^il  ^e  rendit  de  Qlpntpelli^  à  Nismes  où 

il  -parait  qiu'il  reç^t  peu*  dIaiCQpeiL , .  et  relina  % 

Getlève ,   efc-çagi^irAJBemagQfr  |0n,  iL  tOQHnua 

d'intriguer. 

Son  apparition  dans  le  Languedoc  ne  fut  pas 
sans  danger  pour,  1^  province  i  elle  y  excita  que}- 
queç  mo^vm^ens,;  Nisme^'  se  tint,  lo^g^temps  ^ur 
.  ses  gardes  ;  les.  portesidej  la  iiRillé  ^fiireiit  finrlnées  ; 
'- la  garde* bourgeoise flat^dôublée^  lîetinè fut  dublfé 
^otir  convaincre  le  rôî  de  là  fidélité  des  fiisMfhns  ; 
iJiés  ,,.  Nîsraes  et  Montpellier  ,.  se.  réunir jent  pour 
epx9y^r"fl®:^^P"Wôn  à.fÇç  prince.  ./ 

i6o5.         Mais  Tesprii  de  parti  peinait  toujours  ;  on  avait 


»E  L'niffrtMtte  bE  hishes. 
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pinififie  t  tl0  '  oktë  icfiiûDAètèwee'  ^'pDûr '  érirë  'aiitdraë  *  k  AdsdaJif. 
placer  de  tiottv^lAt '  ^s  Sentinelles  sur  lë^dbëber     *6o3, 
de'la  cûthédiaié  ;  'en  Tôtlhit  1«  retéUfi^  ter^t(fe  la     '     ' 
tranqtffllite  iîiC<  rëiàblie ,'  iet  il  fàllur  des  dHl^és 
^«pt'ès',  «donnés  pftt'W  duc 'de  ¥^tàd<!*ï* ,  '^Our 
que  les  chanoines  passent  en.  reprendre'pûs^eà^isSt. 
On  connaît  le  sort  de  la  conspiration  que  la 
pfrudence  dju  roi, venait  4e  deiouçr.  Biron  fut  de- 
capite.,,,  l^e  qp^e  .d'i^^uvçf^i^i}.^  ,lr^ç,  4e  il^.ffliair- 
.ifmi^d/ç  Nif^mGfâly*  «duf>fiai0mitft^iâdoed6.Boiiîilûn 
ve^ta.  èn3  ^Uc/nk^gne ,  bl  ^  du-  fonds^de  sa  rëtï^te', 
reddubla'  ses  ^îhtrf^uëSI  '  aïïprès  da  parti •  ' fcàl^îiiistër 
il  semblait  que  le  roi  n  avait  plus  a  s  occuper 
.  qpe  d^  trayaux  u.tilf^J  jrordrjB.  éteit  r^tf^bli.  ^ans 
Iqs  fiusmçj£$i  •l^$^ân^pQt$,«vaieitt  até.:dimiiiu^'si])  I^s 
arts  protëg^s-f>an  achevait 4e' pont  neuf;  on*crepi- 
sà^8  le-CsMâl  '  ^ë  Briàre  ;  ôh  éleVâit  leè  gàUfies 
qui  joignent  le  Louvre  aux 'Tuileries,  :'  on  bâtissait 
j|p^  château  de  Saiii|f-Germfiii)  \  les  hs^r^i^  (du  r;ojia.ume 
étgi^, rétablis 4.  ]^pn)tpelliiër  possédad t.  le. premier 
des  jardins  botahiqtieâ  établis  en  France  ;* on  dpes- 
sàirlëfdân  dti'cai^l  de  Languedoc,  et  une  lii^rine 
française  se  formait  dans  nos  ports  3   des  manu- 
factures  de  soieries  ^'établiss/iient  en  Fraîi^ce^  poyr 
J*'  p;rjepaière  fc^'s  ppr  y.  cpulaijt  4^%  g^wès  qfl^nV.^- 
ntse/ Ibumissait  presque  Sfule^à  r£iiDope^   par- 
ttmt  y  en  un  mot ,  •  le  cdift^^^Wë ,  IVri^eijjnetticSit 
et'  les  arts  "étaient  encouragés.  Au  milieu  de  ces 
prospérités ,  la  France  fut  sur  le  point  d'en  voir 
larÂr  la  yéritable  source  },,Qei;ui  fut  atteint  4Vl^e 
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Aoide JX.^^^'^^^  Tioleote  qui  laîlM  vie  ea  jdanger  ;  mais 
la ^royideace  lecoii6#rTa  cSnqore  àjes  sujets. 
1604*  .  Aucun  trouble  n^'aumil  /agité,  lé  royaume  dans 
Xaimée  1604  %  >3ii  altéré  le  ^houbeur  de  Henri  y  sans 
les  intrigues  du  coilite  d'Àuver^e  et  de  la  mar- 
.^piise  de  Verneuil  (i). 

»    •    *•  ' 

(1)  Le  projet  de  cette  famille  ne  tendait  à  rien  monsi  que 
de  pkcer  sur  le  trâue  un  fiU  natarel  qae  la  marquise  de 
'Vernenil  atnîten  du  roi.  Anqbétil  prétend  que  les  conspi- 
mteoTi  étaient  très<-noaibreu^  que lar plupart  des  prineipaux 
leigoeuri  a¥aiei|t  i^nxgé  dans  le  complot;  que  .les  jours 
de  Henri  furent  menacés  »  et  qpe.plviaieiinf  fois  ii  dut  au 
hasard  et  à  son  courage  sa  vie  qu^  atait  hasardée  dans 
des  courses  imprudentes.  ^ 

n  est  presque  le  seul  des  historiens  qui  donhe  ces  détails 
qu'il  a  puisés  dans  Siri ,  auteur 'HsUeii ,  '  tout  eh  convenant 
•  que  les  aufres  écsiTSÎns  sont  muets'SBr.ce  piiint. 

Il  nous  est  impossible  /de  croire  au^réc^  d[Anque,til;  Pjurmî 
les  principaux  seigneurs  qu'il  met  au  noml^rç  des  conjurés  ^ 
nous  trouvons  le  connétable  de  Montmprency  ,  l'appiiî  et  le 
fidèle  partisan  de  Henri  ÎV  pendant  les  guerres  de  religicm^ 
qui  lui  devait  Pépée  de  côtanétable  et  ta  survivancie  Ai  gouver- 
nedient  du  Languedoc  accordée  à  ^enri  son^&k.  ' 

Anquetili  en  parlant  du  coimétahle,  prâead  qu'il  se  for- 
tifiait dans  le  Languedoc  à  Pépoque  des  intrigi^es  du  comte 
d'Auvergne  et  delà  marquise  de  Yemeuil  qu'il  place ,  coumie 
tous  les  historiens,  en  Pannée  1664*  Lès  auteurs  de  Phis- 
'  loiré  dii  Languedoc  et  de  Nismes ,  e^ctit  juéques  à  la  mitintîe , 
ne  font  mention  d'aucune  précaution  et  dkue  m  mouvttaeskit 
de  troupes  fhn$  la  proviiice  p^datit  les  ajiné^s  (]6o3  ^  «604 
et  suivantes.  La  présence  du  duc  de  Bouillon  en  ,160a  avait 
excité  quelques  légers  mouvemens  aussitôt  apaisés  ;  mais , 
ce  qui  doit  justifier  complètement  la'  mëmoire  du  conné- 
table ,  c'est  qu^il  avait  quitté  la  province  après  lès  états  de 
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Dans  le  Laii]gMedoc  ,  le  caibdLîeUme  rèprehait  i^^j^c^ 
peu  a  peu  quelque  confiance  ;  Téréque  de  Nismes ,  ^    1^4^ 
Pierre 'de  Yakfraod^    y  rétablissait  'la  confrérie- 
du  saint  sacrement ,  et  en  réglait  les  statuts  ;  le 
parlement  de  Totilduse  en  imposait  par  sa  «ét^ 
rilé  ;  il  condamnait  a  mort  plusieurs  gentnsnomm^^ 
ccmpaiiles  de  brigandages ,  et  rétablissait  la  tràn-F 
quillÂte  dans  la  province.  ;     k 

:  L'aimee  1^05  ne  fut,  point  aussi-  paisible^  les^    ^^^ 

calViniples  ,  mis  en  mouvement  par  le  duc  -'dé^ 

BottiHôh)  formèrent  quelques  complots ,  etlesiàgl^' 

Duplessis^Momai  >  si  Ton  croit  M."^^  de  Genlis  ^^ 

n'y  fut  pas  étranger.  Le  roi  en  fut  pi'evenu  par 

la  reine  Marguerite  qui^  rélégi^ée  dans  le  châtean' 

d'Ussand  eni  Auvergne  9  eut:  vent  des  intrigues  qxiv 

se  formaient A^  '  et  dènna  k  la.  cour  des  avis  utfles.  . 

Ce  service  luiiTaliitd'éti'e  rappelée  à  Paris  /où' 

elle   fixa   sa  demeure    dans  le  faubourg   Saint«-' 

Le  roi  voulut  que  rassemblée  générale  des  reli* 
gionnaires  ,  dont  on  sollicitait'  la  réunion  ,  se  tint 
à  iGbatellerault9.il  envoya  le  duc  de 'Sully  pour  y 

..      i    . 

Tétttias  téàm  en  1601';  qu^il  7  fut  remplacé  par  le  duc  de 
Vdfatu^airv  8<ia  lieutenant',  el  ({d'il  n^  reparut  qu'en  1606, 
lai*lqii^i|  1  wwX^ii  foire  «reejouuuiitre  *  aoti'  jeline  fils  Henri  pour 

Jjacretelle  traite  de  roman  tou»  les  détails  donnés  par 
Anquetll ,  qui  n'a  fait'que  répéter ,  dans  Vhisioire  de  France , 
les  anecdotes  qu'il  avait  données  daus  un  premier  ouvragé 
qui  avait  poor  tkre:  het^tri^tcs  du  'aabinel. 


^ 

ijg^.  fçrmeté/de  ce .  commissaire  surent: jifaral jMf  n»:-- 
tenciaii  des  Mistigacéurs  4e  k^oiabkt  lei  Icfis  piïévexiir . 
L'assemblée  d^  CliâteUerault.aiy^  ét^tpréeëdLée  y 
dm^  lei  Bas^fja&guedoic  ^  par  wlea^iSmftblée.panî- 
ailÂère  de^  reUgionaaites  du  paj!S  ^ .  liefttie.  as  Moni- 
pdJi^r  ^  où  assistèrem  plusieurs  députés  de  N ilsiif  es. 
Il  est  à  croire  que  la  riéuaion  de  M ontplelli»^  -  se 
lîflôt  ûTëC  }es\  iatriguf3$; (déjouées: à. Gbâtelki?a«iU  ; 
mais  il  faut  rendre  aux  coosulsfde  Nisme&la  jusiiee 
qu'ils  restèrent  iaseusiblel  à  toutes  les^  soUiéita- 
tJQDS  du  duc  d^  Boutlloa  ;  ik  approtiveÊenli  la 
conduite  du  roi  lorsqu  il  pril  le  p^urii  ide  .aopm;eè  tre* 
Q^  nçbelle  y  fuient  partager  Ipur  opinioii  à  «tôittea 
1^  YÎlles  du  diocèse,,  e^  ne^  oeftment' de  dMiner 
IfSSt  témoignages  les  phis  éclatàns  >  de  *  leur*  désir 
de  conserver  laipaiip  et  la  fidélité /qùljlsâeirafent 
au.  souverain.. .  •         [  l    1 1    ^   » 

i6o6.  Henri  s'était  enfin  décidé  à  réprîmenipar-  la^ 
force  des  atmèsl^s  elitiieprisetil  doduc^deBôidllan  ; 
il  marcha:  YOTS  Sédkiiié  iLé  liiito>.  cpuiav^t  vemplr 
rAlLem  agne  dâ  ses  plaintes  y  >  «yiiii  ayfiiit'  :  mèbaèél  de 
s'ensevelir  sous  les  remparts  de  ses  forteresses  , 
,  privé  de  Fappui  qu'il  attei^dajf^  chçf&.  l^^p^ePiie^'* 
tans  y  p*(»a  ,s^  défendre.  ,.,ejt.4e/m>iiliii  pa^doanar 
en ^e  ootitént«nt  d'ÙHe>sioiimssioD^«{^isy!tiié;'rGe^ 
monarque ,  après  cette  expédition ,  reViht^âPPïrîs ,' 
bô  Famôur  de  sès'éWjéïs  lui  préparât^  une* entrée 
triomphale»  .         t 

Dans  le  Langu^^oc  Iç,  <ewio  Stable.  4«,M«etmor 


't 
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rcncy  &idatt  recohnlltre  ^uf  son  s(l(î(îe$Sie^  •  son  ArisBé J.Ci 
fib,  à  {^eiiie-âgé  die  dOûze  ans  ;  un  sWcnipa^t  à*     ^g^g- 
Nismes  ,  êômmè  dWe  affaire  ithpofiBJïte*^  d'W 
prodè^  éBli-e  lé»  côtislils  et  le  inritifclpàl  dtttîëllégé. 
Heuretîàe'ïa  "«iillé  qni  ti  a  pas  d'iibtt-és  sujets  de^ 
discôHle'!  ••  •'     •  ^  '-''      *' '  •"''  -^'--l  '■-:•'; 

L'hîsioittï  (At  Nismes  m  offre  -,  pùtàr  1  aiiUéé  16077  •  1607- 
<{tie  le  tabteau  des  réjouissances  qur  éUtentliëti' 
<lâns  -éeWe  Ville  afiî  passage  du^  prince  dte  ContW' 
et  à'id'iiàissànce  du  second  &ls  du  rdi/iqiiî'  pril^ 
Te  tromdedtjcyl'Orléàiis  y  éetHÈ  tranquillité  iierM^ 
troublée  qtlé  par  la  «Hàf ixtë  de  la  ^este  qui  té^it^ 
dans  le  Haut*Languédo<(i ,  et'  le^'prëeaùtiôtis'iiuè' 
cetle  craiiite  dccasîonrtaitV  •     ».         ■   i 

Il  étiait  ^  eepéndânt  difficile  aux  cblrinistes  é^ 
Tfi4tàes  d'échapper  à  Icsprit  de  secte',  et  1  année* 
1608  en  offre  un  exemple  remarquable.'  Afffij;és^     1608. 
des  désertions    de  leur  pai^ti'y  '9s    étàiehf^  peu 
délicats    sur    les    recrues    'qui    leur    arrivaient.* 
Arrias  ^urdéus' ,  *  mt>inè  augustin  , .  espagnol' dé 
naissance  ,  professeur  dte  ^ttiéôlb^îe' i  Toulouse  ,♦     •<   ^ 
accusé  'de*  meui^tre  ,  de.èôihplicité  àVeb  un  jéùhè' 

écolier  dé  la  même  ville  ,  tidWhié*  Candblas ,  se 

•       •  •    > 

réfugia  a  Nîsmés  avec  son  complice  ;  ils  Rirent^ 

•  •      • 

accueillis  par  lès  consuls  ',  et ,  pout^  mieux  Is'âssifrér  ' 
de  éettê  protectioW  ,  ils  '  eiiibi^teèrent  la  religion 
prétendue  réformée.  Leur  èrîmc  etaiè  d'avoir 
assasiiilé^le  nommé  Pierre  Romain  ,i'av0cht'  de  ^ 

«.1  I 

Gîmorit;>pani*- jouir  d;e  sa 'femme  nommée  Vio-' 
leme^'qui  étaft'  dWe-rarè  beduté  ;  le  parlement' 
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AnsdeJ  ç.  ^^  fit- wrêter  à  Njsmes  efc  rendit .  les  çonsuU  et  le» 

x6q8.  q^agist^ate  de  la  ville  respwabtes  deieor  évasion  • 
.  Le  puti  radoubla.  d'eflorte  ep  leur  &Teur  ;  on 
se  crut  autorisé  à: décliner  la  jurîdi^iop  du  par- 
letpanty  et  à  demander  qu^  J^ea  opopables.f assoit 
jugés  par  la  chambre  de  Tédit  séant  à  Castres, 
M  qu'on  avait  Fespoir  de  trouver  moins  sévère.  Le 
conseil  de  ville  vint  ostensiblement  au  secours 
d^.  accusés ,  et  leur  accorda  unç  somuote  de 
200  liv..pour  servir  aux  frais  de  Içur  vQjitage; 
mais  le  sipociès  ne  répondit  pas  ^va  espérances  que 
Y^n  avait  conçue  un.  chaqgçm^t  ji^  religion  pqsté- 
rieur  au  crime  ne  pouvait  enlever  les  coupables 
à  la  juridiction  de  leurs  juges  naturels;  le  roi 
iroulut  qu'ils  fussent  JMgé$|ijar  le  parlement  de  Tou- 
louse; il^. avouèrent  leur  forfait  et  en  reçuraoit 
la  pipiiition.  . 

.  Les  Jésuites  avaient  paru  à  Nismes  en  xSgô, 
et  avaient  en  vam  cjbkerché  à  y  former  un  é^dilis- 
scfnent:  leur  zèle  avail^  dû  se.  hpi^ner  à  des  dis- 

i6og.  putes  de  controverse  et  à  4^  prédication^.  Us 
crurent,  en  1609  ,  ayoîi;  trouvé  Iç  moment  favo-- 
rable  de  joindre  à  leurs  exercices  Véducation  de 
lajeunesse  ;  mais^  dè^  que  leur  {Mrojet  lut  connu  , 
to^s  les  religionnçiires  «s'élevaient  contre  eux  ^  et 
iine  délibération  du  conseil.de  villes  a  la  date 
du  16  juin  1609 ,  lei;ir  interdit  les  écoles* 
,  Le  roi  cependant  était  parvenu  à  spn^plus  haut, 
degré  de  gloire..  Respecté  par  r£)ii?Qpe  eiitière , 
il  avait  été  choisi  ^ .  dans  Tannée  160^  ,^ur  arbitre. 
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entt-e  le  pape  et  les  Vénitiens ,  eatre  la  Hollande  .  ^j^j  ^ 
et  l'Espagne.  .Puissant  par  ses  alliés,   il   se  pré-     jg^g. 
parait  a  abaisser  Torgueil  de  la  maison  d'Autriche  ; 
le  , prétexte  de  la  guerre. était  lès  différens  élevés 
en  Allemagne  sur  la  succession  aux  duchés  de 
Clèves  et  de  Julliers., 

Henri  était  sur  le  point  de  prendre  en  personne  ï6io. 
le  commandemenl;  de  son  ôirmée  ;  iî  avait  déjà 
•désigné  le  cpnseil  <jui  y  pendant  son  absence^  devait 
assister  la  reine  ^  *  déclarée  régente ,  lorsque ,  tra- 
Tersànt  en  voiture  sa  capitale,  il  fut  frappé  dans 
son  carrosse  par  un  assassin  (i) ,  let  expira ,  laissant 
Paris  dans  une  consternation  qu  il  est  difficile  de 
décrire.  \ 

Cette  nouvelle  parvint  à  Nismes  .le  no  mai  ; 
des  précautions  furent  prises  pour  empêcher  toute 
espéc0  dé  trouble  ;  Içs  consuls  promirent  de 
garder  fidélité  au  nouveau  roi ,  çt  envoyèrent  des 
députés  jà  l'évéque  et.  an  président  du  présidial , 
pour  les  assurer  qu  ils.  étaient  prêts  à  maintenir       ^ 

(i)  Gè  monstre  s^appelalt  Ravaillac;  il  ëtaif  natif  d'An-^ 
goulème.  Le  roi  fut  tai^  au  bout  de  la  rue  de  la.Ferronerie , 
au  ipoment  où  sa  voiture  iétait  arrêtée  par  deux  charrettes 
chargées  l'une  de  Vin ,  l'autre  de  foin. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'affliction  du  peaple 
de  Paris  à  cette  mort  ;  elle  prit  même  un  caractère  alar«« 
mant  pour  la  tranquillité  publique;  le  tumulte  devint  si 
effrayant  que  le  duc  d'Eperhon,  suivi  d'un  corps  de  no- 
blesse ,  fut  forcé  de  parcourir  tons  le«  quartiers  de  Pan* , 
et  eut  peine  k  calmer  le  peuple. 
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Funion  /entre  le»  deux  religions.   Ce  pacte  îxA 
solennellement  juré  de  part  et  d'atitre  (i).      » 

tes  institutions  et  règlemens  locaux,  sons  le 
règne  dont  nous  venons  de  retracer  tes  princi- 
paux traits ,  "à  Nismes  epinme  dans  tout  le  reste 
du  royatimeVse  ressentirent  de  l'iiifluence  grada* 
tîve  des  évenemèns ,  et  de  lagitation  qui  régnait 
(Çncore  dans. les  esprits;  les  aiDéliorations  dirent 
lentes  >  niais  elles  prenaient' déjà' un  essort  rapide 
lorsque  Henri  fut  enlevé  par  un  crime  à  ràmbur 
dé  ses  sujetsl 

Au  commencement  de  son  règne  ,  la  giien^e 
civile  désolait  le  royaume,  et  dans  peu  d^annéeS 
on  était  presque  sorti  du  désordre.  Une  admînis-* 
tratîon  prudente ,  mais  vigoureuse  ,  marchait  pas 
à  pas  à  son  but  ;  Fesprit  public  s  améliorait  quoique 
un  levain  des  anciennes  bailles  fermentât  encore  , 
et,  si  la  providence  eut  permis  à  Henri  de  jouir 
de  ses  succès  ,  la  France  eut  atteint  sous  lui  Fétat 


(i)  Le  président  du  prëaidîal ,.  doot  il  est  fait  ipîjnent ion  , 
était  Loaià  de  Roclien\aure.  Cette  famillç  était  depuis,  peu 
de  temps  établie  à  Nîsmes  ;  Henri  lY  lui  avait  témoigné 
beaucoup  d'estime  ;  il  .atait  employé  Louis  de  Rochemaure  , 
en  1596,  comme  envoyé  auprès  du  parlement  de,  Toulouse 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  dans  cette  province.  Ce 
dernier,  qui  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Mont* 
pellier ,  avait  acheté  ^e  Jean  de  Montcalm  l'office  de  pré- 
sident et  jtige  mage  au  jHrésidial  de  Nîsmes.  Le  roi  avait 
joint  à  son  titre  de  président  une  charge  de  maître  des 
requêtes. 
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de  splendeur  et  de  prospérité  qui  fut  retardé  par 
les  troubles  du  règne  de  Louis  XIII  et  de  la  mino- 
rite  4«  Louis  XI V. 

Nous  avons  ^  déjà  fait  connaître  les  progrès  de 
Tagriculture  et  du  commerce  ;  les  provinces  et 
les  villes  s'occupèrent  d'institutions  utiles  ;  les 
deux  cultes  furent  protégés  ;  Nîsmes  ,  pétiodique- 
âient  ravagé  par  la  peste  dans  les  siècles  précé- 
dens,  ne  connut  qu'une  fois  ce  fléau  sous  lé  règne 
de  Henri  ^  et  dès  précautions  sanitaires  suffirent 
pour  dissiper  les  cra:intes  qu'il  inspirait  encore  : 
tout  annonçait  lé  prélude  de  la  civilisation  et  de 
la  gloire  du  nouveau  siècle.  . 

Cependant  il  existait  dans  Nism^^S  une  ligne  de 
démarcation  tranchante  entre  les  deux  religions; 
les  calvinistes  abusaient  de  leur  nombre  et- des 
ménagemens  que  la  cour  avait  pour  eux,  pour  con- 
centrer le  ponvoir'en  leurs  mains:  à  peine romptait- 
on  quelques  magistrats  catholiques,  et  ils  devaient 
même  leurs  places  au  choix  du  monarque.  Un 
sujet  d'ambition  pour  la  ville  fut  la  chambre  mi- 
partie  que  Montpellier  ^  Nismes  ,  Sonimières  et 
beaucoup  .d'autres  villes,  sic  disputaient  en.  ^léme 
temps  ;  les  consuls  fii^nt  tine  foule  de  démarches 
et  offrirent  mêqie  des  sacrifices  pécuniaires  :  la 
<îour  préféra  Castres. 

Les  évéques  de  Nismes  profitèrent  du  retour  de 
la  paix  pour  rétablir  la  discipline  dans  le  clergé  : 
Raymond  Cavalezy  publia,  en  iSps,  des  statut»' 
et  règlemens  auxquels  lés  chapitres  de  chanoines 
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furent  tenus  de  se  conformer ,  el  il  les  fit  renou- 
veler dans  le  synode  du  i3  ayril  i594- 

Lé  collège  attira  constamment  Tattention  des 
<X)nsuls  9  ses  ,exçrcices  avaient  repris  leurs  cours 
en.  i5gi  ,  et  on  y  comptait  sept  professeurs  : 
on  jeta  les  yeux ,  en  1597  ^  '^^^  ^^  recteur  d'un 
mérite  distingué  ',  JidiusTacius.,  italien  d'origine, 
retiré  depuis  quelcjue  temps  à  Genève ,  dont  il 
dirigeait  les  écoles. 

Il  prit  possession  du  rectorat  de  Ni$niès  en 
1598,  mais  il  ny  fit. pas  uli  long  séjour»  A  peine 
établi ,  il  fut  «ur  le  point  d'être  enlevé  à  la  vîUe 
par  le  prince  Palatin ,  avec  lecpiel  il  avait  pris  des 
engagemens  pour  aller  professer  dans  Tuniversité 
d'Heildelberg.  Les  avantages  immenses  quW  lut 
fît  à  Nismes  le  retinrent;  la  ville  s'engagea  à  lui 
acheter  une  charge  de  conseiller  au  présidial,  et 
obtint  pour  lui  des  lettres  de  naturalisation  :  tant 
de  faveur  lauraient  sans  dopte  fixé  y  sj  le  présidial 
ne  s'était  pas  opposé  à  sa  nomination  ;' dégoûté 
et  humilié ,  sans  doute,  par  ces  obstacles,  Juliiis 
Pacius  se.  retira  à  Montpellier ,  malgré  les  efforts 
des  consuls  de  Nîsmes  pour  le  retenir. 

Il  parait  que  sa  retraite  fut  funeste  au  collège. 
On  sait  que,  dans  le  mois  d'août  1601  ,  une  as- 
semblée des  principaux  habitans  fut  réunie  pour 
aviser  aux  m oy^ens  d'y  rétablir  l'ordre  et  la  dis- 
cipliné ;  deux  jecteurs  se  succédèrent  sans  aucun 
isuccès  marqué;  mais  le  zèle  de  l'administration 
municipale  ne  se  déinentit  jamais  ;  nous  la  voyons , 


DE   l7inST01RE  pE    NlSMEè.  3  25 

en  i6o4  )  clieiHJher  à  attirçr  à  Nismes  Jzaac 
Casaubon  que  Mëtiaixl  appeik  ia^  gioiré  et  thon- 
neun  de  son  siècle  ,  fct  accepter  pour  régent  de 
la  première  classe  Thomas  Dempstér .,  -  éco'ssài» 
dé  nation  ^  connu  par  '^es  talens  dans  la  répu- 
blique des  lettres^.    "     _ 

Les  $oips  K^p  l'on  donnait  au  colley  né  fai- 
saient pas  perdre  die  vu<e  lés  aiutres  établissement 
utiles.  L^hppitâl  de  la  porte  Saint- Antoine  ^  abattu 
et  rasé  pendant  les  troubles*,  fîit  rdîâti  en  1592J, 
il  existe. en<3ore  à  Nismes  sous  le  nom  d'Hôpital 
général  ;  W  fut  reconstruit  à  celte  époque  sur 
lancien  plan^  et  4Qit  sa  façade  à  des  temps  plus 

modernes.  t    . 

..  ,   ^  -  ^  .  . 

.  On  i:^fit  ht  neuf  y  dans  la  même  année  y  l^orloge 
de  la  ville  qui  se  trouvait  hors  de  service  ;  elle 
était  placée* alors  sur  ^ne  tour. attenante  à  Thotel 
de  ville.      :  /   ,  /. 

Un  fontaiaîeivtraita,  en  iSSp  ,  avec  les  consuls^ 
et  promit  de  procurerai  l'aide  de  ses  travaux  , 
unie  augnientation  considérable  des  eaux  de  la 
fontaine  ;  mais  il  parait  qu^il  ne  put  tenif  ses 
engagemens  et  renonça  à  son  entreprise .- 

I^  ville  fit  procéder,  ça  i6o6,rà  uii  arpentage 
général  du  territoire  ;  le  but  principal  de  cette 
opération  était  de  fixer  les  fonds  sujets  à  la  dime 
des  olives.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  trancha  la 
difficulté,  et  supprima  pour  l'avenir  la  dîme  de 

cette  récolte ,   en  accordant  aux  chânoîpes  une 

> 

indemnité  qui  fut  supportée  par  tous  les  babitans» 
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Les  officiers  de  la  sénéchaussée  eurent  a  s*op^ 
posera  en  i6o3  ,  aux  entreprises  du'  bailli  du 
Gcvaudan  ,  qui  prétendait  s'arroger  la  même 
juridiction  que  le  sénéchal-,  et  Vaulait  que  les 
appels  de  ses  senteilces  fussent  portés  directe- 
ment devant  le  iïarlemcnt  de  Toulouse  :  les  admi- 
nistrateurs  de  la  yiHe  unirent  leurs  efforts  à  ceux 
des  officiers  de  la  ^sénéchaussée. 

Un  particulier  de  Nîsmes  ,  jardinier  de  pro- 
fession ,  du  nom  de  Traucat,  s'était  imaginé  que 
les  ruines  de  la  Tourmagne  renfermaient  des 
trésors  ,  et  conçut  le  dessein  d'y  faire  des  fouilles  ; 
il  en  obtint  la  permission  du  roi ,  mais  cette  folle 
entreprise  fut  sans  succès ,  et  l'excessive  dépense 
qu'elle  occasionna  eut  bientôt  rebuté  Traucat.  Les 
consuls  s'alarmèrent .  cependant  '  d'^n  projet  qui 
menaçait  de  détruire  un  monument  respectable  par 
son  antiquité  ;  un  inspecteur  fut  chargé  exprès- 
sèment  de  surveiller  les  travaux ,  et  une  ordon- 
nance du  présîdial  rendit  Ti^aucat  responsable  de 
tous  lés  défiàts  qu'il  pourrait  commettre  (i). 

Celui-ci  fut  au  surplus  un, homme,  de  mérite; 
on  lui  doit  plusieurs  ouvrages  ,  notamment  sur  la 
culture  du  mûrier.  Le  plus  gtand  service  **  qu'il 
ait  rendu  au  pays  ,  c'est  d'avoir  été  la  principale 


(i)  Traucat  partageait  sati»  doute  Popiniôn  de  ceux  qui 
voulaient  que  la  Tourmagne  fût  VJËrarium  ou  te  trésor 
de  la  contrée.  C  yo/ez  ce  que  nous  ayons  dit  .tom.  i.", 
pag.,  4ot.  )^ 


PE   T.^HIST0IRÈ   DS   7CISMES .  Zo^ 

«anse  de  la  propagatîoii  de.  cet  arbre  i  il^conif- 
menea  d'en  planter  en  i564->  et  déjà,  en  1 566, 
il  avait  répandu  plus  de  q^uatre  mtUiôns^  de  plans 
ds^ns  le  Languçdoc  ou  dans  la  Provence  (i).  ^SulLy 
le  |)POtégea  ;  Hpnri  IV'  lui  accorda  une  prasion- 

Le  preinier  des  crocodiles  <|ui  ont  orné  si  lon^ 
ten^psf  le  plafond  de  fa  grande  salle  de  Thètel  de 
ville  de  Nismes  y  et  que  l'on  ai  rélégués  depuis 
1896  dans  la  cage  de  rescâlier,  fu§  pladé  ecr  i  $97 , 
par  allrision  aux  armoiries  de  la  ville,  dans  les-- 
^uéUes  figurait  en.  effet  le  crocpdile  que  l'on  re- 
fufouve  efikcore  sur  la  médaille  de  la  colonie  ronu^ine 
frappée  spus  Auguste;         ;       v 

Nous  avons  vu  les  consuls  de  Nismes  défendre 
le  jeu  <du  Pàpegâi,  y  et  le  roi  rendre  à  la  jeu?- 
Bêsse  un  exercice  auquel  elle  paraissait  tenir  beau** 
coup  ,  qui  pouvait  ,  d'ailleurs  ,  devenir  utile  à 
Fétat  en  lui  pro'cura^t  une  pépinière. de  tireurs 
habiles.  Le  roi  du  Pap^gai  réclama  y.  en  i6o5, 

(i)  On  connaissait  cependant  ett  Fran^ç  ^  déjà  depuis  long- 
temps, Part  de  nodrrîr  les  "Vers  à  soie  ,  de  filer  la  soie  et 
de  la  mettre  en  o^oyre.  Louis  XI  avait  établi  ,^en  Tourraine, 
dès  Pannée  v/^jck^^s  fabriques- d'ëtoi£es  de  soie.  Nous  avons 
déjà  remarqué'  qu'en  1.34^  le  sénéchal  [de  Beaucaire  avait 
acheté  en  Provence  douze  livres  de  soie  destinée  à  la  reine  ; 
mais ,  ce  qui  est  certain  ^  c'est  que  les  étoffes  de  soie  n'étaient 
pas  communes  avant  Henri- IV.  Henri  II  porta  le  premier 
des  bas  de  s<»é 'aux  noces  de  .sa  èœur,  et  nous  devons 
reeonnaitré  que  ce  fut  en  grande  partie. ii  la  protection  de 
SliHy  et  aux<soins  de  Traucat ,  que  la  Fiance. dut  les  progrès^ 
rapides  de  la  culture  du  mûx^er. 
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les  privilège  attadiës  à  son  litre  y  el  le  conseil 
de  ville )  faisant  droit  à  sa  demande,  décida^  qne 
chaque  année  le  Tainqûenr  dans  ce  j|èa  serait 
exempt  de  toute  imposition* 

Il  avait  cru  devoir  délibérer ,  en  1 599 ,  sur  un 
objet  encore  moins  sérieux  :  le  roi  de  la  Baâcoche 
voulut  donner  dès  fêtes  et  pàssef  en  ref  ne  ses 
sujets  au  son  du  vibion  ;  les  consuls  en  référèrent 
aux  officiers  du  présidial  (i). 

Parmi  les  hômûies  illustres  que  la  ville  Ae  NiV 
mes  posséda  sous  le  règne  de  'Henri  IV  y  nons 
devons  citer  Jean  Nicot ,  fils  d'un  notaire ,  d'ail- 
leurs très-estimé,  qui  parvînt  a  une  haute  fortune 
dont  il  fut  l'artisan.  Il  fut  ambassadeur  en  Por- 
tugal 7  devint  seigneur  de  Villéitiâin,  et  publia, 
comme  littérateur ,  plusieurs  ouvrages  ;  on  lui  doit 

(i>Nous  laisserons  les  érudStà  disserter  sur  l'j^thymologie 
in  mot  de  Bazocke^  et  lé  faire  dériver  du  grec  :  on  peut 
consulter  à  cet  égard  Ménard  ^  tom.  v ,  aux  nptçs ,  pag.  sS. 

Cette  coutume  d'élire  un  ror  ou  sénéchal  4^  laBazoche, 
était  très-ancienne  et  remonte  presque  l^étabUssement  des 
cours  souveraine^  et*  à  la  création  des  offices  de  p'ocurenrs. 

Tous  les  états ,  à  cette  époqufB ,  avaient  un  chef  chargé 
de  jugerles  diffêrens  qui  8*éle valent  jtomi  les niembres delà 
corporation  ;  noas  avons  fait  remarquer  (  tom.  i  .^^  y  pc^g*  260} 
que  le.  corps  des  merciers  doi;inait'^  son  chef  le  litre  de  roi  1 
les  clercs  de  procureur  donnaient  au  leur  celui  de  sénéchal 
de  la  Bazoche.  Miraulmont ,  auteur  d'ùu  ouvrage  intitulé  : 
De  Vàrigine  et  étabUssement  du.  parlemeni  ^  psg*  6S0  et 
Suiv. ,  donne  sur  la  Bazoche  des  détails  plus  corièus  qu'in- 
structifs :  Qtx  les  trouve  dam  Méaaid. 
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d'avoir  le  premier  porté  en  France  le  taWc  qui 
prit  à  cette  époque  le  nom  de  Nicôti4^é  oxk  herhe 
à  la  reine  r'^ces  noms  ont  été  oubliés,  pour  faire^ 
place  au  nom  vulgjaire  généraleipent  répandu  (i). 
Un  dès  ministres  de  Niismes  ^  nommé  Jeiatn  de 
Serre ,  historiographe  duroi  et  lé  mêpie,  qiii  avait 
exercé  à  •^Nîsmes  le  rectorat  du  collège ^n  1578 , 
travaillait ,  dans  l'année  l  £^98 ,  à  un  ouvrage  sur  le 
Languedoc,  qui  attira  l'attention,  des^états-généraux 
de  la  provinqé':  on  accorda  une  récompense  à 
l'auteur  |)our  rènçowraget'.  d0tt$  ses  travaux ,  mais 
son  ouvrage  n'a  jamuis  été  terminé. 


(i)  Nieot  portiL  te  tabac  en  France  à  son  xétour  dq:  Poi^- 
tugal;  II  fit  .homtôage  de  cette  plante  à  la  reine  Catheriiie 
de  Médicîs,  d'où  elle  prit  le  nom  à^herbe  àja  reine  \  mais 
on  lui  donna  généralement:,  à  cotte  époque ,  le  nom  de 
Nicotiane^  qae  l'on  trouve  encore  dans  presque  tous  les: 
dictionnaires  comme  sjnonyme  de  tabac. 
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AnsdeJ.C  Là  fin  tragique,  du  roi  ne  produisit  d^abord 
i6io.  aucun  luouvement  en  France  ;  mais  il  était  facile 
de  prévoir  que  la  cour  serait  bientôt,  agitée  par 
les  intrigués  des  courtisans.  Lès  effets  de^f^a  mort 
de -Henri  furent  plus  marques  hors  du  royàmne  ; 
ses  alliés  ^  qui  avaient  en  ^  lui  toute  confiance  ^ 
en  furent  profondément  attristas  y  et  le  pa{>e  tn 
versa, des  larmes*  ,    . 

A  Nismés ,  on  craignît  dés  trotibles  dans  les 
environs;  lès  consuls  reçurent ,  dans  le  mois  de 
juillet  i  Fôrdre  du  duc  de  Montmorency  de  faire 
bonne  garde  aux  portes  dé  la  ville  et  d'empêcher 
toute  espèce  de  désordre. 

La  division  que  l'on  redoutait  à   la  cour    ne 
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.1 

Irarda  pas  à  s'ppérer;  la  reine  avait   amepë  en  Ânsdc J.C. 
!Fran€e  deux  époux  italiens  ,  connus  ,  Tun  sou6  le     igio. 
Tiom  ^e  Gôricini ,  et  sa  femme  sous  celui  de  Léo-    ' 
Tiora  Cajigay  ;  ils  possédaient  toute  sa  conGance  ; 
ils  en  abusèrent  et  acèùmulèrent- sur  leui:s  têtes 
les  honrie^rs  et  les  richesses.    Concini  avait  dit 
mérite  ;  mais  il  avait  encore  pl^s  de  vanité  et  de 
suffisance  quç  de  capacité  :  sans  autre  titre  réel 
que  là  faveur  de  la  reine  y  il  devint  marquis  d'An- 
cre, premier  gentilhomme  du  rbi  /  maréchal  de 
France  ,  et  gouveméttr  de  plusieurs  places,  im- 
portantes. < 

Pour  faîte  taire  la  jalousie  des  courtisans ,  il  fut 
le  premier  à  solliciter  la  reine  en  leur  faveur, 
et  les  combla  de  dons,  arrachés  au  tréspr  public. 
Bientôt  il  n'y  eut  plus.de  bornes  aux  demandes  , 
et  les  trésors  réunis  par  l'économie  de  Henri  IV 
furent  dissipés.  Sully,  témoin  de  ce  ^as^pillage  et 
de  ces  profusions ,  demanda  sa  retraitç  :  on  essaya 
de  le  retenir,  mais,  se  trouvant  dans  Timpuissanoe 
d'arrêter  dés  désordres  qu'il  ne  pouvait  approuver, 
il  persista  dans,  son  projet.  ■  \ 

D'un  autre  coté  ,  le  prince  de  Condé,  qui  avait 
vécu  dans  l'exil  pendant  les  dernières  ^années  du 
règne  de  Henri ,  revint  en  France  ',  il  fut,  entouré 
d'une  cour  nombreuse  et  entra  dans  Paris  À  la 
tête  de  quinze  cents  gentilshommes.  On  craignait 
que  sa  présence  n'excitât  des  troubles  ;  le  duc  de 
Bouillon^  chercha  même  a  soulever  l'ambition  du 
prince  ;  il  n'y  réusâit  point  pour  cette  fois ,   et 


/ 


^m^Ami  c  cependant  y  si  nous  en  croyons  Tauteur  de  la  Tie 
i6k».  de  Louis  XIII  ,  la  cérémonie  du  sacre  qui  eut 
lien  le  17  octobre  1610  >  fut  tumultueuse  par  la 
mésintelligence  de  tons  les  grands  en,  place.  Cette 
cérémonie  fut  célébrée  à  Nismies  par  des  réjouis- 
f  ances  publiques ,  quoique  le  Languedoc  ne  fût  pas 
par^stitement  tranquiUe.  -^ 

iGii.         Dès  le  commencement  de  lannée  161 1  ^  la  paîi 
dn  Gevaudan  y  des  Cievennes  et.  des,  environs  du 
y igan  y  fut  te*Qubleé  par  des  gentilshommes  da 
lieu  y  qui  y  a  la  tête  de  gens  armés  y  commettaient 
les  plus  grands  désordres  ;  le  duc  de  Yeaitadour 
côiiToqua  les  députés  des  prîzicipales  villes;  ils 
,8é  réunirent  àPézenas  dans. lé  mois  d'avril  y  et  lui 
accordèrent  une  somme  de  six  mille  francs  des- 
tinée à  Fentretien  de  deux  cents,  hommes  pour 
renforcer  la  garde  du  grand  prévôt  de  la  province. 
Le  parlement  de  Toulouse  se  plaignit  de  cette 
démarche  comme  contraire  aux  usageis  et  privi- 
lèges du  Languedoc}  la  levée  des  deniers  nVut 
pas  lieu:  il  parait  que  ces  liiouveaielfts  avaient 
été  opérés  par  lés  calvinistes ,  car  y   si  nous  en 
croyons  l'histoire  du  Languedoc,  la  reine  ,  pour 
leur  ôter  le  prétexte  de  \remiier,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire   que    de  les  autoriser  à\  se  réunir   à 
Saumur  en  assemblée  générale.  Pe9dant  ce  temps , 
des  mécontens ,   dont  Fhistoîre  ne  nous  fait  pas 
<fonnaître  les  intentions  ^  s'étaient  emparés-  du  fort 
de  Sainte-Anastasif ,  et  cette  entreprise  avait  alarmé 
les  villes  dUzés  et  de  ÎNismes. 
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^l'assemblée  géiiérale  dç/Saupiur  fut  coiÎToquée  ^nsdeJ.C 
our  le  mois  d'août  ;  les  deux  députés  de  Nismes      iSiu 
furent  son  premier  consul  et  le  ministre  Jérémie 
Terrier,  qui  avait  alors  totite  la  confiance  du  parti  / 
-et  tomba  bientôt  dans  sa  disgrâce.  Lés  prétentions 
-<i.e  l'assemblée  de  Saumur  étaient  grandes  y  les  cal- 
vinistes n^^ntendaient  pas  se  coâtenter  dès  quatre- 
V  îngt-douze  articles  du  corps  de  l'édlt  de  Nantes  ;> 
mais  ils  voulaient 'que  l'on  assurât  Texécutionde 
i;ous  les  articles  particuliers ,  quoique  non  enre- 
gistrés par  les  parlemcns  ;   ils  demandaient  que 
leurs  places- de  sûreté  fiissênt  conservées  pour  dix 
annéesau  mpii^s  ;  ils  entendaient  obtenir  de  nou- 
veaux magistratèr  religionnaires ,  un  notaire  cal-, 
vîniste  dans  tîbaque  siège  royal  ,  l'exclij^ion  des 
Jésuites  dé  toutes  leurs  places  de  sûreté ,  et  une 
foule  tf autres  conditions  trop  longues  à  ériumérer 
qu'ils  rédigèrent  en  cinquante-six  articles^  La  reine, 
I  aloûse  d'avoir  la  paix  à  tout  prix  ;  fît  de  nom- 
breuses concessions ,  et  prolongea  de  cinq  -années 
r^ntretien  des  places  de  sûreté.    .  ^ 

Les  états  dé  la  province,  pour  l'année  1612,      1612. 
furent  teAus   à   tézenas  le    10  janvier  ;  mais  ils 
«e  réunirent  de  nouveau  ,  dans  ^a  même  année  , 
à  Béaucaire  le   26  octobre. 

On  eut  ,  en  161 3  ,  à  s'occuper  ,  à  plusieurs 
reprises  ,  de  mettre  Tordre  dans  la  province  trou^- 
blée  par  l'habitude  du  brigandage  ,  reste  des 
guerres  civiles.  La  cour  défendit  le  port  d'àrmc^s , 
et  le  présîdial ,  interprétant  cette  défense ,  l'e'tendit 


' 
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AnsdeJ.C^  l'exercice  du  Papegay  qu'il  interdit.  Il  y  eut 
i6ia.  à  cet  ëgard  division  entre  les  consuU  et  les  ma- 
gistrats ;  les  consuls  soutinrent  les  droits  de  la 
jeunesse  et  firent  célébrer  les  jéux  malgré  l'oppo- 
sition de  là  cour  :  bientôt  des  désordres  plus 
sérieux  occupèrent  la  ville. 

Nous  avons  fait  connaître  déjà  que  la  députa- 
tion  de  Jérémie  Ferrier  à  rassemblée  de  Saumur^ 
Favait  fait  tomber  dans  la  disgrâce  des  calvinistes; 
il  avait  eu  le  tort ,  grave  à  leurs  yenx  ,  d'em- 
brasser le  parti  de  la  cour  auprès  de  laquelle 
l'assemblée  die  Saunïtir  l'avait  député ,  et  de  Croire 
que  l'on  devait  se  contenter  des  articles  de  l'edit 
de  Nantes^  enregi^rés  au  parlement  ;  il  avait 
soutenu  son  opinion  avec. chaleur  dans  rassem- 
blée ,  au  point  qu'il  s^était  vu  forcé  de  s'éloigner 
avant  que  les  députés  se.  fussent  séparés  y  sous  le 
prétexte  que  des  affaires  personnelles  le  Tappe- 
laient  dans  le  seîn  de  sa  famille. 

L'indignation  du  parti  contre  lui  était  à  son 
comble  ;  un  synodç  des  églises  religionnaires  tenu 
à  Privjas  l'avait  exconimlmié ,  et  Jui  avait  défendu 
de  se  trouver ,  pendant  dix  ans  ,  dans  des  assem- 
blées politiques.  Ferrier ,  poussé  à  bout,  n'avait 
gardé  aucun  ménagement.  Bravant  la  fîireur  de 
ses  collègues  j  il  sollicita  et  obtint  un  office  au 
présidial  de  Nismes  ,  quoique  le  corfeeil  de  la  vill^ 
eût  envoyé  expressément  des  députés  a  la  cour 
pour  s'opposer  à  sa  nomination. 
i6»3.         Lorsqu'il  partit  au  palais ,  la  populace  ameutée 
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ïdi  Jeta  des  pierres  (i)  ;  ..il  fut  forôé  ^de  se  ««fii-  Aîisdel.Cé 
.^ier  dans  la  maison  du  lieutenant  principal  %dzel,      i6i3, 
^  oisine  du  palais.  Le  peujde  jpe  ppu'^ant  $;Ueindrè 
sa  {k^rson]^e^  se  vengea  /Sur  sa  maison ,  en  abattit 
les  portes  ,  brisa  les  fenêtres^  brùla  les  meubles 
ainsi  xp^  la  bibliothèc^ue ,  et  mit  tout  au  pillage^ 
Gettçrémeute  se  prolpngisa  penda^iit  plusiem^s  j  ours  y 
un   endlos  qui   lui  appartenait   £ut    entièrement      ^ 
pavage^    la  populace,  en  détruisit  les  aribres  : 
Feriier  trouva  Je  inoyen  dé  sortir  de  la  ville  et 
de  se  >i*éfugier  à  Beaucair&. . 

Cependant  la  cour  fut  instruite  <de  ces  desordres  : 
la  chambre  de  Tédk  séant  à  Castres  reçut  ordre 
de  pouràuivrç  les  cëupabies-;  elle  envoya  à  Nis- 
lues  deux  commissaires ,  Tun  catholique  et  l'autre 
religiqnnaire.  La  présence  de  ces  députés  ne  réta- 
blit pas  la  .ti*anquâlité.  Dès  que  Ion  sut  qu'ils  infoi> 
maient ,  la  populace  pi'it  les  armes  et  se  can4;onna 
dans  les  Arènes  9  elle  s'empara  de  la  maison  de 
ville  et  fit  feu  sûr  un  corps-de-garde,  ou  le  premier 
consul  se  trouvait  en  personne.  Un  nommé  Chan- 
louzel  9  avocat ,    fut  tué  dans   cette   occasion  à 

(  0  l«e  consistoire  ie  Nisinçs  avait 'dîngé  contre  lui  plusiêun 
procédures,  et  l'excommunia  de  noHveaa  le  14  ]uillet  161 3^ 
ce  qui  n'cmpècha  fS(S  FerHer  de  se  rendre  an  palais  le  len- 
demain i5  ;  c'est  à  son  retour  qu'il  fut  assailli  par  la  populace. 
Les  insultes  couimencèrent  par  dès  enfans  qui  lui  jetaient 
des  morceaux  de  courge  ;' bientôt  des  personnes  âgdés  s'en 
mêlèrent  et  eu  vinrent  aux  pierres;  on  lui  criait,  en  lan- 
gage du  pays!  véjelou^  véje  Uuj  loU' traître  Judas ^ 
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AmdeJ.C.^^  ^^  consul.  La  cour  prit  alors  les  masures 
i6i3*     les  plus  seYereàs  ;  le  présidialiut  transféré  à  Beau- 

caire ,  et  les  informations  ^contmuèrent. 

.  ■    «  ■  t^ 

Le  calme  ne  \tarda  pas  à  repaître  :  le  p^euple 
apaisé  sentit  ses  torts  ;  il  employa  la  médiation 
de  ses  magistrats  ;  le  duc  dé  Veptadour  les  servit 
avec  chaleur ,  qt ,  enfin  y  après  plusieurs  mois  de 
sollicitations  et  d'attente ,  J^ ismes  obtint  un  pardon 
général  jde  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  présidial 
transféré  à  Beauoaire  fîit  rétabli  à  ÏNismes  :  la  cour 
mit  pour  condition  A  tant  d'indulgences  que.  Ton 
achèterait  les  biens  de  Ferriei'  et  quon^le  dédom* 
magerait  de  toutes  les  pertes  qu^  avait  éprouvées. 

Cette  affaire  ne  fut  terminée  qu'en  i6i4- 
Ferrier ,  après,  la  vente  cle  ses.  biens  ,  se  retira  à 
.  Paris  ;  il  y  fit  abjuration  solennelle  d^  la  religion 
prétendue  réformée ,  et  publia  plusieurs  .ouvrages 
de  controverse  :  les  calvinistes  iui  attribuent  encore 
un  libelle  qui  parut  lorsque  les  ooinmissairea  de 
la  ^  chambre  de  Fédit  étaient  :  occupés  de  leurs 
informations  ;  il  avait^  pour  titre.  :  Le  procès  de 
Nysmes. 

Nous  sommes  forcé  de  revenir  un  instant  sur 
nos  pas. .  Henri  lY  avait  contracté  des  alliances 
avec  F  Angleterre,  les  Provinces-Unies  etleaprinces 
protestans  d'Allemagne  ;  son  intention  était  d'hu- 
milier la  maison  d'Autriche.  La  régente  avait 
d'autres  vues,  elle  avait,  cru  devoir  s'allier  au 
contraire  avec  l'Espagne  par  un  double  mariage 
du  roi  avec  Anne  d'Autriche?  et  du  prince  des 
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Asturies  ftvec  Madame  Élizabeth  de  France  ,  et ,  ^  ^^^j  q 
maigre  ropposîtîon  des  calvinistes  qui  voyaient  jgj3^ 
avec  peine  une  liaison  aussi  intime  avec  uiie 
puissance  ennemie  ,  elle  avait  fait  adopter  son 
avis  dans  un  conseil  detat  ténu  en  1613.  Elle 
avait  fait  célébrer  la  publication  de  cette  double 
alliance  avec  beaucoup  d'éclat  ;  mais  la  division  .  ' 

régnait  plus  que  jamais  dans  la  cour  ,  et  les  trou- 
bles ne  tardèrent  pas  à  éclater  en  1614. 

Condé  était  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avait 
refusé  le  gouvernement  du  cbâteau  Trompette  à 
Bordeaux  y  lorsqu'il  avait  celui  de  la  province. 
D'autres  seigneurs  avaient*  leufs  griefs  particu- 
liers ;  ie  duc  de  Bouillon  fomentait  les  intrigues  y 
et  se  présentait  à  la  reine  en  qualité  de  mé- 
diateur. Nismes  n'offre  d'ailleurs  de  remarqua- 
ble pendant  l'année  i6i3 ,  après  l'émeute  dont 
Jérémie  Fèrrier  fut  le  sujet  ,  •  que  l'adoption 
d'un  règlement  pour  la  nomination  annuelle  des 
consuls  (i)« 

<i)  Ce  règlement  avait  pour  but  principal  d'astreindre 
tous  ceux  qui  étaient  appelés  à  élire  les  consuls ,  à  prêter 
le  serment  de  ne  nommer  que  des  sujets  probes  et  capables 
de  bien  régir  les  affaires  publiques.  Ménard  en  a  conseiTé 
la  formule  ; 

n  Je  jure  et  promets  à  Dieu  de  nommer  pour  consuls 
»  ceux  que  je  croij  plus  propres ,  capables  et  de  prud%ommie 
»  requise  pour  l'exercice  de  ladite  charge  sy  importante  au 
»  public ,  et  sans  aucune  considération  de  parentage ,  alliance 
M  ou  autre  affection  que  du  bien  public.  Promets  aussi  de 
»  nommer  aulcungs  que  je  sache  comptable  dont  la  diarge 
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AatdeJ.C  L'année  i6i4  s'annonça  comme  orageuse ,  et 
1^14.  s'écoula  cependant  sans  accident  grave  ;  un  synode 
des  églises  réformées  du  Bas-Languedoc  y  où  assis- 
tèrent les  députés  des  trois  diocèses  de  Mont^ 
pellier  ,  Nismes  et  Uzés  ,  se  réunit  à  Montpellier 
dans  les  premiers  jours  de  janvier^  Pendant  la 
tenue  de  ce  synode  on  eut  avis  qu  une  troupe  de 
catholiques  armés  avait  entrepris  de  s'emparer 
du  fort  d'Aysène  dans  le  Rouergue^  des  ntou- 
Temens ,  suite  inévitable  de  la  crainte  d'une  guerre 
civile ,  dont  cette  entreprise  paraissait  être  le 
précurseur ,  se  faisaient  sentir  dans  toute  la  pro* 
vince  ;  le  connétable  de  Montmorency  écrivit  aux 
consuls  de  Nismes  de  faire  bonne  garde  :  ce  fut 
un  des  deraiers  actes  de  son  administration ,  car 
il  mourut  le  a  avril ,  après  avoir  gouverné  le 
Languedoc  pendant  plus  de  cinquante  ans  (i). 

»  seroit  ja  fini  je,  débiteurs  de  relîqaa  ou  autrement  déhl^ 
»  teurs  ou  ayant  procès  ayec  la  'ville ,  par  la  promotion 
»  duquel  la  Tille  puisse  estre  inthëressëe  en  le  nommant 
»  Aussi  promets  de  ne  nommer  aulcung  qui  m'aje  voulu 
»  obliger  par  promesse  à  la  nomination  de  sa  personne  ou 
»  de  quelque  Autre ,  directement  ou  indirectement.  » 

(i)  Le  connétable  fut  universellement  regretté  dans  h 
province;  il  fut  grand  capitaine,  mais  plus  encore  habile 
politique  ;  il  conserva  la  province  du  Languedoc  à  la  France , 
quoiqu'on  l'ait  vu  souvent  ligué  avec  les  religîonnaires , 
porter  les  armes  contre  son  roi. 

Henri  IV  lui  eut  de  grandes  obligations  ,  et  l'en  ré- 
compensa par  l'épée  de  connétable.  Ce  qu'il  7  a  d'étonnant , 
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Les  pronostics,  de  troubles  n'étaient  pas  sans  ^^sdeJ  C 
fondement  ;  le  prince  de  Condé  avait  quitté  la  1614. 
cour  sous  lé  prétexte  de  la  contraindre  à  des 
réformes  utiles  au  bien  public  ,  et  avait  été  suivi 
par  plusieurs  seigneurs  :  il  chercha  à-  s'unir  avec 
les  religionnaires  et  trouva  un  facile  accès  auprès 
•de  ceux  du  Languedoc.  Ils  se  réunirent  à  Nismes 
en  assemblée,  dressèrent  les  articles  d'un  pacte 
<i'union  ,  et  les  envoyèrent  au  prince  pour  les 
adopter  comme  prjéliminaire^  du  traité  ;  cependant 
nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  les  princi- 
paux d'entre  eux  désiraient  lé  maintien  de  la  paix , 
et  qtfîls  surent  empêcher  les  effets  de  cette  ligue , 
dès  que  la  reine  leur  eut  donné  l'assurance  que 
les  édits  de  pacification  seraient  respectés. 

Cette  dernière  voulut  ôter  tout  prétexte  aux 
rebelles  ;  elle  répondit  au  manifeste  du  prince  , 
promit  d'assembler  les  états-généraux  ,  et  tint 
parole.  La  sénéchaussée  de  Nismes  et  Beaucaire 
fournit  ses  députés  ^  ils  furent ,  pour  le  clergé  , 
l'évêque  de  Mende  et  le  coadjuteur  de  l'évêque 
d'Uzés.  On  choisit  dans  la. noblesse  le  marquis 

c'est  .qu'après  avoir  occupe  des  emplois  aussi  ëmiaens ,  il 
savait  à  peine  lire  et  signer  son  hoai.  Henri  IV  (  dit  le 
Laboureur  )  le  raillait  quelquefois  sur  son  ignorance  ^^  mais 
il  admirait  son  bon  sens  et  la  rectitude  de  ses  idées.  Ce 
prince  disait  souvent ,  «  qu'avec  son  connétable ,  qui  ne 
»  savait  pas  lire  ,  et  son  chancelier ,  qui  ne  savait  pas  le 
»  latin ,  il  était  en  état  de  décider  les  aiTairfM  les  plus  dif- 
»  ficilei;  et  les  plus  importa  ntes. 
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AnsdeJ  C  ^®  P<M^c»  et  le  vicomte  de  Privas  ;  dans  le  tîers- 
1614.     é^^9  François  de  Rochemaure,  juge  mage,   et 
Louis  Grondin ,  consul  d'Uzës. 

Le  duc  de  Bouillon ,  fidèle  à  son  système  de 
duplicité  ,  était  en  grande  partie  le  moteur  de 
la  tempête  qui  s  élevait  ;  mais ,  adroit  politique  y 
il  resta  auprès  de  la  régente ,  sous  prétexte  d^at- 
lachement  pour  elle ,  et ,  dans  le  fait ,  pour  veiller 
aux  intérêts  des  révoltés.  Il  devint  en  effet  mé- 
diateur,  et  les  pourparlers  enfantèrent  le  traité 
de  Sainte-Menehould ,  qui  fut  signé  le  i5  mai* 

La  cour  fit  une  foule  de  concessions;  le  duc 
de  Rohan  ,  que  la  reine  ;nière  ménageait  alors 
extrêmement ,  envoya  un  de  ses  émissaires  à  cette 
assemblée  ;  mais  déjà  il  avait  fait  promettre  à 
Marie  de  Médicis  que ,  si  les  religionnaires  étaient 
satisfaits ,  ils  ne  s'uniraient  pas  aux  mécontens  (i). 

r 

(t)  C'est  lui-même  qui  nous  Papprend  dans  ses  Mémoires^ 
liy.  i/' ,  pag.  37*  D  écrivait  à  la  reine,  quHl  demeurerait 
uni  avec  le  corps  des  réformes  ,  lesquels  ,  si  elle  contentait  ^ 
elle  aurait  bon  marché  des  ^méconlens.  Les  calvinistes  de  la 
Saintongc  venaient  de  provt)quer  yne  assemblée  de  leur  cercle 
composé  de  cinq  provinces ,  et ,  proQtant  habilement  des 
intrigues  qui  troublaient  la  cour ,  ils  avaient  obtenu  presque 
tout  ce  qu^ils  désii^ient ,  et  entre  autres  choses  de  tolérer 
leurs  conseils  provinciaux  pour  la  direction  des  affaires  po- 
litiques.  Le  duc  de  Rohan  et  son  frère  n'avaient  pas  été 
moins  favorisés  ',  aussi  dit-il ,  dans  ses  Mémoires ,  pag.  ^2  ^ 
que  cette  aààemblée  particulière  «  avait  apporté  plus  de  fruit 
i>  au  public  et  de  soulagement  au  duc  de  Rohan,  quel'as* 
»  semblée  de  Saumur. 
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Les  états-généraux  se  réunirent  en  effet  à  Paris  AnsdcJ.Ç, 
le  2  octobre  ;  ils  s'occupèrent  peu  utilement  des  1614. 
réformes ,  dont  tout  le  monde  sentait  le  besoin  y 
et  tout  le  temps  se  passa  en.  discussions  presque 
étrangères  au  but  de  rassemblée.  Le  tiers-état  mit 
•sur  le  tapis  une  de. ces  grandes  questions  de  droit 
public  sur  Tindépendance  du  monarque ,  et  voulait 
que  Ton  adojitât  en  principe  y  comme  loi  fonda- 
mentale, et  inviolable  du  royaume  y  «  que  le  roi 
»  étant  reconnu  souverain  en  France  «  et  ne  te- 
»  nant  son  autorité  que  de  Dieu  seul ,  il  n'y  avait 
Tn  sur  la  terre  aucune  puissance  spirituelle  et  tem- 
»  porelle  qui  pût  le  priver  de  son  royaume ,  et 
»  dispenser  ses  sujets  de  garder  la  fidélité  qu'ils. 
D  lui  devaient». 

Le  parlement  prit  feu  à  cette  déclaration ,  et 
rendit  un  arrêt  qui  rappela  celui  prononcé  en 
juin  1 593 ,  pendant  que  les  élatsrgénéraux  de  la 
ligue  étaient  réunis  à  Paris  (i)  ;  les  esprits  s'échauf- 


Du  reste  y  les  conférences  de  SaiDte-Menekonid  ne  furent 
utiles.  qtt'sNis  chefs  :  les  intérêts  particuliers  firent  dans  cette 
circonstance ,  comme  dans  beaucoup  d'autres ,  oublier,  les 
intérêts  généraux.  Amboke  fut  donné  au  prince ,  Sainte* 
Menehould  au  duc  de  Neyers,  le  duc  de  Bouillon  reçut 
de  L'argent.  C  Mémoires  du  duc  de  Rohan^  pag.  38.) 

(i)  C'est  le  famçux  édit  qui  engoignit  au  président  d« 
parlement  de  se  transporter  auprès  du  lieutenant  général, 
pour  lui  représenter  de  veiller  à  ce  que ,  sous  prétexte  de 
religion ,  on  ne  plaçât  pas  une  maison  étrangère  sur  le  tcènc 
de  nos  rob* 


343  ABniet 

▲nsdeJ.C.  ^^^'^^^  î  ^^  clergé  t'alarma  :  il  iemblail  que  Fon 

1614»  Toulait  tourmenter  sa  conscience  et  lui  arracber 
un  serment  contraire  aux  droits  de  Tautorité  ec^ 
clésiastique.  La  cour ,  pour  le  satisfaire ,  ordonna 
que  la  proposition  mise  en  avant  par  le  tiers-état 
serait  supprimée  de  ses  cahiers. 

Tel  fut  le  dénouement  presque  ridicule  de  ces 
états-généraux  y  que  Tintrigue  seule  ayait  réunis  y 
qui  n'eurent  y  dans  le  fait,  aucun  but  utile  ,  mé- 
contentèrent les  députés  des  proyinces ,  et  ne  ser*- 
Tirent  qu'à  fournir  un  nouvel  aliment  aux  divisions 

i6i5.  qui  agitaient  la  cour  (i).  Ils  se  séparèrent  par 
ordre  du  roi  le  24  mars  161 5. 

Ceux  qui  fomentaient  les  désordres  mirent  en 
jeu  tous,  leurs  ressorts  ;  à  Paris ,  ils  s'adressèrent 
au  parlement  qu'ils  poussèrent  à  plusieurs  fausses 
démarchés  ;  en  province  ils  cherchèrent  à  soulever 
les  populations ,  et  le  Languedoc  fut  bientôt  en 
fermentation. 


n  est  pénible  de  roir ,  dans  cette  nouyelle  circonstance  , 
le  clergé  seul  mettre  obstacle  à  la  déclaration  des  trois  ordres 
de  l'état ,  prêts  à  proclamer  l'indépendance  de  l'autorité  soa« 
yeraîne  ,  et  la  rendre  encore  tributaire  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. ' 

(1)  Le  cardinal  de  Richelieu  commença,  dans  ces  états- 
généraux  ,  à  paraître  sur  la  scène  politique  ;  il  fut  l'orateur 
du  clergé ,  il  était  fils  de  François  Dupjessis ,  seigneur  de 
Richelieu  ,  dont  la  postérité  masculine  s'éteignit  peu  de 
temps  après ,  puisque  de  trois  fils  l'ciiné  fut  tué  en  duel 
et  les  deux  Autres  embrassèreat  l'état  ecclésiastique. 
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Lia  cour,  à  cette  époque ,  voulut  mettre  la  der-^^Qg^cj/c^ 
mière  main  au  double  m.ariage  arrêté   avec  TEs-    .  i6t5« 
pagne ,  et  ^Ue  devait  se  rendre  à  Bordeaux  pour 
rechange  deè  princesses  :  ce  fut  le  prétexte  que 
saisirent  les  -mécontei^  qui  armèrent  et  parurent , 
voialoir  s'opposer  axe  voyage. 

Au  milieu  de  ces  troiibles  y,  les  religionnaires , 
habiles  à  profiter  des  jeirconstances ,  demandèrent 
à  se  réunir  en  assemblée  générale,  et  la  reine 
h?ur  assigna-  pour  point  de  réunion  la  ville  de- 
Grenoble  ,.  dans  laquelle  ils  pouvaient  être  sur- 
veillés parLesdiguières. 

Les  viHes  de  Nismes  et  dTTzés  y  envoyèrent  leurs- 
députés  ;  les  seîgiieurs  mécontens  n'oublièrent  rien 
pour  tacher  d'engagçr  les  calvinistes  à  faire  cause 
commune  avec  eux  ;  la  cour  y  de  son  côté ,  cher- 
cha à  paralyser  leurs  démarches  ;  les  consuls  de  , 
Nismes  reçurent  une  lettre  du  roi  qui  les  engageait 
à  fermer  leurs  portes  aux  partisans  des  princes, 
et  y  répondirent  par  des  protestations  de  fidélité. 

Cependant  la  tranquillité  s'altérait  chaque  jour 
en  Languedoc  ;  les  deux  partis  étaient  armés  et 
vivaient  dans  une  continuelle  défiance  les  uns  des 
autres.  Les  catholiques  attaquèrent  Clermont-Lo- 
dève,  une  des  places  de  sûreté  données  aux  cal- 
vinistes ;  Nismes  envoya  des  seconrs  à  la  garnison  , 
et  se  plaignit  en  même  temps  de  ce  qu'on  avait 
mis  des  troupes  dans  le  fort  de  Sainte-Anastasie. 

L'assemblée  des  religionnaires  réunie  à  Grenoble 
prêta  l'oreille  aux  mécontens  ,  et ,  ne  se  croyant 
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Antde  J.C.  P^  parfaitement  lil^  à  Grenoble ,  elle  se  trans- 
i6i5.  fera  à  Nismes  de  son  autorité  privée ,  sans  coih 
sulter  la  cour.  Cette  dernière  ^  qui  ne  pouvait  se 
méprendre  sur  les  auteurs  des  troubles  j  déclara 
le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bouillon  en  état 
de  révolte.  On  leva  le  masque  de  part  et  d'antre; 
Nismes  fit  des  levées  d'ai^ent  et  répara  ses  for- 
tifications. 

A  cet  effet  rassemblée  générale  emprunta  am 
trois  villes  d'Uzés,  Nismes  et  Montpellier  ^  une 
somme  de  9,000  fr.  ,  dont  elle  garantit  le  rem- 
boursement. 

Parmi  les  mécontens  figurait  le  comte  de  Can- 
»dale ,  fils  du  duc  dlÈpemon.  Ses  sollicitations  et 
celles  du  duc  de  Rohan  engagèrent  les  députés 
religionnaires  à  se  déclarer  ouvertement  en  fa- 
veur des  révoltés ,  et  le  traité  d'union  fut  signé 
le  2  7  novembre ,  au  camp  de  Sansay  en  Poitou  9 
par  des  commissaires  que  les  calvinistes  avaient 
envoyés  auprès  du  prince  de  Condé. 

Châtillon ,  qui  était  alors  gouverneur  de  Mont- 
pellier ,  fit ,  dans  l'origine ,  plusieurs  démarches 
pour  empêcher  lunion  des  calvinistes  avec  les 
princes.  Il  paraît  que  des  rivalités  de  grade ,  et 
la  crainte  de  n  être  pas  employé  par  les  religion- 
naires ,  lui  faisaient  tenir  ce  langage  ;  il  ea  changea 
bientôt  et  fut  nommé  général  des  églises  réfor- 
mées dans  le  Bas41ianguedoc  et  les  Cevennes^ 
tandis  que  le  duc  de  Rohan  devait  commander 
dans  le  Haut-Languedoc  et  la  Guienne. 


DE  l'histoire   DE   NISMES.  34^ 

Les  hostilités  commencèrent ,  mais  elles  furent  A^g  ^^  r 
peu  sérieuses;  on  fît  réparer,   dans  les  environs      t^SiS. 
de  Nismes ,  les  fortifications  du  bourg  de  Saint- 
Geniés  et  des  petites  places  où  les  calvinistes  étaient 
en  force.  L'armée  des  mécontens  n'avait  pu  mettre 
obstacle  au  voyage  de  la  dour  à  Bordeaux. 

L'auteur  de  la  vie  de  Louis  XIII  prétend  que 
cette  armée  était  considérable  ;  le  duc  dé  Rohan 
assure ,  dans  ^es  mémoires ,  qu'à  l'époque  du  passage 
de  la  cour  les  calvinistes  n'avaieiit  pas  sous  les 
armes  plus  de  deux  mille  hommes  ;  il  se  glorifie, 
du  reste,  d'avoir  contribué  puissamment  à  engager 
les  huguenots  dans  le  parti  des  princes ,  et  d'avoir 
réuni  le  premier  un  corps  d'armée  dans  le  Poitou , 
dès  que  le  roi  eut  quitté  la  province  (i). 

Les  calvinistes,  toujours  inquiets. sur  leurs  pri-  1616. 
viléges  ,  ne  pouvaient  que  gagner  aux  troubles 
toutes  les  fois  qu'ils  étaient  soutenus  par  d^autres 
mécontens  ;  mais ,  pour  cette  fois ,  leur  politique 
jFut  en  défaut.  Le  prince  de  Condé  s'occupa  peu 
de  leurs  intérêts  ;  il  ouvrit  des  conférences  à  Lou- 
dun  où  leurs  députés  furent ,  il  est  vrai ,  adi^is  ; 
mais,  dès  qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  désirait  pour 
lui-même  et  pour  ses  principaux  amis  ,  il  négligea 
totalement  l'intérêt  des  réformés  qui,  réunis  alore 
en  assemblée  générale  à  la  Rochelle  ,  ne  voulaient 

(i)  C'est  ainsi  qu'il  s'exj^rime  dans  ses  Mémoires  ,  Iît.  i.*% 
pag.  5o  et  5i.  Il  se  jacte  d'aTOÎr  résiste  aux  instances  de  la 
reine  qui  lui  faisait  des  offres  séduisantes ,  répondant  qn^U 
ne  pourrait  manquer  de  parole  où  il  Pavait  donnée» 
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/In^^j  r^  faire  aucune*  concession  ^  et  j  furent  forcés ,  se 
&&i6.     trouvant  entièrement  abandonnés  parle  prince (i). 
Pendant  les  conférences  de  Loudun  le  Bas-Lan- 
guedoc était  en  fèu  ;  le  due  d'Uzés^,  attaché  à  la 
cour  y  avait  fhit  fortifier  Le  château  d^Aimargues 
qui  lui  appartenait  :  les  calvinistes  armèrent  pour 
s'en  emparer  (2).  Les  catholiques ,  alarmés  de  ces 
préparatifs,  firent  connaître  leurs  craintes».  Une 
assemblée  générale  ten^e  a  Nismes  prit  les  enga- 
gemens  les  plus  formels  de  veiller  à  leur  sûreté; 
mais  elle  exigea  que  toutes  leurs  armes   fussent 
déposées  a  Thôtel  de  ville ,  et  que  le  clocher  de 
la  cathédrale  fut  livré  aux  calvinistes  pour  y  placer 
des  sentinelles.  Cest  dans  cies  circonstances  que  les 
conférences  de  Loùdun  amenèrent  la  paix  don( 
les  conditions  furent  réjgfées  par  un  édit  rendue 
à  Blois  le  4  i^^i- 

« 

(i)  Le  duc  âe  Bouillon  fit  plus  (  n  Vou'  en  croit  Ib  duc 
de  Rohan  )  poar  faire  yaloir  ses  services  auprès  du  roi  v 
il  déclama  contre  les  membres  de  l'assemblée ,  les  appela 
rebelles  ,  offrit  de  marcher  contre  eux ,  et  déclara  qu'il  tenait 
pour  ennemis  de  l'état  tous  ceux  qui ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  fui  y  refuseraient  de  signer  la  paîix. 

(2)  Châtillon ,  qui  était  à  la  tète  de  l'expédition ,  fit  de^ 
mander  des  secours  à  Nismes  et  les  obtînt.  Le  sjnode  des 
églises  protestantes ,  réuni  à  Lunel  ^  envoya  un  ministre  aux 
consuls  de  Nismes  pour  leur  faire  la  même  réquisition  ; 
mais  le  conseil  de  ville ,  en  obéissant  à  Châtillon ,  répondit 
au  ministre  que  le  synode  n'avait: aucun  ordre  à  lui  trans^ 
mettre  ^  et  qu'au  général  seul  appartenait  de  commander 
les  gens  de  guerre.  .     . 


Bï  t^HISTOIRE    DE   lïISMES.  ^^7 


Tliistoîre  de  Nîsmes  dans  laniïée  i6i6  ne  pré- AnsdcJ.C; 
aucun  autre  événement  important  pour  la      1616. 
.e  y.   et  même  pour  la  province  ,  que  la  tenue 
;     états. à  Bézicrs  ^   et  les  différens  sérieux  qui 
L Clivèrent  entre  les  xpagîstrats  religionnaires  du 
ésidial  de  Nîsmes  et  le  consistoire.  Ces  démêlés 

vinrent  au  point  que  les  magistrats  voulurent 
[itter  Nismes^  et  obtinrent  dU  parlement  de  Ton* 
ase  un  arrêt  qui  les  autorisait  k  transporter  4 
aignols  le  siège  de  la  sénéchaussée.  Lq  parti  cal*- 
jaiste  fut  vivement  affligé  de  ce  discorde  et 
5  conseil  général  de  la  ville  se  porta  médiateur. 
l  parait  que  le  tort  était  du  côté  du  consistoire  > 
•uisque  les  consuls  furent  chargés  de  prévenir  les 
aînistres  qu'ils  ne  devaient  jamais ,  dans  leurs 
>rédicati6ns  ,  exhorter  le  peuple  à  s'écarter  de 
ion  devoir  y  du  respect  dû  aux  magistrats ,  et  de 
robéissance  à  l'autorité  du  roi  (i). 

La  reine ,  croyant  prévenir  le  renouvellement 
des  troubles  apaisés  par  le  traité^  de  Loudun ,  avait 
fait  arrêter  le  prince  de  Condé  qu'elle  regardait 
comme  le  chef  des  mécontens  ;  mais  elle  manqua 
son  but,  et  plusieurs  provinces  se  soulevèrent  en 
faveur  de  ce  dernier.  Une  foule  de  seigneurs  dis- 

(i)  L^historien  du  Languedoc,  tom.  v^  pag.  5i4  et  SiS, 
dit,  en  termes  exprès,  que  les  religionnaires ,  animés  par 
leurs  ministres ,  excitèrent  plusieurs  séditions  et  maltraitèrent 
les  magistrats  des  deux  religions  qui  youlnrent  s'y  opposer , 
ce  qui  obligea  le  roi  de  tcaMsférer  le  «iége  présidial  de 
Nismes  à  Bagnok. 
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^^,^^j  f^  tinguës  firent  partie  des  rebelles,  et  on  les  dé« 
clara  criminels^ de  lèse-majestë. 
^617.         L'année  16 17  fut  le  témoin  d'une  réFolutîoJ 
complète  à  la  cour.  Louis  XIII  secoua  le  joug  de 

/  sa  mère ,  et  le  maréchal  d'Ancre  fut  massacr? 

par  ceux  qui  étaient  chargés  de  Farrêter  :  on  fil 
le  procès  à  sa  mémoire,  sa  femme  périt  par 
la  main  du  bourreau.  Le  duc  de  Luynes^  jeuse 
favori  du  roi ,  devint  tout  puissant  ;  les  seigneun 
mécontens  posèrent  les  armes ,  et  la  paix  parut 
renaître  dans  le  royaume. 

Cependant  ,  si  nous  en  croyons  Ménard  ,  le 
conseil  des  religionn aires  delà  province  faisait da 
préparatifs  considérables,  et  avait  fait  acheta 
des  armes  en  Flandre.  Châtillon  était  chargé  de 
leur  distribution  :  Nismes  ne  fut  pas  oublié  (i). 
Indépendamment  de  ces  précautions. ,  les  calTi- 
nistes  ne  cessaient  de  se  réunir  pour  veiller  à  leun 
intérêts ,  et  un  conseil  particulier ,  nommé  pour 

(i)  L'armement  était  principalement  destine  aux  yiDesde 
Montpellier,  I^ïismes  et  Uzés  ;  les  armes  achetées  par  Châ- 
tilioH  furent  distribuées  à  un  prix  moindre  que  celui  de 
l'achat^  le  surplus  devait  être  .payé  par  la  communaotë , 
«  attendu  ,  porte  la  délibération  ,  que  l'achat  desdîtes 
»  armes  est  faict  pour  la  conservation  d-icelle  dans  le  ser- 
»  s^ice  du  roi. 

n  parait  qu'autrefois  y  comme  dans  des  temps  plus  mo* 
demes ,  dès  qu'on  était  en  révolution  les  mots  ne  conser- 
Taienl  plus  leur  sens  ordinaitre  ,  puisque  des  villes  en  état  de 
■         révolte  prétendaient  ^'armer  pour  le  service  do  roi. 


SB  L^HISTOIHE   OB   KISMBS.  ^49 

Bas-Languedoc ,  tenait  des  assemblées  fréquen-  Â^sdëZc 
:    les    trois  villes  de  Montpellier  ,   Nismes.  et     iSij. 
es  y  étaient  toujours  unies  par  une  confédération 
îrëe  pour  elles. 

Lie  roi,  dun  autre  côté>  cherchait  à  maintenir     i6i8« 
paix,   et  dans  les  premiers  jours  de  septembre 
>i8    parut  à    JNismes    un   commissaire    chargé 
?   veiller  à  lexécution  du  dernier  édit  dç  pa- 
fication. 

La  reine  mère,  au  contraire,  fomentait  à  son  1619. 
mr  les  troubles;  elle  faisait  des  tentatives  pour 
Drtir  de  l'état  de  nullité  où  elle  était  tombée, 
t  se  plaignait  d'être  retenue  captive.  D'Épernon 
rma  en  sa  faveur.  Les  détails  de  cette  intrigue  • 
ont  entièrement  étrangers  à  notre  sujet ,  néan- 
noins  les  désordres  qu^elle  occasionna  se  firent 
;entir  en  province  ;  le  roi  crut  devoir  écrire  plu- 
àeurs  fois  à  Nismes  pour  engager  cette  ville  à 
rester  sous  son  obéissance  ;  il  lui  envoya  même 
un  député  chargé  de  lettres  de  créance ,  et  qui 
emporta  des  assurances  réitérées  que  l'on  se  main- 
tiendrait en  état  de  fidélité ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  de  réparer  les  remparts  et  de  tenir  plusieurs 
assemblées  dans  l'intérêt  du  parti. 

Maîtres  de  Saint-Gilles  y  les  calvinistes  résolu- 
rent de  s'y  fortifier.  Bertichères ,  un  de  leurs  chefs  , 
s'empara  de  Féglise  abbatiale ,  y  nt  faire  des  for- 
tifications considérables  ,  pratiqua  des  logemens 
sous  les  voûtes ,  et ,  en  un  mot ,  convertit  entière- 


35o  ÂBHéoi 

AnsdeJ  C.  ^^^^  ^^  édifice  en  une  fortcfresse  dans  laqucUel 
i6ig.     i^  établit  une  forte  garnison  (i). 

Des  troiibles  s'étaient  élevés  dans  le  Vivarai! 
et  avaient  dû  leur  origine  au  mariage  de  Cha^ 
lotte  de  Chambaud ,  seigneuresse  de  Privas  y  veuve 
d^un  de^  chefs  religionnaires  les  plus  distingués, 
avec  le  vicomte  de  Cheylane  ,  catholique  zélé. 
Ce  mariage  fît  craindre  aux  calvinistes  de  perdre 
Privas,  et  ils  armèrent*  Ceux  des  Cévennes  mar- 
.  chèrent  de  toutes  parts  en  armes  pour  aller  à 
leur  secours  :  le  diic  d,e^  Montmorency  réunit, 
de  son  c6té ,  des  troupes  pour  les  réduire. 

Ces  mouvemens  forcèrent  ce  dernier    à    dif 

1620.     férer  la  réunion  des  états  ,   et  les  religionnaires 

resserrèrent    de  nouveau  leur    organisation    [2]. 

Ils  firent   fortifier    les   villes    de  Montpellier  et 

(i)  Bertichères  fit  jAus:  pour  jouir  des  revenus  tle  l'alh 
ba je  de  Saînt-Gilles ,  il  retint;  dans  une  -étroite  captivité  son 
propre  fils  qui  en  était  l'ablié. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  le  condamna  à  ttiettre 
son  prisonnier  en  liberté  ,  et  à  démolir  les  fortifications  qa'il 
avait  construites;  mais  la  force  était  alors  Tunique  loi  re« 
connue ,  et  l'abbaye  de  Saint-Gilles  demeura  une  forteresse 
jdsques  à  ce  que  le  duc  de  Roban  la  fit  démolir  da&s  l'in- 
térêt du  parti  calviniste. 

(2)  hes  calvinistes  avaient  réparti  leurs  églises  dans  seize 
provinces ,  divisées  en  colloques  :  la  réunion  de  plusieun 
provinces  formait  un  cercle  ;  l'organisation  buguenote , 
depuis  l'assemblée  de  Saumur,  était  composée  de  sept  cercles, 
non  compris  le  Béarn  qui  formait  le  buitième.  Il  est  k  remar- 
quer que  le  Languedoc ,  qui  renfermait  seul  deux  cercles , 
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Kxsmes  ;  ils  portèrent  leurs  précautions  ombra-  a^^^o  j  CL 
.yeuses  jusques  à  vouloir  empêcher  le  dut;  dUajés      ^q^o^ 
de  faire  garder   son  château  d'Aimargues.  Tout 
le  parti   était  en  insurrection  ;    les  catholiques 
étaient  constamment  insultés  ^  on  leur  donnait  en 
public  le  nosoi  de  Philistins.  Les  curés  ne  pou- 
vaient visiter  leurs  malades  ^  ni  leur  porter  le 
viatique  ;  les  enterreipens  ne  pouvaient  sortir  sans 
être  protégés  par   la  force  armée  ,  et  sans  être 
autorisés  par  un  billet  des  x^onsuls  qui  réglait  le 
nombre  "des  prêtres  auicquels  il  était  permis  d'y 
assister.  Cependant  le  conseil  de  la  ville  ne  cessait 
<l'assurer  les  principaux  catholiques  de  sa  protec'- 
tion.  Il  faut  convenir  aussi  que  le.  zèle  mal  en- 
tendu des  ecclésiastiques ,  au  milieu  d'une  popu- 
lation presque  toute  calviniste  ^    n  aidait  pas   à 
♦calmer  l'effervescence.    Ils  avaient  l'imprudence 
•de  Soutenir  publiquement  et  journellement  des 
thèses  sur  la  religion  ;  ils  étaient ,  dit  Ménard  y 
provoqués  par  les  ministres  ,    mais  l'intéi'êt.  des 
habitans    catholiques   aurait   peut-être   demandé 
^lus  de  prudence  dans  des  momens  de  trouble. 
Tout  annonçait  une  guerre  civile  sérieuse  5  la 

comptait,  en  1620,  cent  cinquante  ëglises,  c^est-à-dîre ,  le 
cinquième  de  tous  les  religionnaires  du  royaume.  Cette  re- 
marque peut  aider  à  ac(}nérir  des  données  certaines  sur  la 
population  calviniste  qui ,  dans  aucune  partie  du  royaume  , 
ne  s'est  maintenue  aussi  florissante  que  dans  les  Cevennes  et 
dans  le  Vivaraîs.  (  Voyes  l'Histoire  du  Languedoc ,  tom.  v , 
pag.  5i8. )  . 
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Ânsde J. C. reine  ayaît  fait  une  seconde  levée  de  bouclier, 
i6ao.  ^^  formé  un  parti  puissant  dans  lequel  le  duc  de 
RohaH  avait  poussé  les  calvinistes  ;  mais  il  ne 
régnait  aucun  concert  parmi  ceux  qtii  le  comp(h 
Baient.  Le  roi  ouvrit  au  prince  de  Condë  les  portes 
de  la  Bastille ,  le  sachant  ennemi  de  Marie  de 
Médicis ,  et  le  duc  de  Luyhçs ,  qui  gouvernait  des- 
potiquemènt  son  maître  y  conduisit  cette  guerre 
avec  vigueur. 

Les  troupes  de  la  reine  y  cantonnées  au  pont  de 
Scé ,  abandonnèrent  leurs  retranchemens  ;  cette  àé- 
faite  découragea  ses  conseiU,  et  elle  se  vit  réduite 
à  accepter  la  paix  aux  conditions  qu'on  voulut 
lui  offrir ,  lorsqu'elle  disposait  encore  de  plus  de 
trente  mille  hommes  sur  pied  dans  la  Guienne, 
la  Saintonge  et  l'Angoumois  (i).  Ses  partisans 
désarmèrent ,  ^mais  les  calvinistes  ne  suivirent  pas 
tous  cet  exemple  ,  et /le  calme  fut  de  courte 
durée.  Le  roi  avait  pris  à  cette  époque  la  résolu- 
tion de  soumettre  les  huguenots  ,  et  il  tourna  ses 
armes  contre  eux.  Pour  bien  connaître  le  sujet 
de  cette  guerre  qui  occupa  les  armées  royales 
pendant  plusieurs  années  y  et  dans  laquelle  la 
ville  de  JNismes  joua  constamment  un  rôle  re- 
marquable ,  no\is  sommes  forcé  de  revenir  sur 
nos  pas. 

En  1569  la  reine  de  Navarre,  mère  de  Henri IV > 
avait  aboli  dans  le  Béam  l'exercice  de  la  religion 

(i)  Mémoires  du  duc  de  Roh^n  ^  lî?.  i.*' ,  pag.  88. 
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tholique  ,  et  s'était  emparée  de  tous  les  biens  .  ,  ,  «. 
^-es^  ecclésiastiques  qu'elle  avait  employés  à  l'en-  jgao. 
tretien  des  ministres  et  a  la  fondation  de  plu- 
sieurs collèges,  où  la  jeunesse  était  élevée  dans 
IsL  religion  protestante.  Lorsque  Henri  IV  rétablit 
la  paix  en  France ,  il  rendit  au  clergé  tous  ses 
biens  aliénés,  à  l'exception  de  ceux  du  Béam , 
i-^spectant  les  établissemens  formés  par  sa  mère , 
et  prenait  sur  ses  domaines  les  sommes  néces- 
saires à  l'entretien  des  églises  catholiques  et  des 
ecclésiastiques  qui  les  desservaient. 

En  1617,  lé  clergé,  qui  sollicitait  depuis  long- 
temps de  rentrer  dans  tous  les  ,biens  ecclésias- 
tiques du  Béarn ,  obtint  un  arrêt  du  conseil  qui 
accueillit  sa  demande ,  et  ordonna  que  les  protes- 
tans  seraient  dédommagés  par  des  revenus  annuels 
pris  sur  les  domaines  du  roi.  Ces  derniers  ne 
voulurent  point  adopter  ce  tempérament  ;  vai- 
nement les  gens,  sages  j3e  leur  parti  leur  repré- 
sentèrent qu'ils  ne  perdaient  rien  ,  les  ecclésias-  ' 
tiques  ne  purent  obtenir  d'être  mis  en  possession  , 
et  cette  affaire  se  prolongea  jusques  à  l'assemblée 
générale  des  réformés  tenue  à  Loudun  en  1619  (i). 

(0  Mémoires  du  duc  de  Rohan^  pag.  83  et  84*  H  pré- 
tend que  les  églises  de  France  auraient  généralement  été 
disposées  à  accepter  les  offres  de  la  cour ,  mais  que  le  peuple 
ne  put  entendi^e  raison  ,  et  que  le  gouverneur  du  Béarn ,  le 
marquis  de  Laforce,  fit  échouer  les  premières  négociations 
parce  qu'il  Toulaît  en  avoir  tout  l'honneur  et  obtenir  le  bâtooi 
de  maréchal  de  France.  ^ 
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în«;!#J>C,     Ce^0  assemblée  embrassa  la  défense  des  pcotei- 
tfiio.     ^^^^  ^^  Béam ,  et  nomma  des  députés  pour  négo- 
cier avec  la  cour.  Le  roi  i  occupé  d'apaiser  les 
mouvemens  suscités  par   la  reine  mère  y  tempo- 
risa avec  les  huguenots  ;  mais ,  dès  qu'il  eut  traité 
avec  Marie   de  Médicis ,  il  consacra  le  reste  de 
Tannée  à  parcourir  la  Guienne  et  le  Béarn^  et 
arriéra  à  Bordeaux,  suivi  de  son  armée ,   le  i8 
septembre   1620.  Il  marcha ,  peu  de  jours  après, 
vers  le  Béam ,  malgré  tous  les  efforts  et.  les  solli- 
citations que  Ton  employa  pour  le  .  dissuader  de 
ce  voyage. 

La  province  ^se  soumît  ;  le  conseil  général  séant 
à  Pau  enregistra  les  édits  favorables  aux  ecclé- 
siastiques. Louis  remit  les  catholiques  en  posses- 
sion des  établissemens  religieux  qu  ils  avaient  pos- 
sédés ;  il  réunit  le  Béarn  à  la  couronne  de  France , 
et  érigea  à  Pau  un  nouveau  parlement. . 

Les  protestans ,  surpris  par  la  rapidité  de  sa 
marche ,  n  osèrçnt  résister  ;  mais  ils  se.  concertèrent 
bientôt ,  renouèrent  leurs  intrigues  et  indiquèrent 
une  réunion  générale  de  leurs  églises  à  la  Ro- 
chelle (i),  sans  égard  pour  les  ordres  du  roi  qui 

*  *  • 
;  (1)  Ils  prëtendaîent  être  autorisés  à  l'assemblée  de  la  Ro* 
chelle,  par  une  délibératiou  d'une  assemblée  précédente  tenue 

à  Loudun ,  mais  ils  ne  purent  ignorer  les  ordres  du  roi  qai 
leur  défendait  de  se  réunir.,  et  Levassor,  historien  cahi' 
niste ,  accusé  de  partialité  en  faveur  de  ses^  oo-religionnaires 
par  beaucoup  d'autres  écrivains  ,  ne  peut  s'empêcher  àe 
convenir  que  les  cjilvinistes  eurent  les  premiers  torts,  et  qut 
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le  leur  défendit.  On  sut  bientôt  qu'ils  cherchaient  j^j^^^jjq 
a    se  procurer  des  secours  en  .Angleterre.  Tels     j^gao. 
fqrent  les  auspices  qui  annonçaient  les  évënemens 
dé  Tannée  162.1  :  ils  présageaient  les  orages. 

D  ailleurs  la  guerre  civile  avait  déjà  éclaté  dans     1621. 
le  Languedoc  ;  les  catholiques  y  insultés  à  chaque 

« 

instant,  voyaient  leurs  jours  en  danger  ;  on  avait 
fait  à  jyismés  provision  d  armes  ;  on  avait  envoyé 
des  secours  aux  rebelles  du  Yivarais  ,  et  on  avait 
emprunté  la  somme  de  10,000  fr.  pour  employer 
aux  fortifications  de  la  ville  (i). 

Les  excès  contre  les  catholiques  continuèrent  ; 
ils  vinrent  à  ce  point  que  plusieurs  dWtre  eux 
prirent  le  parti  de  quitter  la  ville ,  quoique  les 
consuls ,  qui  voyaient  avec  peine  cette  émigra- 
tion ,  fissent  tous  leprs  efforts  pour  rassurer  leurs 
chefs  sur  Tintention  où  Ton  était  de  les  protéger. 
Si  les  principaux  calviniste^  conservaient  quelques 
dehors  ,  la  populace  était  sans  frein ,  elle  dispersa 
les  ouvriers  qui  travaillaient  à  rebâtir  la  cathé-: 

les  plus  raisonnables  d'entre  eux  firent  d'îautiles  efforts  pour    ' 
les  empêcher  de  tomber  dans  le  précipice  oà  ib  étaient  sur 
le  point  de  se  jeter.  (  Histoire  de  hoiUs  XIII  ^  par  Burrjy 
tom.  I.*',  pag.  S3o,  33 1  et  333.) 

(1)  Par  une  première  délibërution  clu  conseil  de  ville,  à  la 
date  du  to  janvier  i6ai ,  les  consuls  furent  autorisés  à  em- 
prunter uùe  soinme  de  9,000  fr.  pour  achat  d'armes ,  et, 
par  une  seconde  délibération  à  la  date  du  17  février  même 
année  ,  on  emprunta  encore  f 0,000  fr.  pour  éâblir  un  fond 
de  réserre  dans  l'intérêt  du  parti ,  dont  les  villes  de  Mont-  ' 
pisUie  r,  Nismeset  Uzés,  devaient  faire  l'avance . 
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j^gjej^Ç^dralc,  et  aTinonça  hautement  IHnteDtion  àe  vtù^ 
i£au     verser  tous  les  édifices  religieux.  lïaAs  tous  les 
Villages  les  curés  furent  exposés  à  ces  violences  , 
et  les  catholiques  étaient  maltraités. 

Par  les  ordi^es  de  ChâtîUon  on  fit  la  revue  âe 
tous  les  chevaux  propres  au  service  ';  on  envoya 
des  troupes  occuper  Marguerittes  pour  empêcher 
les  catholîcpies  de  s'y  loger  -,  et  Ton  fit  désarmer 
à  domicile  tous  ceux  qui  habitaient  Nismes.  Les 
troupes  qui  couraient  la  campagne  formaienfe 
autant  de  bandes  de  maraudeurs  ,  et  le  désordre 
devint  si  grand  quil  fallut  prendre  des  mesures 
pour  le  réprimer.  Le  roi  fit  transporter  à  Beau* 
caire  le  bureau  de  la  recette  des  deniers  royaux  ; 
les  administrateurs  de  Nismes  fuient  sensibles  à 
cette  mesure  et  s'y  opposèrent  en  vain. 

4 

La  politique  entra  pour  beaucoup  ^  dans  une 
démarche  qu'ils  firent  à  cette  époque  auprès  des 
catholiques.  Si  les  calvinistes  dominaient  à  Mont* 
pellier ,  Nismes  et  Uzés  ,  ils  étaient  en  petit  nombre 
en  beaucoup  de  villes ,  et  l'on  craignait  pour  eux 
les  représailles  des  mauvais  traitemens  que  les 
catholiques  de  Nismes  pourraient  éprouver.  Les 
trois  ordres  des  états  particuliers  de  la  religion, 
réunis  à  Montpellier  en  pré$ence  des  députés .  du 
synode  de  toutes  les  églises  réformées  du  Bas-Lan- 
guedoc,  firent  donnfer  aux  ecclésiaistiquès  catho- 
liques de  ces  trois  villes  l'assurance  qu'il  ne  leur 
serait  fait  aucun  tort  ni  dép1ai3ir ,  et  les  prièrent 
de  faire  connaître  cette  démarche  aux  villes  de 
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Bagnols  ,:  'Bcaôeaare  et  le  Saint-Esprit  ,  pour  AnsdeJ.fi. 
^u€  les  protestant  qui, les  habitaient  éprouvassent  jJSan. 
les  mêmes  traitemens.  Cependant  lé  comité  de 
direction-  à  Nismes  commettait ,  au  même  instant , 
envers  les  catholiques  une  injustice  criante  ^  car 
il  les  forçait  de  contribuer  aux  fortifications  de 
la  ville  y  et  ils  ne  furent  point  épargnés.  Au  sur- 
plus ,  la  guerre  était  déjà  très'-animée  sur  tous 
les  points  dès  les  premiers  jôuj's  de  Tannée  162 1  ; 
les  religionnaires  du  Vivarais  se  défendaient  avec 
Tigueur:  contre  le  duc  de  Montmorency  qui  avait 
marché  pour  les  réduire  ,  et  sut  les  empêcher 
de  faire  aucun  progrès  ,  malgré  les  secours  que 
Châtillon  leur  avait  amenés  ;  il  prit  même  sur 
eux  les  bourgs  de  Vais  et  de-  Vallon  ^  dont  le 
dernier  fut  livré  au  pillage. 

Dans  le  Béarn  ,  le  marquis  de  Laforce ,  com- 
mandant pour  les  calvinistes ,  fut  obligé  de  quitter 
la  province  ;  l'assemblée  de  la  Rochelle,  continua 
ses  opératioits  et  ne  voulut  point  se  séparer.  Le 
roi  prit  le  parti  de  se  mettre  à  la  tête  de  son 
armée  i  et  de  parcomnr  toutes  les  provinces  méri^ 
dionales  dans  Jespoir  de  les  soumettrev 

Instruite  de  cette  mesure  ,  rassemblée  de  la 
Rochelle  organisa  ses  moyens  de  défense  ;  elle 
divisa  toutes  les  provinces  où  les  calvinistes  étaient 
en  forges  ,  en  huit  cercles  ou  départemens  ^  et  or- 
donna à  tous  les  calvinistes  de  prendre  les  armes  : 
le  duc  de  Bouillon  fut  nommé  généralissime.  Il 
devait  y  avoir  en  outre  dans  chaque  cercle  utt 


358  ABRÉGÉ 


ÂntdeJ.C.g^i^^^di  particulier  qui  hii  était  subordonne': 
1691.  rassemblée  se  réserva  Tautorité  suprême  et  fit  plu- 
sieurs règlemens  pour  le  gouvernement ,  la  disci- 
pline militaire  ,  la  ^  levée  et  la  distribution  des 
finances  ;  elle  établit  dans^  chaque  cercle  deux 
conseils  y  Tun  politique  et  Tautre  militaire  (i)  ,  et 
s^appropria  tous  les  deniers  royaux  et  ecclésias- 
tiques;: c^était  faire  connaître  suffisamment  le 
dessein  formé  depuis  long-temps  de  s^ériger  en 
république  (a)  ;  mais  le  duc  de  Bouillbn  et  la 
plupart,  des  chefs  désignés  dans  les  provinces 
n'acceptèrent  pas  la  mission  qu'on  leur  offrait. 
Bouillon  refusa ,  et  Lesdigûières  nommé  dans  le 
Dauphiné  servit  au  contraire  dans  l'armée  du  roi. 
Le  duc  de;  Rohan  fut  mis  à  la  tête  du  Haut- 
Languedoc  et  de  la  Guienne  ;  le  Bas-Languedoc , 

(1)  L'organisation  adoptée  par  l'assemblée  delà  Rocbelle, 
à  peu  de  différence  pr '^s ,  esti  la  même  que  celle  qui  exis* 
tait  lors  de  l'assemblée  de  Saumur  y  et  ^  quant  aux  règle- 
mens et  aux  ntesures  prises  pour  donnter  ^e  la  fixité  à  leur 
gouvernement,  on  avait  choisi  pour  modèle  l'organisation 
adoptée  depuis  long-temps  dans  l'assemblée  de  Nismes  en 
1572.  (  Voyez  la  note  précédente  ,  pag.  3&o  y  et  ce  que  nous 
ayons  déjà  dit  de  l'assemblée  de  Nismes ,  dans  ce  Tolume , 
pag.   186.) 

(2)  L'assemblée  de  la. Rochelle  fit  faire  un  sceau  parti- 
culier pour  sceller  ses  commissions  et  ordonnances*  On  j 
YOjait  un  ange  appuyé  sur  une  croix ,  tenant  un  livre  à 

-  la  main  qu'il  levait  en  l'air,  et  autour  était  cette  inscrip- 
tion: pro  Chrisiô  et  regCy^et  selon  d'autres  ^prô  Christo 
•I  ghge^  (Burry,  tom.  !.•%  pag.  336.) 
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Ic$  CeTennes  ,  le  Vivarais  et  même  le  Daupliîné  X^^j^TT 
refusé  par  Lesdiguières ,  furent  placés  50us  lé  igau^ 
commandement  de  Chatillon  :  mais  celuî-K^i  devint 
bientôt  suspect  au  parti  par'  sa  modération.  Le 
comité  politique ,  chargé  de  la  véritable  autorité 
dans  le  généralal  du  Sas-Languedoc ,  était  com- 
posé de  sept  ministres  ,  quatre  gentilshommes  i, 
trois  bourgeois  et  quelques  personnes  du  peuple  : 
on  peut  juger  par  là  du  soin  que  prenait  le  clergé 
protestant  pour  assurer  sa  prépondérance  dans  lef 
afTaireSk 

Le  roi  cependant  s'arançaît'  ^ans  le  Poitou  à  fa 
tête  de  son  armée,  commandée  sous  lui  par  le^ 
duc  de  Luynes  qu^il  çvait  nommé  connétable  ;  il 
entra  d^ns  Saumur  sans  résistance.  Presque  tous 
les  gouverneurs  çaivînistes  des  plîaees  de  sûreté 
se  soumirent ,  et  les  réformés ,  si  l'on  eh  croit  les 
Mémoires  du  duc  de  Rohan  ,  éprouvèrent  dés 
défections  nombreuses  ;  son  frère  le  duc  de  Sou- 
bise  et  lui  restèrent  fidèles  j  le  duc  de  Soubise 
défendit  la  place  de  Saint- Jean-d'Angely  qui  ne 
se  rendit  quVprès  un  mois  de  siège;  le  duc  do;^ 
Roban  arma  malgré  toutes  les  sollicitations  du 
connétable  de  Luynes ,  son  parent  ,  se  dirigea 
vers  la  Guienne  où  il  fit  reconnaître  pour  com- 
mandant le  marquis  de  Laforce  y,  et  se  rendit  dans 
le  Haut-Languedoc  où  rappelaient  les  besoins 
du  paiti. 

Nismes  ,  voyant  la  guerre  se  rapprocher  de  ses 
foyers ,  crut  avoir  besoin  d'un  gouverneur  ^  et  fit 
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Anide/.C  choix  de  Joachîm'  de  Banmont ,  Baron  de  Brison^ 
i6ai.  capitaine  calviniste  déjà  distingué.  Il  entretenait 
en  même  temps  une  garnison  à  Marguerittes } 
mais  le  duc  de  Montmorency  enleva  cette  place  y 
et  Nismes  connaissant  son  importance  réunit  une 
armée  de  quatre  mille  hommes  sous  les  ordres  de 
Châtillon,  qui  en  forma  le  siège  dès  que  Mont- 
morency se  fut  éloigné ,  Femporta  après  plusieurs 
jours  d'attaque ,  et  en  fit  faser  toutes  les  forti- 
fications pour  empêcher  les  catholiques  -  de  s^j 
loger  de  nouveau. 

Le  premier  exploit  de  Brison  qui  venait  de  faire 
reconnaître  son  autorité  ,  fut  de  marcher  au 
secours  de  .Saint-Geniez ,  dont  les  habitans  ëtafent 
aux  prises  avec  le- gouverneur  du  château.  Il 
déplut  bientôt  aux  principaux  calvinistes  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  consulter  sur  le  plan  des  fbrti& 
cations  ajoutées  par  son  ordre  à  la  ville.:  ces 
travaux  entraînèrent  la  démolition  de  plusieurs 
maisons  et  ^dins  appartenant  à  des  particuliers 
qui  se  plaignirent ,  mai^  vainement  ;  Brison  fut 
sourd  à  leurs  réclamations  (i).. 


(i)  n  est  difficile  de  se  faire  une  idée  des  vexations  dont 
les  catholiques  étaient  Pobjet  cdnUnuel;  on  les  força  de 
fbnmir'  à  l'entretien  de  deux  compagnies  de  cavalerie  ac- 
cordées au  nouveau  gouyerneuri  soua  prétexte  qu'ils  étaient 
dispensés  de  monter  la  garde.  On  avait  déjà  inventorié  tous 
les  grains  et  farines  qui  se  trouvaient  ches  eux ,  pour  les 
destiner  au  service  des  troupes.  (  Ménard  j  tom.  v ,  pag. 
42%  et  4^. } 
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Au  nombre  des  batimens  démolis  se  trouvèrent  "à  ^^^^j^^ 
le  bâtiment  des  Carmes  ,  le  monastère  des  Augus*  i6»i. 
tins  réformés,  et  éelui  des  Récolets  ;  il  ne  resta 
bientôt  plus  aucune  maison  religieuse  dans  le 
voisinage  des  murailles  de  Nismes  :  lorsque  l'on 
détruisit  lescouvens ,  lés  croix  placées  devant  leurs 
portes  furent  ou  brûlées  ou  jetées  dans  les  fossés 
de  la  ville,  après  avoirété  traînées  dans  les  rues  (i), 

Dans  les  premiers  jours  du  mtois  d  août ,  Brison , 
réuni  aux  gens  d'Uzés,  forma  le  siège  de  Serviers  ; 
mais  il  fut  battu  par  le  marquis  de  Portes  ,  perdit 

(i)  Il  est  difficile  de  concevoir  Pacharnement  que  les  cal- 
vinistes ont  montré,  dans  tous  les  temps ,  pour  détruire 
le  signe  sacré  de  notre  rédemption ,  surtout  lorsque  Pas- 
semblée  de  la  Rochelle  adoptait  pour  sceau  l'emblème  d'un 
ange  appuyé  sur  la  croik.  Cependant  nous  ayons  tu  ,  dans 
les  premiers  désastres  des  guerres  civiles,  le  Christ  de 
la  cathédrale  traîné  publiquement  dans  les  rues  et  fouetté 
comme  un  criminel  (voyez  pag.  102),  et  nous  retrouvons 
les  mêmes  excès  qui  se\ renouvellent  en  1621',  sans  égard 
pour  les  leçons  de  Peipérience. 

Pour  cette  fois,  la  profanation  des  mystères  de  la  religion 
catholique  et  Pinsulte  furent  portées  à  leur  comble.  Ménard 
rapporte  que  des  parodistes  impies  enlevèrent  à  un  gibet , 
pendant  la  nuit ,  le  corps  d'un  malfaiteur  exécuté  le  même 
'  jour ,  lui  percèrent  les  pieds ,  les  mains  et  le  côté ,  étendirent 
'  tes  brfts  pouf  lui  donner  la,  posture  d'uù.  crucifié,  placèrent 
sur  sa  tète  une  couronne  d'épines ,  et  attachèrent  ce  cadavre 
au  carcan  public  situé  sur  la  place  alix  herbes.  Nous  ne  devons 
pas  laisser  ignorer  que  Ménard  n'a  puisé  les  détails  de  cette 
horrible  anecdote  que  dans  un  écrit  intitulé  :  Profession  de 
foi  de  Pierre  de  Vèzèj  impriq^é  en  i6â3,  pag.  71*     ' 
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/^^^^y^.  ttP>  centaine  (d'homme»  et  le  setil  canons  ^'ïl 
j6ai.  ^°^  A^^  1"^*  I^  rallia  ses  trou|>es,  se  sépara  de 
celles  à'V'Àéêy  et  vint  attaquer  Manduel  dont  il 
s'empara  ;  il  fit  une  tentative  .infructueuse  sur 
Beaucaire,  et  parvint  cependant  à  brûler  les  gerbes 
des  aires  de  cette  ville. 

Pendant  ce  temps  j  le  roi  traversait  ta  Gmenjie> 
S^emparait  de  Glairac  dans  TAgenois  ,  et  assié- 
geait Montauban  ^  Fun  des  boulevarts  du  protes- 
tantisme,  défendu  par  le  marquis  de  Laforœ  qui 
a^  était  jeté  avec  ses  deux  ejufans. 

Le  duc  de  Roban  leva  des  troupes  poor  se- 
courir cette  place  r  If  ismes  seul  fournît  un  régi- 
ment de  seize  cent  cinquante- hommes.  Çbâtillon, 
jaloux  du  duc ,  Favaiit  trave^é  dans  la  levée  de 
troupes  9  mais  le  conseil  politiqueavait  dissipe  ton» 
les  obstadies. 

Le  duc  de  Sully  ^  son  beau-rpère  y.  mécontent 
de  ce  que  son  fik,  le  comte  d'Orval^  qui  suivait 
le  parti  des  réformes  >  '  s'était  jeté  daxfô  Mon- 
tauban ,  demanda  à  y  être  introduit  ^  et  fit  des 
i^fTorts  inutiles  pour  engager  lès  ha.bita^s  à  se 
soumettre.  Le  duc  de  Roban  parvint  à  renforcer 
la  garnison  quoiqu'il  eût  éprouvé  dans  l'Albigeois 
un  écbec  considérable  y  et  le  roi  fut  £9rcé  de 
lever  le  siège  de  là  place  malgré  tes  renforts  que 
lui  amena  le  duc  dé  Montmorency. 

Toute  la  province  était  en  armes,  et  il  ne  fut 
bientôt  {^us  possible  aux  catholiques  de  rester 
dans  Nismes.  Déjà  le  présidial  ^'étail  vfi  coKtraînl 
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fl^interrompre  le  cours  de  la  -  justide.  Les  caihp-  ^^sdcJ  C 
Ikfues  en  corps  s'adressèrent  au  gouyemeur ,  et  i6ai. 
demandèrent  a  quitter  la^ille  :  on  le  leur  permit 
sous  la  condition  qu'ils  seraient  tenus  de 'fournir 
cauticm  pour  le  paiement.de  toutes  les  charges 
auxquelles  ild  pouvaient  être  soumis,  et. qu'ils 
ne  pourraient  emporter  d'autres  effets  mobiliers 
que  leurs  habits  et  le  linge  nécessaire  à  leur 
usage  ;  on  expulsa  de  la  ville  IcS;  Jésuites  et  les 
Récolets ,  sans  attendre  leui^  consentement  ;  les 
vases  sacrés  ,  les  ôrnemens  d'églises ,  les  livres 
et  tous  les  meubles  furent  pillés  ;  tous  les  batimens 
furent  démolis,  et  (îeux  jardins  appartenant amt 
Récolets  furent  entièrement  détruits. 

Ce  n'était  pas  seulement  à  Nismes  que  de  pa- 
reilles vexations  avaient  lieu  :  les  ecclésiastiques 
dé  la  campagne  furent  également  exposés  à  la 
persécution.  Ménard  a  recueilli  j  dans  les  archives 
de  l'église  9  une  foule  de  faits  que  nous  ne  retra- 
cerons point  j  et  auxquels  le  fanatisme  le  pliis 
outré  ne  peut  trouver  d'excuse  (i). 

Cependant  le  roi  avait  ordonné  la  translation 
du  présidial  à  Beaucaire  ;  IVisines  faisait  travaillei* 
avec  activité  à  ses  fortificatr.onè  ;  les  fonds  publics 

Çi)  Les  faits  rapport^  par  Mékiard ,  .dont  .nous  n'avons 
pas  cra  deyoir  faire  mention  ^  ont  été  recueillis  aux  ar« 
cfaives  de  l'église  de  Nistnes,  dans  le  cahier  des  plaintes 
qu'après  le  rétablissement  de  l'ordre  les .  catholiques  ifetar- 
pressèrent  de  porter  de  toutes  parts  conti^e  les  religionfwifOf  : 
il  ne  faut  les  adopter  qa'AtOB  réserre. 


1 
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AmdeJ.C.  ô^ëtaient'  point   suffisons  ;    un*  empnmt    entame 

i6ai.     n'ofFrit  aucune  Ressource  y  et  il  fallut  inrposer  sur 

les  taîUables  du  territoire  unesomme  de  4o>ooo  fr. 

Au  milieu  des  hostilités  les  besoins*  de  Tagri» 
cakure  qui  se  faîssiient  sentir,  avaient  fait  con- 
sentir y  depuis  l'année  précédente ,  à  une  trêve 
en  faveur  du  labourage  :  elle  fut  prorogée  pour 
Fannée  courante. 

Diepnis  long-temps  Cbatillon^,  en  discord'  avec 
le  d,uc  de  Rohan ,  était  devenu  suspect  à  soi^ 
parti.  On  Taccusait  dintelligence  avec  la  cour  ; 
■i\  avait  été  dénoncé  dans  une  assemblée  des  dé* 
pûtes  du  Yivarais  y  tenue  au  Pouzin  y  et  dans  une 
autre  assemblée  des  Cevennes,  réunie  à  Anduze^ 
L'assemblée  oh  conseil  du  cercle,  séant  à  Nismes, 
le  déclara  déchu  de  toutes  les  dignités .  qui  lui 
avaient  été  conférées  par  les  églises  réformées, 
défendit  de  lui  obéir ,  et  s'i»rrogea  le  droit  ex- 
cluÂf  de  donner  des  ordres^  aux  .  province .  qui 
composaient  le  cercle,  jusques  à  ce  qu'il  eût  été 
nommé  un  autre  général. 

Ce  conseil  tranchait  du  spurerain ,  et  exer- 
çait un  pouvoir  despotique  ;  il  était ,  si  nous 
en  croyons  Fbistorien  du  Languedoc  ,  présidé 
par  deux  personnages  obscurs ,  et  entièrement 
guidé  par  deux  des  ministres  qui  en  étaient 
membres  ;  il  se  transféra  de  Nîsmes  à  Montpellier 
pour  y  ordonner  la  destruction  du  couvent  des 
Observantins ,  fit  convertir  en  artilleirie  toutes 
les  cloches  desy  églises  catholiques ,  et  interdît  le 
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-«erVîcc  tlivin.   Il  fit  plus  ,    il  oi^dionna  ^^ue  ^^"s  A^sdeJ  C 
les  caÛioliqiies  de  Nisnies^  seraient  arrétfés  et  de-      ^g^^^ 
t}enus  pojur  servir  d^otages,  et  ^ue  la  cathédmle 
serait  déaiolie.  Le  conseil  «de  vUle-,  plus  sage  ,  / 

voulut  en  vain  s'opposer  à  des  oi^dres  aussi  ty- 
ranniques  (i).  Les  résolutions  du  conseil  du  cer-cla 
U*anspirèrent  ;  la  populace  se  crut  ^autorisee  à  tous 
les  excès;  les  persécutions  qu'éprouvèrent  lesca-* 
tholiques  avaient  déjà  forcé  la  plupart  d'entre  eux 
a  fuir  la  ville.  Leur    expulsion  totale   ne   tarda 
pas  à  s'effectuer ,  i'évéque    et  les  chanoines  se 
retirèreç^t  à  Beaucsûre,   et  le  peuple-,  se  portant 
en  foule  ^ans  la  cathédrale  (2)  y  dans  les  autres 
églises  et  dans  les  n»aisons'  même  ^es  chanoines^ 
les  démolit ,  les  pilla  et  profana  jusques  aux  sé- 
pultures  (3).      . 

(1)  Les  gens  sages  du  parti  voyaient  sans  doute  avec  peine 
de  pareils  excès.  Us  craignaient  des  représailles  contre  les 
religtonnaires  des  villes  -habitées  par  les  catholiques  ;  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  consentiraient  jamais  aux.  mesures  adoptées 
ipar  l'assemblée  du  cercle ,  et  nommèrent  des  députés  pour 
se  rendre  à  Montpellier  et  obtenir  la  rétractation  d'un  ordre 
injuste  et  imprudent;  .mais ^ leurs  «démarches  furent  saris  . 
succès.  ^     ,  ^ 

(2)  La  cathédrale  venait  à  peine  d!étre  rebâtie  ^  le  service 
•dim  n'y  avait  pas  même  -encore  été  célébré. 
.  (3)  UHUtoire  duLangued&c^  tom.  y,  pag.  S3o  et  53 r^ 
etHéoard,  tom.  vi ,  pag.  44^  et  44 1 1  donnent  sur  ces  désor- 
dres, et  snrtojut  sur  la  profanation 4es  sépultures ,  des  détails 
affreux.  L'église  ca&édrale  d'Uzés ,  les  princilp^les  églises 
de  Montp^ier ,  subirent  le  sort  de  celles  de  Mi&mes.  L'im- 
pulsion sacrilège,  dop^ée  par  le:  conseil  Un  cercle,  se  ^£t 
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Ans  de  I  G.  ^^  ^^^^^  difficile  qu'avec  de  pareils  furieux  , 
i6ai.  guides  par  des  forcenés,  la  voil  de  la  raison  se 
fit  entendre  ;  Châtillon  ,  après  ;  avoir  vu  arrêter 
à  Montpellier  le  comte  de  Goligni ,  son  fils  ,  et 
la  damé  de  Saint-Germain  ,  sa:  belle-mère  ,  se 
retira  à  Aiguesmortes  où  il  se  fwtifia ,  et  sut  se 
défendre  contre .  les  entreprises  de  ses  Go-reli-- 
gionnaires  ;  il  avait  cependant  conservé  beaucoup 
de  partisans  parmi  eux. 

'  Pendant  le  siège  de  Moniauban ,  le  doc  de^  Rohan 
était  entré  en  négociation  avec  le  connétaUe  de 
Luynes;  mais,  si  nous  en  croyons  ses  mémoires, 
il  refusa  d'entendre  toute  espèce  de  traité ,  à 
moins  que  Ton  ne  conclût  ime  paix  générale  avec 
toutes  les  églises  unies  pout*  leur  coo^mune  dé- 
fense. Il  fit  connaître  les  ouvertures  qui  lui 
avaient  été  faites  et  sa  réponse,  au  conseil  par- 
ticulier de  la  ville  de  Nismes ,'  qui ,  après  avoir 
donné  des  éloges  à  sa  conduite,  prit  la  résolution 

sentir  dans  presque  tout  le  Languedoc.  Notite  plume  se  refuse 
à  tracer  le  tableau  de  tant  de  profanations;  mais  l^istoîre 
inexorable  ne  peut  taire ^ue ,  dans  les  trois  villes  de  Nismes, 
Montpellier  et  Uzcs,  les  ecclésiastiques  qui  ne  purent  fuir 
furent  retenus  pour  otages ,  et  que  toupies  catholiques  i  appelés 
par  dérision  Philistins ,  dëpouLllés  de  leurs  biens  |  furent 
chassés  de  leur  domicile  ou  obligés  d'abjurer  leu^  religion. 
Telle  était  k  tolérance  d'un  gouvernemenrBirigé  par  \ea 
ministres  du^culte.  A  Nismeft,  la  destruction  des  édifices  ca- 
tholiques fut  ordonnée  au  son  du  tambour  i  dans  la  forme 
des  publications  ordinaires ,  et  tbus  les  habitans  sant  ex- 
eepîiôn  furent  obligés  d'jr  trayalllep* 
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^c  ne  point,  se  séparer  du  corpis  des  églises  ré^  Ans  de  J  G 
iEbrmées  y  et  de  n'accepter  aucun  traité  particulier*      i6ac« 

Malgré  cette  unioQ  apparente  y  les  religionnaîres 
décelaient  dans  leur  sein  plusieurs  germes  de  dis-^ 
<;ordes^    le    conseil  de  ville    à   Nismes,  et  les 
<;onsuls ,  désiraient  vivement  éloigner  le  gouverr 
neur  Srison  ,  qui  leur  paraissait  dur ,  tyrannique 
^t  intéressé.  Ce  dernier  réclajndit  le  paiement  de 
^eux  ordonnances  qu  il  avait  obtenues  de  .Fassem- 
3>lée  du  cercle ,  et  qui  s'élevaient  à  une  somme 
'Considérable.   La  ville    surcbargée  de   dépenSjes 
«tait  hQrs  d'état  de  satisfaire  Brison^  et  le  conseil 
prit  ime  délibération  pour  le  contraindre  a   se 
clépartir  de  i»a  charge  dont  la  commune  ne  pou-^ 
vail  plus  supporter  le  poids*    Brison ,  '  à  qui  cette 
crdomtancç  fut  signifiée  y  ameuta  le  peuple  ;  plu- 
sieurs personnes  furent  tuées  au   milieu  du  tur 
tnulte  ,  et  les  consuls ,  obligés  de  céder  pour  le 
moment  ,  se  virent    réduits  à  négocier,  avec  le 
gouverneur   qu'ils  avaient  essayé  de  destituer. 

Ils  eurent  recours  au  conseil  du  cercle  qui  n  osa 
ou  refusa  d'interposer  son  autorité  ;  ainsi  la  divi- 
-sion  continua  de  régner  dans  Nismes  entre  les 
principales  autorités. 

Les  députés  du  cercle,  dont  le  gouvernement 
devenait  de  jour  en  jour  plus  tyrannique  ,  vou- 
hiretip  que  le  consulat  de  Nismes  fût  entièrement 
à  leur  dévotion;  ils  refusèrent  de  laisser  au  conseil 
^e  ville ,  selon  l'usage  ,  le  choix  des  candidats  ; 
ils  se  1  arrogèrent,  et  le  conseil  céda,  croyant 
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méthCjP^ ^*^ condescendance  se  débarrasser  de  Brison , 
i6af  •  el  espérant  qae  FassemUée  du  cercle  ferait  usage  de 
son  pouToir  en  sa  fayeur  ;  mais  il  fut  trompé  dans 
son  attente  :  cette  assemblée  du  cercle  se  contenta 
de  remplacer  Chàtillon  par  le  dup  de  Rohan  y  et 
de  donner  des  ordres  pour  abolir  entièrement 
à  Nismes  la  religion  catholique ,  et  détruire  tout 
ce  qui  restait  des  édifices  religieux ,  dont  les  dé^ 
combres  furent  employés  aux  fortifications. 

On  y  travaillait  avec  ardeur  sous-  la  direction 
d'un  ingénieur  du  nom  de  Claude  Maltraita  et 
déjà  les  principaux  battions  avaient  été  construits. 
Le  duc  de  Rohan  avait  pris  possession  die  son 
généralat.  Jaloux  de  son  autorité ,  il  n  était  pas 
homme  à  fléchir  sous  le  commandement  d  mdi- 
Tidus  qu'il  n'estimait  pas  ;  il  sut  ameiler  les  choses 
au  point  qu'une  assemblée  des  Cevennés  et  du 
Sas-Languedoc  enleva  au  conseil  du  cercle  ses 
'  pouvoirs  ,   et  les  transféra  tous  au  général  (i)  : 

(i)  Il  est  curieux  de  voir  de  quelle  manière  il  raconte 
lui-môme  le  fait  dans  ses  Mémoires» 

«  Le  duc  de  Rohan  trouva ,  dif-il  ^  les  proyitoces  da  Bas^ 
»  Languedoc  et  des  Cevennes ,  si  brouillées  contre  Passem- 
»  blëe  des  cinq  provinces ,  qu'il  fut  contraint  d'employer 
»  tout  le  mois  de  janvier  à  tascber  de  les  racommoder. 
»  Les  provinces  remonstroient  que  la  dite  assemblée  avoit 
»  dissipé  toutes  les  finances^  qu'ils  voulbient  qu'elle  leur 
»  en  rendist  compte ,  et  que  ,  maintenant  qu'il  j  avoit  un  gë« 
»  néral  nommé ,  elle  ne  de  voit  plus  subsister. 

»  Ladite  assemblée  maintenoit  qu'elle  ne  dévoit  rendre 
p  compte  qu'à  l'assemblée  généi*ale  qui  l'avoit  appron? éé  ; 
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on    approuva  cependant/les  actes  de  sa  gestion       j  j  r 
précédente,  et  le  duc  de.  Rohan  iaidmit  deux  des       g 
députés  qui  le  composaient  dans  son  conseil  par- 
ticulier. 

Il  gouverna  dès  lors  en  maître  absolu ,  nomma 
le  marquis  de  la  Charce  pour  son  lieutenant- 
général  dans  les  Cevennes ,  disposa  du  gouver- 
nement de  Sommières ,  haussa  le  prix  des  mon* 
naies  et  mit  des  impositions  sur  toutes  les  villes 
de  son  parti.  ,        : 


»  qa'elle  deyoît  subsister  jusques  à  la  fin  des  a£Htires  sans 
»  diminuer  d'autoritë  ;  que  le  génëral  ne  devoît  avoir  d'autre 
n  conse.il  qu'eUé  ;  que  les  finances  deroient  être  maniées  par 
»  elle  ;  qu'elle  estoit  pardessus  les  provinces ,  lesquelles  n'a^ 
»  voient  plus  que  voir  sur  ses  actions,  et  s'opposoit  à  ce  que 
»  les  dites  provinces  se  pussent  assembler,  exhortant  le  dit 
M  duc  à  les  en  empêcher,  comme  elle  avoit  voulu  faire  avant 
»  son  arrivée.  »  ^ 

Le  duc  de  Rohan ,  dont  Passeml^lée  des  Cevennes  servait 
les  projets  ,   n'avait  garde  de  céder  aux   sollicitations  da 
conseil  du  cercle  ;  il  assista   au  contraire  à  l'assemblée  des 
Cevennes  où  parurent  de  leur  côté  des  députés  du  conseil , 
«  et  ce  duc  trouvant ,  dit-il ,  les  provinces  du  Languedoc  fort 
»  animées  contre  l'assemblée  des  cinq  provinces ,  fit  résoudre 
»  néanmoins  qu'on  approuveroit  sa  gestion,  qu'on  prenoit  tous 
»  les  députés  d'icelle  en  protection  ;  qu'il  ne  se  feroit  nulle 
»  paix  qu'on  ne  les  mit  à  couvert  ;  quHls  cçsseroîent  d'agir 
n  en  corps  d'assemblée  jusques  à  ce  que  l'assemblée  géné- 
M  raie  en  eust  ordonné,  vers  laquelle  chacune  des  parties 
»  envoyeroit  ses  raisons ,   et  qae  cependant  ^  deux  dëpottfs 
»  de  la  dite  assemblée  des  cinq  provinces  entreroieat  au 
»  cooieil  da  dit  duc  de  Rohan. 
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AsMleJ  G  '^  ^^^  ^  Nîsmcs  dans  les  premiers  jours  de 
iSaa.  janvier ,  et  la  |>rei|iière  démarche  que  firent  auprès 
de  lui  les  membres  du  eonseil  de  ville,  fut  ponr  le 
prier  de  les  aider  à  se  débari^asser  de  Brisom.  Il 
n'osa  prendre  sur  son  compte  une  pareille  mesure. 
Le 'gouverneur  paraissait  avoir  [un  parti  puissant 
dans  la  populace  ;  le  duc  de  Rohan  essaya  au  con- 
traire de  changer  le  conseils,  espérant  que  les  nou- 
veaux venus  9  dont  il  fit  lui-même  le  choix  maigre 
les  privilèges  4^  la  ville ,  seraient  moins  irrités 
•contre  le  goniTerneur  que  leurs  prédécesseurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  Brison  occupa  pendant  quelque 
temps  encore  le  gouvernement  de  NismLes  y  et , 
toujours  acharné  contre  les  catholiques  ,  inté- 
•  ressé  à  conserver  sa  popularité  ,  il  fît  publier  à  son 
de  trompe  la  permission  de  couper  du  bois  dans 
toutes  les  forêts  qui  appartenaient  aux  chanoines. 
A  cette  époque,  les  boisi  de  Campagne,  de 
Signan  et  de  Puech-Méjan ,  furent  entièrement 
ravagés  (i)  ;  toutes  les  églises  et  maisons  pres- 
bytériales  des  lieux  où  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale avait  des  bénéfices  furent  renversées. 

Rohan  arma.;  il  ^vait  à  combattre  le  duc  de 
Montmorency  qui  faisait  des  préparatii^  dans  la 
province ,   le  duc  de  Guise  qui  levait  des  troupes 

y  *  ■  • 

(i)  Qn  exigeait  cependant  une  rétribution  <à^  tous  ceux 
qui  «l}^î^t  couper  4^  -^^  j  et  lirtsoa  fit  kver  les*  droits 
42uHL imposa  iMi-mème ,  par  up/eapitaine  à.sesordresqu», 
«scorté  d'un  greffier ,  s'était  posté  à  GlissajpgaeSè 
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en  Provence  ,    et  Lesdiguières  qui  attaquait  Iç.    j  jr 
Vivia^ais  :  ce  dernier  avait  cependant  reçu  ordre      ^^^2 
du  roi  d'entrer  en  négociation ,  et  îl  avait  envoyé 
auprès  du  duc  de  Rohan  les  présidens  Ducros  et 
Du  Mas  Vercoiran  ,   attachés   au  parlement  dâ 
Grenoble.  '  ^     '    ■"       . 

Mais  il  était  impossible  que  le  duc ,  malgré  son 
attention  à  faire  respecter  son  autorité ,  put  con- 
tenir Teffervescejice  de  son  parti  et  se  flatter  de 
jTaii'e  seul  la  pai\  pu  la  guerre  ;  la  discorde  était 
à  son  comble  parmi  les  Calvinistes  ;^  rassemblée 
du  cercle  ,^  furieuse  d'avoir  été  mise  à  Téçart ,  Tae- 
cusaît  d'ambition ,  prétendait  qu'après  avoir  l'uiné 
l'Albigeois  il  avait  les  mêmes  vues  sur  le  Bas- 
Languedoc  ,  et ,  oubliant  qu'elle  avait  ordonné 
elle-même  tous  les  excès >dont  nous  avons  retracé 
le  funeste  tableau  ,  elle  ne  cessait  dé  répandre) 
qu'il  .vaudrait  mieux  implorer  la  clémence  du  roi 
que  de  rester  soumis  au  despotisme  d^un  ambi«* 
tieux  qui  les  méprisait  (i). 

Le  duc  de  Rohan,  soutenu  par  l'éclat  des  ser- 
vices réels  rendus  à  son  parti  et  par  celui  de  ses 
dignités  ,  méprisait  ces  clameurs  ;  mais  il  sentait 
le  besoin  de  la  paix  et  n'osait  pas  toujours  l'avouer* 

Les    calvinistes,  comptaient  dans   leur  sein    et  ' 

(i)  Mémoires  du  duc  de  Rohan ^  pag.  iio.  Les  choses 
en  vinrent  au  point-,  si  l'on  en  croît  ce  qu'il  rapporte  dans 
ses  mémoires ,  que  l'assemblée  du  cercle  6^tdres8a  au  con- 
nétable de  Lesdiguières  pour  traiter  avec  lui  sans  Finter* 
médiaire  du  duc  de  Rohan 
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j^^j  Q  même  dans  Nismes  des  gens  sages  qui  avaient  vu 
i6aa.  avec  peine  les  excès  commis  contre  les  catho- 
liques 9  malgré  les  promesses  réitérées  de  protec- 
tion quon  leur  avait  prodiguées  ;.  ils  se. méfiaient 
égalemeiit  des  déclamations  de  Fasseniblée  du 
cercle ,  et  de  l'ambition  du  duc  de  Rohan  :  on 
pouvait  regarder  comme  étant  à  la  tête  de  ce 
parti  Châtillon  qui,  renfermé  dans  A  iguesmortes, 
respectait  Tautorité  du  Toi  et  offrait  sa  médiation. 
Mais  la  populace  calviniste  poussée  par  quelques 
ministres  énergumènes  y  ou  des  ambitieux  subal- 
ternes y  menaçait  de  se  porter  aux  derniers  excès 
si  Ton  écoutait  des  propositions  de  paix.  Brison 
protégeait  dan^  Nismes  ce  parti  et  y  trouivait  un 
appui  ; .  le  duc  de  Rohan  ne  pouvant  le  maîtriser 
fut  souvent  obligé  de  lui  céder  ou  de  dissimuler 
son  mécontentement  (i). 

Il  avait  écouté  favorablement  les  envoyés  de 
Lesdiguières ,  et  ils  étaient  venus    le   trouver  à  . 
Montpellier  où  il  prétend  ,  dans  ses  mémoires  y 
qu'une  fièvre  violente  le  retenait.  Quelques  mi- 

(i)  Ce  qui  arriva  à  Nîsmes  en  est  une  preuve.  L'ëgUse 
ou  chaj^elle  de  Saint-Martin  ,  contiguë  au  palais  de  justice  f 
était  resiée  sur  pied  au  milieu  du  ravage  des  autres  églises. 
Le  duc  de  Rohan  donna  des  ordres  pour  la  conservation  de 
cet  édifice ,  mais  ils  ne  furent  point  écoutés  :  l'intervention 
du  présidial  et  celle  des  consuls  ne  furent  pas  plus  heu- 
reuses ^  la  populace  n'avait  plus  de  fr(  in  et  l'église  fut  démolie. 
Les  magistrats  catholiques  Pavaient  faite  reconstruire  depais 
peu  pour  y  ouïr  la  messe  et  pour  la  commodité  des  prisonniers* 
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nîstres  séditieux  prirent  ombrage  de  cette  négocia-  Ansde  J. €• 
tion^  et  firent  assassiner  le  président  Duciros  qui.  i6aa. 
fut  tué  dans  sa  chambre  :  Du  Mas  Vercoi>an  se 
sauva  par  une  fenêtre  et  se  rompit  une  jambe. 
Rohân  indigné  fit  arrêter  les  coupables  ;  quatre 
d'entre  eux  périrent  par  là  main  du  bourreau  :  le 
chef  de  cies  malheureux  déclara  que  ïe  ministre 
Sùf&ein  leur  avait  conseillé  ce  crime  (i). 

Les  hostilités  étaient  animées  entre  les  deux 
partis*  Les  calvinistes  échouèrent  dans  plusieurs 
attaques  dirigées  contre  Beaucaire  et  la  tour 
Charbonnière  ;  ils  emportèrent  le  château  de 
Montlaur  dont  la  capitulation  fut  violée  et  la 
garnison  massacrée  (2). 

Le  duc  de,  Rohan  ne  perdait  pas  cependant  de 
vue  les  propositions  de  paix  qu'il  avait  reçues  de 
Lesdiguières ,  il  envoya  des  députés  au  roi  et  eut 
une  entrevue  avec  le  maréchal  au  village  de  Lavaï , 
sur  le  chemin  de  Barjac  au  Saint-Esprit  ;  il  reVint 
sans  retard  rejoindre  son  armée  qui  était  sous  les 
murs  de  Montpellier  en  présence  du  duc  de  Mont- 
morency- Nismes  lui  avait  envoyé  des  secours 
puissans  en  munitions  de  bouche  et  de  guerre  : 
le  zèle  de  cette  ville  à  cet  égard  était  infati- 
gable ,  les  archives  de  l'hôtel  de  ville  attestent 
par  les  registres  du  temps  qu'elle  n'épargnait  aucuu 
sacrifice  pour  le  trioinphe  de  sa  cause. 

> 

(i)  Histoire  da  Languedoc ,  tom.  v  ,  pag.  532. 
(2}  Histoire  du  Languedoc  y  tom.  v^pag.  533. 
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^^A^i.c.  L'armée  du  duc  de  Montmorency  fiit  renforcée 
i6a9.  P^^  ^^^  troupes  que  commandait  Châtillon -/l^^ 
deux  partis  restèrent  long-temps  en  présence  et 
se  séparèrent  sans  action  décisive.  Roban  ,  pour 
complaire  au  consistoire  d'.Uzé$  ^  se  rendit  dans  ce 
diocèse  ;  il  prit  par  composition  le  cfaâtean  de 
'  Serviers  ;  .il  emporta  d^assaut  celui  de  Saînt-Sifïret  ^ 
dans  lequel  les  catholiques  qui  composaient  la 
garnison  et  quelques  ecclésiastiques  qui  s'y  étaient 
réfugiés  furent  passés  au  fil  de  Fépée^  Les  châ- 
teaux de  Lacapelle  et  dé  Pouzillac  eurent  le  même 
sort  ;  le  diic  de  Rohan .  les  fit  tous  détruire  à 
l'exception  de  celui  de  Pouzillac  ou  il  laissa  gar- 
nison ,  mais ,  dès  qu'il  se  fut  retiré  ^  le  marquis  de 
Portes  le  reprit  par  composition  et  s'avança  jusques 
.  aux  environs  d'Uzés  (i)  pour  les  ravager. 

Le  duc  de  Rohan ,  après  ces  diverses  expédî-- 
tîons  y  se  rendit  à  Nismes  où  Tappélait  la  division^ 
qui  régnait  entre  le  gouverneur  Brison  et  les^ 
notables  de  la  ville.  Poussée  au  dernier  ^de^é , 
elle  était  sur  le  poipt  d'exciter  des  troubles  dan- 
gereux ;  il  avait  d'ailleurs  un  intérêt  particulier 
à  éloigner  Brison;  il  convient,  dans  ses  mémoires  , 

(i)  Histoire  du  Languedoc,  tom  y  ,  pag.  555  ;  Mémoires 
du  duc  de  Rohan,  liv.  ii,  pag.  119  et  z2o. 

.  Nous  avons  été  obligé  de  rétablir  ks  lioms  défigurés  dan» 
l'histoire  du  Languedoc,  qui  les  ayait  puisés  dans  lesjné* 
moires  du  duc  :  ainsi  Serviers  j  est  appelé  Cernière  ^  PoU'- 
ùllac  est  désigné  par  les  noms  de  Pozitlac  et  de  Pruzillac  9 
et  hacapelle  par  celai  de  iMchapelk. 
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qn^n  avait  tout  fait  pour  s'attacher  ce  dernier ,  7  TTc* 
mais  gue  Brison^  peu  sensible^  aux  bienfaits  ^  cker-  j£%su 
cbait  à  se  rendre  indépendant  et  entretenait  des 
relations  avec  les  membres  de  rancienne  assem- 
blée  du  cercle  y  qui  allaient  de  ville  en  ville  sou» 
lever  le  peuple,  contre  le  duc  de  Rohau ,  iet  se 
proposaient  de  revenir  dans  Nismes  pour  y  res- 
saisir leur  ismciènne  autorité  avec  l'appui  du  gou- 
Temeurl  Les  grie&  des  htabitana  étaient  d'ailleurs 
nombï^eux;,  on  reprochait  principalement  à  Bdson? 
d'avoir  employé  son  autorité  pour  fatiguer  les- 
citoyens  par  des  charges  inutiles,  d'avoir  excité* 
le  peuple  contre  les  notables^,  fst  armé  les  habitans^ 
les  uns  contre. les  autres. 

Le  duc  de  Rokan  crut  sa  présence  nécessaire  àr  ^ 
Nismes  pour  terminer  cette  affaire  avec  prudente 
et  calmer  le  peuple  ;  il  n'y  trouva  pas  Brison  qni 
avait  prévu  Forage  et  s'était  refaire  :  il  rendit 
alors  une  ordonnance  qui  le  destituait ,  el  elle 
fut  exécutée  malgré  les  efforts  de  ce  deri^ier  y 
pour  mettre  ses  partisans  en  mouvement  et  sou- 
lever contre  Rohan  Montpellier  et  Uzés  :  Brisou 
fut  arrêté  dans  cette  dernière  ville  par  les  gardes 
du  duc.  ,  . 

Cependant  les  négociations  entamées  avec  Lesdi- 
guières  avaient  éqhoué  par  les  '  manœuvres,  du 
prince  de  Côndé  ,  et  la  guerre  avait  été  résolue  : 
le  premiei"  reçut  Fépée  de  connétable  ,  le  roi  se 
mit  à  la  tété  des  troupes  qui  chassèrent  le  duo 
de  Soubise  du  Poitou  oii  il  s'ét£i^it  cantonné  ^  et  S4^ 
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AnideJ.C.  distingua  par  «on   courage  personnel  dans  xme 

.  i6».     guerre  difficile   au   milieu  dW   pays  coupé   et 

marécageux.  Il  laissa  une  partie  de   son  armée 

devant  la  Rochelle  et  se  dirigea  sur  le  Languedoc. 

A  son  aspect ,  Montauban ,  qui  s^était  si  bien 
défendu  Tannée  précédente ,  se  rendit  sans  coup 
férir  ;  Châtillon  traita  définitivement  avec  la  cour , 
lui  remit  la  ville  d'Aiguesmortes ,  et  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  après  avoir  intrigué 
cependant  pour  tacher  de  reprendre  auprès  des 
réformés  Finfluence  qu'il  avait  perdue.  Le  duc  de 
liohan  fut  presque  seul  fidèle  a  son  parti  ;  mais 
le  zèle  sauvage  et  animé  par  le  fanatisme  des 
religionnaires  du  Bas-Languedoc ,  ne  s'efiTraya  ni 
des  défections^  ni  des  approches  de  Tarmée  du 
roi  :  il  fut  si  loin  que  l'on  dressa  à  Montpellier 
deux  potences  pour  y  pendre  tous .  ceux  qui  par- 
leraient de  se  soumettre  .r 

On  n'oublia  aucune  des  précautions  que  la 
prévoyance  humaine  pouvait  prescrire  ;  une  as- 
semblée provinciale  tenue  à  Nismes  dans  le  mois 
de  mai  pourvut  à  rentretien  des  gens  de  guerre, 
et  ordonna  un  emprunt.  Une  Seconde  assemblée , 
réunie  à  Lunél  le  mois  suivant  ,  s'occupa  du  re- 
crutement des  troupes ,  en  fit  venir'des  Cevennes , 
et  adopta  la  résolution  de  détruire  tous  les  vil- 
lages trop  rapprochés   des  villes. 

Tous  les  habitans  de  Nismes  furent  tenus  de 
travailler  aux  fortifications  et  de  se  pourvoir  de 
munitions  de  guerre  '^  on  fit  fabriquer  des  boulets 
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cle  canon  à  Alais ,  et  des  moulins  à  bras  furent  AnsdeJ.C, 
dressés  dans. la  y ille.  1632. 

A  1  époque  de  cette  seconde  assemblée ,  le  duc 

de  Hohan  était  absent  i  il  avait  été  dans  le  Haut- 

f.  .        '      ■ 

[Languedoc  pour  rassuVçr  un  peu  le  pays  que  Far- 
rivée  du  roi  et  les  défections  avaient  ébranlé  : 
mais  y  avant  de  partir,  il  avait  pourvu  habilement 
à  ses  intérêts.  L'administration  de  toutes  les  af- 
faires .  était  confiée ,  dans  Nismçs  y  à  un  bure^au 
de  directjion  dont  il  désignait  les  membres  ;  les 
places  étaient  remplies  de  ses  créatures  ,  et  y 
malgré  les  partisans  que  Châtillon  avait  conservés  ^ 
celui-ci  n'avait  pu  le  supplanter  dans  le  comman- 
dement dés  calvinistes  (i). 

(x)  Le  duc  de  Rohaiif  dans  ses  mémoires ,  entre  dans 
les  plus  grands  détails  de  cette  intrigue  ;  il  pré.tiend  que 
Châtillon ,  pour  rentrer  en  grâce  auprès  des  réformés ,  em- 
ploya Pîntermédiaire  de  Chauve^  ministre  dé  Pé^jlîse  de  Som- 
mières ,  renommé  par  sa  piété  et  son  éloquence  ;  mais  le 
duc  fut  aussi  adroit  que  Châtillon,  il  parut  satinait  des 
ouvertures  que  Chauve  lui  fit ,  et  se  contenta  de  lui  insinuer 
qu'il  fallait  è^^iger  de  Châtillon  la  remise  de  la  place  d'Ai- 
guesmortes  dont  la  garnison  serait  choisie  par  l'assemblée 
provinciale*  Châtillon ,  qui  négociait  avec  la  cour ,  préféra 
vn  traité  avec  son  souverain  au  parti  d'être  aux.  ordre^ 
d'une  faction  dont  il  connaissait  l'inconstance  ;  il  livra  Ai- 
guesmortes  au  roi ,  et  reçut  en  échange  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  faut  convenir  qu'il  avait  à  se  plaindre 
de  l'assemblée  du  cercle  qui  lui  avait  enlevé  Jes  dignité* 
que  l'assemblée  générale  de  la  Rochelle  lui  avait  conférées* 
lie  Yasser ,  écrivain  protestant ,  bon  juge  tji  cette  matière 
convient  «  que  certains  esprits  chauds  et  emportés  du  Bas-' 
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AntdeJ.C.      Ho^ûiï  Craignît  que  les  armées  roydies  ne  s'em^ 

i6aa.     parassent  de  Saint*GiUes  y  dont  Fëglise  avait  été 

transformée  en  forteresse ,  et  la  fit  démolir  ainsi 

que  toutes  les  Cdrtifications  que  Berticbères  y  avait 

ajoutées* 

L'armée  ifai  roi  s'arancait  en  effet  du  côte  de 
Montpellier  y  dont  les  miyirons-  ayaienl;  été  déjà 
ravagés  par  celle  que  commandait  1q  duc  de  Mont- 
morency ;  tout  se  préparait  pour  te  siège  de  cette 
ville ,  et  le  dbc  de  Rofaan  y  mit  une  garnison*  sous 
les  ordres  de  Callonges ,  brave  officier.  La  position' 
du  due  était  tout  à  la  fois  périlleuse,  et  pénible  f 
il  sentait  le  besoin  de  la  paix,  mais  il  était  à>  la 
tête  de  forcenés  qu'il  ne  pouvait  maîtriser ,  et , 
d'un  autre  côté ,  ses  principaux   officiers    cber- 
chaient  à  traiter  séparément.  Son  lieutenant  géné- 
ral Bertichères  négociait  pour  son  propre  compte , 
et  son  exemple  était  suivi  par  plusieurs  mestres. 
de  camp  (i).  Le  duc  de  Rohan  le  sut  et  livra  au 
supplice  Jean  Bimard ,  l'un  d'entre  eux,  né  à  Nis- 
mes ,  capitaine  religionnaire  de  réputation  ,  dont. 
Ménard  rapporte  longuement  la  fin  tragique. 

»  Languedoc  poussèrent  avec  trop  de  yiolenee  un  seigneor^ 
»  dont  le  nom,  dit-il,  deyait  être  respectable  à  tous  les- 
B  réforoiëSf  » 

La  Tëritable,  causé  de  I9  disgrâce  de  CMtillon  auprèt- 
des  calvinistes  avait  été  sa  modération  et  les  efforts  con- 
tinuels qu'il  ^îsait  p^ur^  empêcher  une  guerre  dont  il  pré- 
voyait  les  résultats. 

(t)  Histoire  du  L/ongucdocj  tom.  Vy  pag.  $38w' 
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l'armée  royale  était  déjà  arrivée  à  Bézîers  ,  et  AnsdeJ.C 
i     iroî  ,   dans  le  dessein  d'isoler  Montpellier ,  fit      162a. 
x-^ndre  les  devans  au  prince  de  Condé   qui  la 
o  isamandaii; ,  pour  soumettre  les  places  des  en- 
îi-ons  et  couper  toutes  Içs  communications  avec 
^ismes,  Uzés  et  les  Cevennes.  Le  prince  vint  se 
>oster  à  Saint-Julien  ^  église  ruinée,  .située  entre 
[^Tjnel  et  Massillargues  ,  dont  il  forma  le  siège  en 
xiéme  temps,  et  qu'il  emporta  dans  peu  de  jours. 
\.iiii  argues  reçut  garnison  ,   et  le  duc  de  Rohan 
v^int  se  fixer  à  Nisniies  ou  il  ne  s'occupa  que  de 
LsL  conservation  du  pays.  La  ville  fut  divisée  en 
six  quartiers  dont  chacun  fournit  six  compagnies. 
Elles  furent  placées  sous  le    commandement  de 
t:rente-six  capitaines  :  tous  les  habitans  y  furent  en- 
régimentés. On  nomma  un  commissaire  généi^al 
pour  distribuer  les  vivi'es ,  faire  de  nouvelles  pro- 
visions et  veiller  à  l'entretien  des  gens  de  guerre. 
Le  roi ,  se  trouvant  encore  à  Béziers ,   rendit 
une  ordonnance  par  laquelle  il  autorisait  l'évêque  . 
de  Nismes  et  le  chapitre  des  chanoines  d'user  de 
représailles  sur  les  biens  des  huguenots ,  pour  ré- 
parer les  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées.  Des  in- 
formations judiciaires    avaient  été   faites    à   cet 
égard.,  et  pn  leur  permit  de  saisir  toutes  les  va- 
leurs qu'ils  pourraient  découvrir  appartenant  aui: 
religionnaires  des  pays  qui  se  trouvaient  en  état 
de  révolte  (i). 

(1)  Pour  fixer  la  valeur  des  domma^  que  les  chanoines 
iTaienl  éprouyés  y  il  fut  procédé  à  plusieurs  enquêtes  et 
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AnsdeJ.C.      ^-^   ^"^  ^^  Rohan  ^   maigre   ses   préparatifs , 
i6a2.     sentait.plu$  que  jamais  le  besoin  de  la  paix^  mais 
il  n'ëtait  point  maître  de  la  faire  ;  le  connétable 
de  Lesdtguières ,  qui  s'était  assez  long-teqips  dis- 
tingué à  la  tête  du  parti  des  réformés ,  renouvelait 
ses  propositions ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  agissait 
dans  le   véritable  intérêt  de   ses  anciens    alliés. 
'  Rohan  les  écouta  ,    les  communiqua   an    bureaa 
de  direction   établi  à   Nismes  ,  et  demanda  Inî- 
même  d'être  assisté  dans  les  négociations  par  dem 
députés  expérimentés;  il  fît  la  même  demande 2 
Montpellier  et  Uzés  ;  il  eut  plusieurs  entrevues 
avec  le  connétable  dans  le  village  de  Saînt-<ier- 
vasy ,  et  Ton  était  presque  parvenu  à  s'accorder. 
Un  seul  article  proposé  par  Lesdiguières  rompit 
les  conférences  ;  les  calvinistes  ne  voulurent  jamais 
y  accéder  :  il  portait  que  le  roi  entrerait  dans  les 
tilles  de  Nismes,  Montpellier  et  Uzés.  Ges  trois 
métropoles  du  protestantisme  tremblèrent ,  dans 
-  le  fait  y,  pour  leur  liberté  y  et  donnèrent  pour  pré- 
texte de  leur  refus  un  propos  attribué  au  prince 
de  Condé  qui  les  menaçait ,  disait-on  ,  du  pillage 
$i  Tarmée  royale  pénétrait  dans  leurs  murs* 

informations  judiciaires.  Les  dommages  anx  ëglSse*  ^  bâti-* 
mens ,  et  aux  bois ,  furent  estimés  plus  de  5oo,ooo  fr. ,  et 
dans  ce$te  somme  n'étaient  point  compris  les  vases  sacrés  f 
les  omemens  d'église  ,  lés  meubles  des  maisons  dévastées  1 
et  tons  les  revenus  des  bénéfices  dont  les  religionnaircs 
tétaient  emparés  :  l'église  récemment  bifie  y  qne  Ton  venait 
de  démolir,  avait  co&té  laSyCOO  fr> 
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Xa  répugnance  du  peuple  à  souffrir  l'entrée  du  AnsdcJ.C 
3Î  paraissait  invincible  ;  le  duc  de  Rohan  essaya      i6^z. 
e  la  vaincre,  et  ne  réussit  qu'à  perdre  sa  po-* 
»iilarité.  Les  circonstances  de  cette  intrigue  sont     / 
apportées  avec  tant  de  naïveté  par  Pvulmann  ,  et 
lécèlent  si  bien  l'esprit  du  moment ,   qu'on  ne 
saurait  se  dispenser  de  les  faii'e  connaître. 

L.e  duc  étant  dans  le  temple  au  moment  de  la 
prière  du  soir,  adressa  la  parole  au  peuple,  lui 
dit  qu'il  travaillait  pour  obtenir  la  paix ,  et  ne  vou- 
lait cépendapt  rien  finir  sans  son  consentement; 
qu'il  ferait  en  sorte  qu'on  laissât  subsister  les  for- 
tifications  et  qu'on  ne ,  touchât  pas  aux  libertés 
portées  par  les  édits.  Il  avait  eu  soin  de  répandre 
<lans  la^  foule  plusieursv.de  ses  émissaires  qui  l'ap- 
plaudirent, et  le  peuple  cria  confusément  qu'on 
lui  laissait  tout  pouvoir.  Les  magistrats,  les  Consuls 
et  le  consistoire ,  n'eurent  ni  le  temps  ,    ni  les 
moyens  de  proposer  aucune  remontrance. 

Le  lendemain ,  le  duc  se  rendit  à  Uzés ,  ha- 
rangua le  peuple  de  la  même  manière ,   et  eut  le 
même  succès  ;  mais  les  deux  villes,  regagnées  par  ' 
leurs  ministres  et  par  leurs  consuls ,  se  concertèrent 
avec  Montpellier ,  et  refusèrent  d'accepter  la  paix 
aux  conditions  qui  leur  étaient  imposées.  Le  duc 
de  Rohan  fit  de  nouveaux  efforts  pour  ramener 
à  son  avis  les  habitans  de  Nismes  ;  il  convoqua 
chez  lui  tous  les  ministres ,  et  leur  représenta  qu'il 
ne  pouvait  méconnaître  l'ascendant  qu'ils  avaient 
sur  le  peuple  ;  que  c'était  d'eux  qu'il  ^devait  at- 
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.     ,  j  ^  tendre  de  le  décider  à  une  paix  nécessaire  ;  que 
i6aa.     ^®  comte  de  Mansfeld ,  qui  leur  annonçait  un  se- 
cours d'Allemands,  avait  été  défait  ;  que  le  Haut- 
Languedoc  était  hors  d'état  "de  résister ,   les  Ce- 
vennes  ébranlées,  et  qu'il  ne  restait  plus  aucun 
moyen  de  résistance  ;  qu'il  Êillait  nécessairement 
se  résoudre  à  accepter  la  paix  et  à  recevoir  le 
roi  dans  les  trois  villes.  Le  ministre  Fauchier  prit 
la  parole  ,  et ,   après  quelques  phrases   prélimi- 
naires mais  insignifiantes ,  pour  attester  leur  res- 
pect envers  le  duc ,  il  lui  déclara  que  l'entrée  du 
roi  dans  les  trois  villes  en  serait  la  ruine  et  en- 
traînerait la  perte  de  leurs  libertés ,  non  que  le 
roi  fût  capable  de  manquer  à  ses  promesses  ,  mais 
parce  que  son  conseil ,  composé  de  brouillons  et 
de  factieux ,  le  porterait  à  des  extrémités  funestes. 
Le  duc  eut  beau  insister ,  les  ministres  persistè- 
rent dans  leur  avis  ,  et  lui  signifièrent  que  telle 
était  la  volonté  du    peuple.  La  querelle  devint 
animée  ,  et  le  duc  de  Roban ,  irrité  de  leur  ob- 
stination ,  leur  dit  qu'ils  étaient  des  républicains  et 
des  factieux ,  qu'il  aimerait  mieux  comtnander  à  une 
troupe  de  loups  qu'à  uiie  assemblée  de  ministres. 
11  réunit,  le  même  jour^  le  Conseil   de  ville 
et  les  principaux  habitans ,  pour  leur  exposer  que, 
puisque  la  paix  était  impossible  ,  il  était  pressant 
de  secourir  Montpellier;  que  Nismes  et  Uzés  pou- 
vaient seuls  le  faire ,  et  demanda^^  les  fonds  né- 
*  '  I 

cessaires  pour  armer  quatre  ou  cinq  mille  hom-   , 
mes.  Le  conseil ,   vu  l'urgence   et  Timpossibilité 
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ifl'uii  emprunt ,  mit  à  .sa  disposition,  une  somÀie  de  j^^^^jeJ.c! 
1 8,000  liv.  sur  es  premiers  deniers  des  impositions      i$^%^ 
ordinaires';  on  leva  des  troupes  ^  Ton  parvint  en 
«iTet  à  réunir  quatre  mille  hommes.  Nismes  fouiv 
nit  encore  des  provisions  de  bouche  et  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre. 

Rnlmann  se  plaint  de  ce  que  le  duc  de  Rohan 
formait  à  -dessein  des  demandes  exagérées  pour 
latigu.er  la  ville.  La  méfiance  contre  lui  était  ex- 
trême ;  on.  crut  q[u  il  voulait  livrer  Nismes  au  con- 
nétable Lesdiguières ,  dont  les  troupes  parurent 
â  la  YU^e  "des  remparts  y  et  un  détachement  de  la 
garnison  fitnaè  sortie  contre  elles,  malgré  toutes 
les  représentations  du  duc  de  Rohan.  On  fut  plus 
loin  :  on  prit  des  précautions  contre  ce  dernier  ; 
les  corps-de-garde  furent  doublés ,   et  il  lui  fut 
impossible  dé  ne  pas  s'apercevoir  des  mesures  in- 
jurieuses doM  il  était  robjet.  Il  sortit  le  jour  même 
de  la  ville  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
troupes  ;  dès  qu'il  se  fut  éloigné ,  les  consuls  se 
fortifièrent  et  firent  garder  les  portes  comme  en 
présence  de  l'ennemi.  * 

Le  rqi  avait  déjà  ,  depuis  quelque  teihps ,  in- 
vesti  Montpellier  ;  mais  les  travaux  du  siège  n  a- 
yançaienl:  pas,  la  défense  était  vigoureuse  et  le 
fanatisme  avait  armé  jusques  aux  femmes.  Une  cir- 
constance favorisait  encore  les  assiége's  :  il  existait 
dans  la  cour  deux  partis  ;  l'un  voulait  la  guerre , 
l'autre  désirait  la  paix  ;  celui-ci  était  parvenu  à 
inspirer  au  roi  quelque  méfiance  contre  le  prince 
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j^ieJX.  ^^  Condé  y  qui  était  à  la  tête  des  partisans  de  la 
162a.     guerre.' 

Le  connétable  de  Lesdiguîères  et  le  duc  de 
Rohan  se  virent  de  nouveau  ;  ils  convinrent  même 
entre  eux  d^un  traité  qui  confirmait  Fédit  de  Nan- 
tes y  réduisait  les  places  de  sûreté  accordées  aux 
réformés  à  la  Rochelle  et  Montauban ,  et  ordon- 
nait que  les  fortifications  des  autres  villes  seraient 
démolies ,  du  moins  en  partie  :  le  gouvernement 
de  Nismes  devait  être  donné  au  duc  de  Rohan , 
mais  sans  garnison. 

Il  pénétra  dans  Montpellier  pour  engager  les 
habitans  à  accepter  ce  traité  ;  mais  ils  se  refusèrent 
de  consentir  à  la  condition  qui  portait  que  le  roi 
entrerait  dans  la  ville.  Les  plus  échauffés  soute- 
naient que  le  duc  les  avait  trahis  ,  et  menaçaient 
ses  jours  ;  les  plus  raisonnables^,  après  Fa  voir 
écouté ,  convinrent  de  ne  rien  conclure  sans  s'être 
concertés  avec  Nismes  et  Uzés  (i). 

Pendant  ce  temps  le^  attaques  continuèrent , 
Tarmée  du  roi  se  renforçait  à  chaque  instant, 
et  ,  parmi  les  troupes  que  le  duc  de  Rohan 
avait  réunies  pour  secourir  Montpellier  ,  il  n'en 

(i)  La  populace  donnait  to  dac  de  Rohan  le  nom 
A^escàmbarlal  :  c'est  l'épitjiète  injurieuse  dont  elle  se  servait 
pour  designer  tous  ceux  qui  rentriiient  dans  robéissance 
du.  roi. 

Le  duc  put ^  juger  du  prix  qu'il  faut^  attacher  à  la  fareur 
populaire ,  dès  que  l'on  s'écarte  de  la  ligne  de  ses  deyoirs  : 
l'idole  de  la  veille  est  presque  toujours  )>risée  1<  lendenaiB. 
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*roxira  aucune  qui  voulut  s^enférmer  dans  la  ville  jk^nsdeJ.C 
4issîégée  (i).  1622. 

Le  duc  ,  voyant  que  Montpellier  y  réduit  à  ses 
propres  forces  ,  était  hors  d'élat  de  résister  (2), 

^i)  Yoici  comment  s^exprîme  le  duc  de  Roha^   dans  ses 

JM.émoirers  ^  liv.  ii,  pag.    14^    :    «Ceux  de  Montpellier  ne 

v>   voulurent  accepter  les  conditions  de  l'entrée  du  roi  dans 

•»  leur  Ville  ^  aj^rëhendànt  l'oppression  '  de  leur  liberté  à 

1»   cause  de  Panimosité  du  prince  de  Condë.  Ce  que  voyant ^ 

»  ir  les  exhorte  à  se  bien  défendre,  et  leur  promet  qu'il 

m  alloit  travailler  à  leu^r  secours  ;•  k  ^o\  \\  n'obmit  aucune 

s»  sorte  de  diligence  pour  l^ayancer.  Mais^  comme  la  dîfTérence 

w  est  grande  de  promettre  de  l'argent  et  d'en  donner  ^  aussi 

n  au  lieu  de  dix  jours  qu^ll  comiptoit  employer  pour  pré- 

»  parer  ledit^secours ,  ses  pas  à  Nismes ,  Uzés  et  aux  Cevennes  , 

w  non  sans  péril  de  sa.  personne  ,  ne  purent  qu'en  cinq 

w  semaines  mettre  quatre  mille  hommes  ensemble ,  encore 

w  ne  fust-ce  sans  promt^ttre  à  la  pluspart  des  capitaines  que 

M  ce  n'estoit  que  pour  faire  la  paix  plus  advantageusement, 

»>  et  non  pour  les  jeter  dans  Montpellier ,  tant  la  conster^ 

«>  nation  étoit  grande.  « 

(a)  Ce  n'est  pas  ce  que  croyaient  et  répétaient  les  calvi- 
nistes* Rulmann  rapporte  qu'après  la  reddition  de  la  place  ,  . 
un  ami  de  Callongés  ,  qui  commandait  la  garnison  ,  lui  ayant 
observé  qu'il  était  difficile  de  conceyoir  qu'on  eût  rendu 
une  place  en  état  de  se  défendre  encore  long-temps  , 
Callongés  s'excusa  sur  ce  que ,  lorsqu'il  avait  accepté  le  gou- 
vernement de  Montpellier ,  le  duc  de  Rohan  lui  avait  fait 
promettre  de  la  rendre  au  roi  ou  à  lui  dès  qu'on  le  som- 
merait de  tenir  parole  ,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  devoir  y 
manquer.  ^ 

Cette  anecdote  nous  paraît  apocryphe  :  le  découragement 
des  troupes  calvinistes  ,  leur  petit    nombre  9  la  foroe  A% 

IL  35 
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ÀnsdeJ  C.  P*^^*  oulrc  et  accepta  les  propositions  de  paix  qu  on 
i6aa.  luî  pf&ait  ;  il  envoya  un  députe  à  Nismes  pour 
exposer  au  conseil  de  la  rille  qu'il  avait  dû  en 
agir  ainsi  dans  Fintérêt  même  du  parti  ;  que  la 
paix  était  la  plus  avantageuse  possible  ;  ^  quie  d  ail- 
leurs les  fortifications  ne  seraient  dçmolies  qu'en 
partie  et  après  Fexécution  complète  de  Fédit  de 
pacification ,  le  licenciement  de  Far mée  royale  et 
la  restitution  de  Sommières  aux  églises  réformées. 

Cette  communication  fut  loin  de  satisfaire  Fas* 
semblée  ;  elle  nomma  des  députes  pour  se  rendre 
à  Montpellier  ,  se  concerter  avec  ceux  de  cette 
ville  9  et  agir  selon  les  circonstances  ;  elle  fit  en 
même  temps  déclarer  au  duc  qu'elle  le  suppliait 
de  se  départir  du  gouvernement  de  Nismes  y  les 
habitans  étant  dans  la  ferme  résolution  de  se 
maintenir  dans  leur  liberté  et  de  n'être  assujétis 
à  personne. 

En  arrivant  à  Montpellier^  ces  députés  trou- 
vèrent les  choses  consommées ,  et  se  virent  con- 
traints de  ratifier  le  traité  sans  examen.  Le  roi 
fit  publier  la  paix  dans  son  camp  le  1 8  octobre , 
et  chargea  le  connétable ,  le  prince  de  Joinville 

l'armée  assiégeante ,  tout  devait  faire  présager  l'issue  d'une 
lutte  qui  aurait  entraîné  dès  lors  la  ruine  des  reUgionnaîres 
dans  le  Bàs-Languedoc.  Le  dévouement  cLu  duc  de  Rohan 
pour  son  parti  ne  peut  être  suspect  ;  l'histoire ,  à  cet  égard , 
lui  a  rendu  justice ,  et  l'exil  dans  lequel  il  vécut  lorsque  les 
guerres  civiles  eurent  été  apaisées ,  parle  assez  haut  en  sa 
laveur. 
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«t  le  jiiarëchal  de  Crécnxi ,  de  recevoir  les  hom-  Z     TTa* 

..11  1  '  AnsdeJ.C, 

mages  et  les  soumissions  de  la  ville.  Il  y  entra      ^g^^.^ 
le  20  (i) ,  et  le  duc  de  Rohan  fit  savoir  aux  consuls 
<ie  Nîsmes  qu^il  resterait  lui-même  à  Montpellier 
pour  assurer  Texécution'  de  tous  les  articles  par*- 
Ciculters  qui  avaient  i^é  convenus. 

I>e  Montpellier  le  roi  se  rendit  à  Aimargues, 

tet ,  malgré  le  conseil  de  plusieurs  personnes  de 

sa  cour  ^  il  tint  la  parole  qu'il  avait  donnée  de 

ne  point  entrer  dans   Nismes  ;  il  se  dirigea  sur 

Arles  :  cest  dans  cette  seconde  ville  quHl  signa 

Tordonnance  qui  rendait  à  la  première  le  siège  du      , 

présidjal  transporté  à  Beaucaire  depuis  les  troubles. 

Le  conné]table  de  Lesdiguières  arriva  bientôt  à 

Nismes ,  accompagné  seulement  des  gens  de  sa 

maispn  pour  ne  donner  aucun  ombrage  aux  ha* 

bitans  ;  mais  y  malgré  cette  condescendance ,  ceuxr 

ci  craignirent  x]u  on  ne  les  forçât ,  aux  termes  du 

traité ,  à  accepter  pour  gouverneur  le  duc  de  Rohan , 

et  témoignèrent  ^  par  une  délibération  prise  en 


(i)  Le  roi  fît  observer  la  discipline  la  plus  sévère  à  son 
armée  lors  de  l'entrée  des  troupes  à  Montpellier  ;  il  fut 
religieux  observateur  de  la  parole  donnée  de  respecter  les 
religionnaires  ;  un  soldat ,  qui  se  permit  quelques  violences 
contre   l'un  d'entre  eux ,  fut  pendu  sur-le-champ  ,    et  le 
ministre  Fauchier ,  député  de  la  ville  de  Nismes  ,  témoin 
de  la  conduite  du  roi ,  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  promit ,  a  a 
nom  des  religionnaires ,  une  obéissante  et  un  dévouement 
que  rien   ne  pourrait  désormais   altérer.  (  Manuserii  d^ 
Rulmann,  ) 
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Ansde J  C ^^ssembléc  générale,  la  ferme  résolution  de  s'y 
i6aa.  opposer  et  de  se  maintenir  en  pleine  liberté  :  on 
rendit  d  ailleurs  au  connétable  tous  les  honneurs 
jlns  à  celui  qui  représentait  la  personne  du  sou- 
verain ;  les  troupes  furent  mises  sous  les  armes  ^ 
et  les  religionnaires  purent  faire  parade  de  leurs 
forces. 

Un  des  premiers  soins  du  connétable  à  Nismes 
£ut  de  statuer  sur  les  demandes  que  le  chapitre 
de  la  cathédrale  formait  contre  les  religionnaires  ; 
elles  se  bornèrent ,  pour  le  moment ,  à  réclamer 
aux  consuls  un  lieu  propre  et  décent  pour  célé- 
iMrer  le  service  divin ,  un  logement  jpour  les  cha- 
noines 9  leur  rétablissement  dans  la  jouissance  de 
leurs  biens ,  deniers  et  revenus ,  et  la  restitution 
du  cimetière  et  du  clocher  avec  ses  cloches.  Ces 
demandes'  furent  accordées  :  on  exigea  cependant 
que  les  chanoines  y  malgré  la  démolition  de  leurs 
maisons  ,  fussent  soumis  à  payer  le  loyer  des  lo- 
gemens  qu'ils  occuperaient  ;  ils  y  consentirent  et 
la  ville  leur  accorda  une  indemnité  pour  la  pre- 


mière année. 


Cette  première  difficulté  franchie  ,  le  conné- 
table s'occupa  à  déterminer  la  partie  des  fortifi- 
cations qui  devait  être  démolie  ;  les  consuls  lui 
présentèrent  le  plan  général  des  ouvrages  qui  les 
composaient  ;  il  prît  une  règle  et  partagea  le  plan 
au  milieu  par  une  barre ,  laissant  aux  consuls  le 
droit  de  désigner  la  partie  qu'ils  voulaient  con- 
server ;  le  ministre  Fauchicr ,   témoiii  de  cett.e 
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proposition,  ne  consulte  aucun  de  ses  collègues,  a  deJ  G 
s'avance  précipitamment ,  et ,  sans  pouvoir  comme  jg^a, 
saris  réflexion ,  fait  un  choix  que  le  connétable 
accepte.  Il  était  complètement  désavantageux  à  la 
ville  ;  Fauchier  fut  désavoue ,  mais  le  mal  était 
saris  remède  (i) ,  le  connétable  réclama  des  consuls 
les  otages  qui  devaient  garantir  la  démolition  des 
fortifications ,  nomma  un  commissaire  chargé  d'ac- 
tiver les  travaux  ,  et  se  rendit  peu  de  jours  après 
à  Avignon  pour  y  rejoindre  le  roi. 

Ce  prince,  pendant  l'absence  du  connétable, 
avait  réuni  à  Beaucaire  les  états-généraux  du  Lan- 
guedoc ,  et  avait  obtenu  d'eux  des  secours  consi- 
dérables en  argent;  il  séjourna  quelque  temps  à 
Avignon  ,  et  se  rendit  de  là  à  Lyon. 

INiismes  exécutait,  mais  lentement,  les  condi- 
tions  du  traité  de  paix  ;  les  consuls  élevèrent 
même  plusieurs  difficultés  sur  l'interprétation  des 
ordres  qu'ils  avaient  reçus.  On  se  mit  enfin  en 
mesure  d'obéir  ;  les  otages  que  réclamait  le  conné- 
table furent  désignés  et  envoyés  à  Grenoble  (2). 

(i)  Le  mhristre  Fauchîer ,  plein  de  zèle  pour  son  parti  ^ 
paraissait  doué  d'un  caractère  vif ,  ardent',  enthousiaste , 
mais  peu  réfléchi.  Ménard  prétend  que  ,  dans  cette  cir- 
constance ,  il  agit  avec  une  précipitation  qui  lui  était  na- 
turelle ,  et  compromit  les  intérêts  de  tous  les  habitans , 
par  lesquels  il  fut  généralement  désapprouvé  (  tom.  v  7 
pag.    474). 

•    (2)  Les  otages  donnés  par  la  ville  de  Nismes  furent  au 
nombre  de  quatre  :  Aatoine  de  Lagorce  9  garde  des  archives- 


AiitdeJ.C  ^^^  députation  fui  nommée  pour  porter  an  roî 
i6a).  1^  assurances  de  la  soumission  de  la  ville ,  et  les 
travaux  de  la  démolition  commencèrent  vers  la 
fin  de  novembre  ,  par  celle  du  bastion  de  la 
couronne.  Ils  furent  momentanément  suspendus 
par  la  mort  du  commissaire  qui  devait  y  présider  ; 
mais  il  fut  presque  aussitôt  remplacé. 

L'évêque  de'Nismes ,  Pierre  de  Valemod ,  était 
extrêmement  avancé  en  âge;  il  avait  obtenu  un 
coadjuteur  en  la  personne  de  Jean  Bonxiet  de 
Toiras ,  frère  du  maréchal  de  ce  nom ,  xpii  prit 
i6a3.  le  titre  d'évêque  de  Césarée:  il  vint  occuper  le 
siège  de  Nismes  dans  les  premiers,  jours  de  jan- 
vier 1623.  L'évêque  titulaire  lui  abandonna  le 
gouvernement  du  diocèse  pour  vivre  dans  là  re^ 
traite  à  Saint-rYallier  y  lieu  de  sa  naissance. 

L'année  lôaS  fut  poiu:  la  France  sans,  événe- 
ment remarquable ,  si  l'on  excepte  l'élévation 
toujours  croissante  de  l'évêque  de  Luçon  ,  qui 
venait  d'obtenir  la  pourpre  romaine .  sdus  le  nom 
de  cardinal  de  Richelieu ,  et  se  frayait  à  grands 
pas  le  chemin  du  ministère. 

Dans  le  Languedoc  ,  la  chambre  de  Tédit  avait 
été  transférée  de  Castres  à ,  Béziers ,  et  la  tran- 
quillité  se  rétablissait  dans  la  province.  A  Nismes  ^ 
les  Récolets  obtenaient  une  ordonnance  pour  cou- 
de la  sënéchaussée  ;  Jean  de  Percet ,  seigneur  de  Laporte  ; 
Pierre  d'Albenas  ,  écuyery  et  Jean  d'Ostalî ,  avocat.  La  ville 
leur  accorda  ^  fr.  par  jour  pour  leur  dëpehse  9  pendant 
le  séjour  qu'ils  feraient  à  Grenoble. 
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traindre  lés  consuls  à  leur  accorder  la  même  éten-  ^^3^^  J  G. 
due  de  fonds  et  de  terrain  que  celle  dont  on  s!était      ^6^3* 
emparé  pour  y  construire  les  fortifications. 

Le  duc  de  Rohan  avait  suivi  d  abord  la  cour 
jusques  à  Lyon  y.  et  pressait  vivemwit  le  roi  de 
faire  sortir  les  gens  de  guerre  restés  à  Montpellier 
contre  la  teneur  des  promesses  et  articles  secrets. 
Il  obtint  enfin  une  lettre  de  ce  prince  (i)  adressée 
à  Yalançai  y  qui  commandait  dans  cette  ville  y, 
pour  en  faire  déloger  les  troupes  y  et  reviiit  dans 
le  Languedoc  s'assurer  de  l'exécution  de  l'édit  et 
se  concerter  avec  les  commissaires  du  roi.  Jl  se 
rendit  d'abord  à  Montpellier  et  trouva,  en  arri- 
vant ,  qu'on  avait  introduit  des  nouveautés  con- 
traires à  l'intérêt  des  calvinistes,  dans  le  choix 
du  consulat  des  marchands  ;  il  s'en  plaignit  à  la 
cour  et  rendit  la  lettre  du  roi  à  Valançai,  qui 
promit  d^obéir. 

Le  but  de  ce  dernier,,  en  évacuant  Montpellier,, 
était  d'occuper  les  Cevennes  avec  les  forces  qu'il 
avait  à  sa  disposition  ;  il  prit  pour  prétexte  la 
nécessité  de  leur  procurer  des  logémens ,  mais  le 
due  de  Rohan,  informé  de  son  dessein  ,  prévint 
les  peuples  de  rie  pas  recevoir  les  troupes ,  et 
emplaya  la  médiation  des  commissaires  du  roi  ^ 
qui  le  sollicitèrent  d'arrêter  leur  marche  pour  ne 
pas  troubler  le  rétablissement  de  la  paix.  Valançaî 
ne  tint  aucun  compte  de   ces  prières  ;  mais  les- 

0)  Histoire  du  Languedoc  j  tom.  v^  pag*  544* 
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Ansde  J  C.  ^^^^®*  ^®  Sauve  et  de  Qanges  seules  laî  ouTrîrent 
1623.     leurs  portes  j  ceUes  de  tous  les  autres  lieux  lui 
furent  fermées. 

L'élection  des  consuls  de  Montpellier  était  sur 
le  point  d'avoir  lieu;  les  religionnaires  avaient 
formé  le  plan  d'en  exclure  tous  les  catholiques; 
ils  s'adressèrent  au  doc  de  Rohan  pour  venir 
appuyer  leurs  brigues.  Yalançai  craignit  que  la 
présence  du  duc  n'écfaauffàt  les  esprits  ;  il  lui 
écrivit  de  ne  pas  entrer  dans  Montpellier  :  le 
duc  négligea  cet  avis  ;  mais  ^  dès  qu'il  fut  arrivé  ^ 
.Yalançai  s'assura  de  sa  personne  ,  et  le  retint 
prisonnier  dans  ses  appartemens  (i). 

La  cour  craignit  que  Tarrestation  da  duc  ne 
troublât  la  province  ;  elle  ordonna  sa  mise  en 
liberté ,  mais  Yalançai  était  venu  à  bout  de  ses 
desseins  et  avait  obtenu  à  Montpellier  la  nomi- 
nation d'un  consulat  mi-parti.  Le  duc  de  Rohan 

(1)  Le  dac  de  Rohan  prëtend,  dans  ses  Mémoires^  qu'î] 
n'était  reyenu  à  Montpellier  qu'après  être  coBTenu  de  son 
retour  avec   Yalançai ,  et  l'en   avoir  prévenu  (  liv.   m  , 

Fg-   '49)- 

S4I  en  était  ainsi ,  son  arrestation  serait  nne  perfidie-; 

mais  il  est  impossible  de  croire  à  cette  version.  L'historien 
du  Languedoc,  atteste  :  que  la  lettre  de  Yalançai ,  qui  pré- 
venait le  duc  de  Rohan  de  ne  pas  entrer  dans  Montpellier , 
lui  fut  remise  par  Desilés  )*qul  possédait  toute  sa  confiance, 
et  la  réponse  que  le  conseil  général  de  Nismes  fit  à. Yalançai  9 
lorsque  celui-ci  Pînforma  de  la  détention  du  duc ,  prouve 
que  ce  dei*nier  ne  fut  arrêté  que  parce  qu'il  avait  cherché  ^ 
faire  usage  de  son  iniuence  dans  la  nomination  des  consuls* 
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»e  borna  point  là  ses  démarches  ,  et  ses  sollici-j^^^gj  c^ 
talions  obtinrent  de  la  cour  que  les  troupes  en-     i6a3. 
voyées  dans  les  Cevennes  seraient  rappelées. 

Il   pai^ait    que,  malgré  tous    les  soins  qu^il  se 
donnait  9  il  n'obligeait   que  des  ingrats  ;   Nismes 
témoigna  la  plus' grande  indifférence  à, l'époque 
de  son  arrestation ,  et  les  consuls  ,  ayant  commu- 
niqué au  conseil  la  lettre  de  Valançai  qui  la  leur 
apprenait ,  la  réponse  de  celui-ci  fut  peu  flatteuse 
pour  k  duc  :  «  a  esté  àrresté  ,  dit  la  délibération , 
»    qu'il   sera    respondu    en   ceste  manière  ;    que 
»   puisque  le  subjet  de  la  détention  du  dict  sei- 
»   gneur  est  tirée  de  l'appréhension ,  que  le  dict 
»   sieur  de  Valançai  avoit  qu'il  ne  vînt  brouiller 
1)   dans  Montpellier  la  nomination  et  élection  des 
»  nouveaux  consuls  en  la  dicte  ville  ;  que  cette 
»   ville  n'a  nul  in,thêrèts  en  celui  du  dict  seigneur 
»  de  Rohan  ;  que  le  roy  est  clément  et  juste  pour 
p  faire  justice  à  un  chascun  ;  néantmoings  sup- 
»  plier  le  dit  sieur  de  Valançai  de  n'altérer  rien 
»  au  nouveau  consulat ,  suivant  les  édits  et  bre- 
»  vêts  de  sa  majesté  ». 

Malgré  ces  procédés,  que  le  duc  de  Rohan 
n'ignorait  pas  sans  doute  ,  il  forma  le  dessein  de 
venir  résider  à  Nismes ,  et  s'y  rendit  en  effet  dès 
qu'il  eut  été  mis  en  liberté.  Les  premiers  essais 
de  son  autorité  ne  lui  furent  pas  désavantageux  ; 
îl  exerça  sans  obstacle  ,  pendant  deux  mois  ,  les 
fonctions  de  gouverneur  ,  mais  le  présidial  et  le  , 
consistoire  s'attachèrent   bientôt  à    le  dénigrer. 
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AnsdeJ  C.  ^^  ^®  rendit  suspect  au  peuple  ;  les  habitans  qni 
i6a3i.  Tavaient  comblé  d'honneurs  passèrent  d'une  extré- 
mité à  l'autre  ;  les  consuls  refusèrent  de  lui  porter 
les  ciels  de  la  ville  et  de  recevoir  de  Im  le  mot 
d'ordre  ;  il  fut  al;>reuvé  de  dégoût  et  quitte  Nismes 
pour  se  rendre  à  Castres. 

L\>uyrage  des  démolitions  ordonnées  s'avançait 
cependant  sous  la  direction  du  commissaire  Qoil- 
lais  y  qui  em[4oyait  pour  détruire  les  fortifîcations^ 
le  même  ingénieur  que  les  consuls  avaient  em- 
ployé pour  les  faire  élever  (i).  Les  catholiques 
sollicitaient  vivement  auprès  de  la  cour  leur  entière 
démolition  ;  mais  les  reli^omxaires^  s  y  opposaient  y. 

(0  Cet  kigëmeor,  Ssx  nom  dé  CIîEiude-  lUTaltrait,  joue- 
dans  l'hjstoire  un  rôle  assez  ëquivoqae  ;  il  ayait  dirigé  les- 
fortifications  de  Nismçs,  et  la  yille,  pour  le  récompensep 
de  son  zèle ,  lui  ayait  accordé  une  gratification  de  3oo  pis- 
tôles ,  quoique  déjà  la  dénuditioa  de  ces  fortifications  fut 
ordonnée^ 

Emplojé  par  le  commissaire  Quillais  pour  celte  démo- 
lition ,  il  y  mit  tant  de  zèle  qu'il  voulait  faire  démolir 
même  la  partie  des  trayaus.  dont  le  roi  ayait  autorisé  la 
conservation,  il  allait ,  de  maison  en  maison ,  engager  les. 
babita'ns  à  signer  nn  écrit  ou  requête  pour  favoriser  ce 
projet  ;  les  relîgionnaîres  en  furent  instruits  et  dirigèrent 
des  poursuites  contre  lui. 

Nous  le  verrons  bientôt ,  lorsque  la  gue  Te  civile  renoa- 
vellera  ses  fureurs,  présenter  un  nouveau  plein  de  forti- 
fication ,  et  se  montrer  à  la  tète  de  ceux  qui  voulaient  mettre 
Nismes  en  état  de  défense. 

Serait-il  donc  vrai  que  Fintérèt  a  toujour;%  été  le  seul 
mobile  de  la  plupart  des  actions  des  hommes  ï 
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îls   avaient  pour  eux  la  parole  royale  et  les  condi-  Ans  de  J  €L 
trions    arrêtées.^  '  xGiSi^ 

Le  clergé  et  les  catholiques  de  Nismes  avaient 
avec  les  religionnaires  plusieurs  sujets  de  discorde 
c£ue  n&essitèrent  les  décisions  de  la  cour  ;  elle 
siccorda  aux'  chanoines  là  démolition  des  forti- 
fications pour  être  employée  à  rebâtir  Içùrs  églises  ; 
elle  eut  à  statuer  sur  une  foule  de  réclamations 
relatives  aux  charges  imposées  sur  les  catholiques 
pendant  les  temps  de  troublés.  Les  Récolets  furent 
indespnisés  du  terrain  qu^on  leur   avait  enlevé, 
et    les  consuls   de  Nismes  ,    rendant  eux-mêmes 
hommage  à  la  conduite  bienveillante  de  ces  reli- 
gieux ,  offrirent  de  leur  acheter  le   jardin  dun 
particulier  qui  paraissait  à  leur  bienséance  ;  mais 
l'harmonie  était  loin  '  encore  de  régner  entre  les 
deux  partis  ,  et  l'exécution  paisible  de  l'édit ,  en 
ce  qui  concernait  la  restitution  des  revenus  du 
clergé  et  le  rétablissement  de   la  religion  catho- 
lique ,   éprouvait  de  nombreuses  difficultés^  Les 
chanoines  étaient,  il  est  vrai,  rentrés  dans  Nis- 
mes ;  ils  avaient,  une  seconde  foii,  converti  leur 
ancien  réfectoire  en  église ,  mais  on  refusait  à 
l'évêque  l'administration  des   hôpitaux  ;   les  mi- 
nistres affichaient  leurs  thèses  sur  -la  porte  même 
de  la  cathédrale,  et  se  faisaient  payer  leurs  appoin- 
.    temens  par  les  fermiers  de  la  dîme  ;  les  prêtres 
étaient  souvent  troublés  dans  leur  saint  ministère; 
les  jours  des  religieux  étrangers  qui  passaient  à 
Nismes  étaient  menacés.  Les  catholiques  des  cam- 


3^g6  ABRÉGÉ 

Ànsd  J  C  P^g^^  n'étaient  pas  plus  heureux  :  auenn  lieo 
i6a3.  n^était  à  Tabri  des  entreprises  des  religîonnaires  ; 
ils  établirent  à  main  armée  un  prêche  à  Manduel 
et  à  Bellc^arde  ;  presque  toutes  les  églises  des 
Cevennes  avaient  été  transformées  en  temples  ; 
on  refusait  de  les  rendre  ;  les  catholiques  étaient 
tyrannisés  ;  le.  service  divin  n'avait  pu  être 
rétabli  dans  Anduze, ,  et  une  chapelle  de  cette 
dernière  ville  avait  été  l'olqet  d'une  horrible  pro- 
fanation ;  enfin  on  ne  souffrait  point  dans  cette 
partie  du  diocèse  que  les  curés  visitassent  leurs 
'  malades  et  leur  rendissent  les  derniers  devoirs 
selon-  le  rit  de   TégUse  romaine  (i). 

Cet  état  pénible  se  prolongea  pendant  toute 
l'année  1623  ,  et  présageait  de  nouveaux  trou- 
bles qui .  ne  tardèrent  pas  en  effet  d'éclater  ;  les 
habitans  ^e  Nisnies  surent  s^en  défendre  pendant 
1624»  quelque  temps  encore  y  et  l'atmée  1 624  s'écoula  sans 
événemens  marquans  pour  cette  ville.  Pendant  ce 

(i)  Ceux   qui    désirent    des    détails  •  peuvent    consulter 
Ménard,  tôm.  vi,  pag.  Ifin  et  483«  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'observer   que  nous  sommes   en    garde    contre 
eux  7  nous  en  avons  fait  connaître  les  motifs  :  ces  détails 
sont  tous  puisés   dans  ^  le  cabier  des  plaintes  présenté  au 
roî  par  le  clergé,  ou  dans  les  déclarations  que  l'on  exi- 
geait des  nouveaux  convertisr  qui ,  souvent  pour  plaire  au 
nouveau  parti  qu'ils  embrassaient ,  accusaient  leurs  ancieDS 
co-relîgîonnaires.  La  déclaration  de  foi ,  publiée  par  Pierre 
de  Yèze ,  dont   nous   ayons  déjà    fait  mention  (  voyez  la 
note  pag.  36 1  },  contient  une  foule  d'anecdotes  dans  les- 
quelles  Méojurd  a  pris  beaucoup  cle  ses  documens. 
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temps,  la  présence  du  cardinal  de  Richelieu  au^j^g^^j  (j^ 
ministère  se  faisait  déjà  sentir  ;  les  armées  françaises      i6a4. 
entraient  dans  la  Valteline  ,  et  la  cour  de  France 
otterchait  à  affaiblir  l'influence  de  l'Espagne  en 
Italie. 

Rohan  et  Soubise  étaient  alors  Tunique  cause  des 

m.ouvemens  qui  agitaient  la  province.   Mécontens 

de  la  cour  y  ils  alléguaient  sans  cesse  pour  prétexte 

l'inexécution  de  l'édît  et  la  nécessité  d'employer 

la    force  des   armes   pour   contraindre  le   roi  à 

son  exécution:  leurs  principaux  griefs  étaient  la 

construction  d'une  citadelle  à  Montpellier ,  et  le 

refus  qu'on  faisait  aux  Rochellois  de  détruire  le 

fort  Louis ,  situé  à  peu  de  distance  de  leur  ville. 

Cette  dernière  se  regardait  comme  Ijloquée  ;  elle 

n'ignorait  point  que  le  cardinal  de  Richelieu  faisait 

cquiper  une  flotte  dans  un  des  ports  de  la  Bre- 

tagne,  et  se  croyait  menacée  par  cet  armement. 

Les  deux  frères  étaient    à    Castrés  occupés  à 
remuer  Je  Haut-Languedoc  ,  tandis  que  leurs  par- 
tisans  agissaient   dans   les  Cevennes  et    dans'  Je 
Bas-Languedoc.  Nismes    repoussa    avec    fermeté 
toutes  les   sollicitations  dont  il  fut  alors  l'objet, 
et  le  roi  entretint  sa  fidélité  par  plusieurs  lettres 
qui  le  rassuraient  sur  ses  intentions  à  son  égard. 
On  peut  croire  cependant ,  sans  lui  faire  injure , 
que  Fanimosité  que  les  religionnaires  conservaient 
encore  contre  le  duc  de  Bohan  (i)  entrait  pour 

(0  Cette  haine  pour  le  duc  de  Rohan  était    telle   que 
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ABsdeJ.C,  beaucoup  daM  leur  décision  >  car  \ti  catholiques 
i€a4«     n'en  étaient  pas  plus  favorablement  traités ,  et  nous 

■ 

▼errons  bientôt  se  reproduire  le  même  esprit  de 
faction  et  les  mêmes  excès. 

la  dackesse  de  Rohan ,  fille  du  dac  de  Sully  ^  dont  le  nom 
deTait  être  cher  aux  calvinistes,  passant  à  Nismes  dans 
le  mois  de  décembre'  1624 ,  fut  traitée  en  étrangère  par 
les  consuls  de  Mismes ,  et  ne  reçut  aucun  des  honneurs  que 
les  autres  yilles  dp  son  passage  lui  ayaient  accordés.  Elle 
coucha  à  Pauberge  des  Arènes ,  et  partit  le  lei^demain  sans 
TOttloir  assister  an  prêche.  U  paraît  même  qu^an  émissaire 
fut  chargé  de  la  suivre  dans  son  yoyage  qui  se  dirigeait 
Tcrs  Ayignoi^,  et  sut  lui  arracher  des  confidences  peut- 
être  imprudentes. 

Du  reste,  le  principal  but  de  sa  course  était  d'engager  les 
'  pajs  qu'elle  traversait  à  entrer  dans  les  projets  tramés  alors 

par  le  duc  de  Rohan  et  son  frère  le  duc  de  Soubise  ;  car, 
à  son  retour  à  Nismes ,  elle  reçut  la  visite  des  consuls , 
des  ministres  et  de  .ses  anciens  amis ,  les  exhorta  ouverte- 
ment à  se  mettre  en  état  de  défense ,  et  leur  donna  la 
nouvelle  de  la  prise  du  fort  Blavet  en  Bretagne  par  le  duc 
de  Soubise ,  qui  fut  le  premier  fait  d'armes  de  la  seconde 
guerre  civile  dont  le  récit  occupera  le  livre  suivant. 

La  ville  de  Nismes  fut  insensible  aux  sollicitations  de  la 
duchesse  de  Rohan ,  et  fit ,  au  contraire ,  préveilir  la  cour 
de  ce  qui  se  passait. 

(Ménard,  tom.  v,  pag.  488  et  3uiv.;  Rulmann,  Histoire 
manuscrite  y  narration  a»'^') 
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Âu  moment  où  Ton  était  encore  à  la  cour  dans  Ans  de  J.  G. 
%me  parfaite  sécurité  ,  Soubisie ,  à  la  tête  d'une  *^^5- 
lescadre  qu'il  avait  arniëe  par  les  soin$  des  habitans 
<le  la  Rachelle  ,  sortait  de  llle  de  Rhé  et  entrait , 
à  la  faveur  de  la  nuit,  dans  le  port  Blavçt ,  vul- 
gairement appelé  port  Louis  (i).  Il  y  trouva  six 
grands  vaisseaux  désarmés  dont  il  s  empara ,  se 
rendit  maître  de  1^  ville  y  mais   il  échoua  dans 

(i)  M.  Burry.,  dans  son  Histoire  de  houis  XIII  ^  pré* 
tend  que  le  duc  de  Soubise  entra  dans  le  .port  'Blayet  le 
id  janvier,  et  Phistorien  de  Nîsmes  ,  Ménard  ,  assurp  que 
les  consuls  furent  instruits  de  cette  prise  par  une  lettre 
partie  de  Paris  ,  à  *  la  date  du  1 2  janvier ,  qui  leur  parvint 
le  20  du  même  mois.  Un  des  deux  écrivains  est  à  coup  sûr 
dans  l'erreur  ;  mais  Ménard  est  trop  exact  pour  que  nous 
puissions  la  rejeter  sur  lui ,  et ,  sans  fixer  aucune  date  pré- 
cise à  ce  premier  acte  d'hostilité  qui  entraîna  la  ruine  de 
la  Rochelle  et  celle  des  huguenots ,  nous  nous  sommes 
borné  à  dire  avec  le  duc  de  Rohan  ,  dans  ses  Mémoires , 
liv.  III ,  que  le  duc  de  Soubise  attaqiia  le  fort  Louis  dans 
les  premiers  jours  de  l'année  iG^S. 
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/kwfmA^i.c^  »on  entreprise  contre  le  fort ,  et  se  vît  obligé 
46a5.  d'évacuer  la  place  en  emmenant  les  vaisseaux  dont 
il  s'était  rendu  maître  ;  il  regagna  File  de  Rhé 
et  s  empara  de  celle  d'Oléron  ;  la  Rochelle  prit 
les  armes  :  tels  furent  les  commencemens  de  la 
troisième  guerre  civile. 

La  masse  du  parti  huguenot  était  éti^angère  à 
ce  coup  de  main.  La  plupart  des  villes  religîon- 
naires  du  Lanjguedoc  désavouèrent  Soubise  dans 
Torigine  et  promirent  d'être  fidèles.  La  nouvelle 
de  la  révolte  parvint  à  Nismes  le  30  janvier  ;  les 
magistrats  des  deux  religions  furent  réunis ,  et  Ton 
convint  unanimement  dans  cette  assemblée  den- 
voyer  au  roi  des  députés ,  chargés  de  lui  garantir 
la  fidélité  des  habitans  :  cette  députation  fut  ac- 
cueillie  avec  une  bienveillance  particulière. 

Elle  ne  rassura  pas  cependant  entièrement  la 
cour  sur  la  tranquillité  du  pays.  Le  duc  de  Roban 
soulevait  en  personne,  le  Haut-Languedoc  ,  tandis 
que  ses  émissaires  étaient  en  mouvement  dans  le 
Bas-Languedoc  et  daiis  les  Cevennes  ;  le  duc  de 
Montmorency  vint  à  Nismes ,  suivi  de  plusieurs  re- 
gimens  qui  furent  cantonnés  dans  les  environs.  Le 
conseil  de  ville  fit  des  démarches  réitérées  pour  ob- 
tenir l'éloignement  des  troupes  :  ce  gouverneur  de 
la  province  n'osa  assumer  sur  lui  cette  responsa- 
bilité ;  les  députés  de  la  ville  furent  obligés  de 
*  s'adresser  directement  à  la  cour  qui,  plus  con- 
fiante y  accorda  ce  que  l'on  demandait ,  et  fit  sortir 
les  régimens  du  diocèse  de  Nismes. . 
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Uautorit^  ne  négligea  d'ailleurs  aucune  dé- AnsdcJ.C» 
marche  pour  maintenir  la  tranquillité  de  la  con-  i6ai. 
trée.  La  chambre  de  l'édit  séante  à  Bézîers  envoya 
des  commissaires  pour  s'assurer  des  villes  du  res- 
sort ;  elle  ordonna  que  tous  les  religionnaires 
prêteraient  un  nouveau  serment  de  fidélité  dont 
elle  fît  dresser  procès-verbal ,  et  voulait  même 
exiger  que  les  communautés  s'engageassent  à  le 
tenir  par  une  clause  pénale*  Nismes  s'y  refusa  ; 
mais  il  chargea  son  premier  consul  de  se  trans- 
porter dans  les  principales  villes  religionnaires 
du  Languedoc ,  nommément  à  Castres  et  à  Mon- 
tauban ,  pour  exhorter  les  habitans  de  ces  villes 
à  imiter  son  exemple  et  à  être  fidèles  au  roî. 
Ce  député  ne  remplit  pas  sa  mission  :  Ménard  n'en 
indique  pas  la  cause  ,  l'histoire  nous  l'apprend. 
Déjà ,  à  cette  époque ,  Castres  et  Montauban  avaient 
pris  part  à  la  révolte  et  envoyaient ,  au  contraire , 
des  députés  pour  soulever  les  Cevennes  et  engager 
Nismes  dans  leur  parti* 

Ce  .n'était  pas  sans  motif  que  l'on  prenait  tant 
de  précautions  :  des  bruits  précurseurs  de  la  tem- 
pête circulaient  dans  le  pays  ;  les  catholiques  de 
Nismes,  craignant  une  nouvelle  persécution ,  se  dis- 
posaient à  quitter  la  ville  (i) ,  çt  le  duc  de  Rohail , 

(i)  On  accusait  les  protestans  de  préparer  une  seconde 
Michelade.  Informés  de  ces  bruits ,  îts  en  recherchèrent 
l'auteur  et  les  attribuèrent  au  chanoine  Magne  ;  ils  youlaient 
contraindre  le  présidial  à  informel^  contre  lui  comme  cou- 
pable du  délit  de  calomnie. 

//.  a6 
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■r'"TT7' nommé  à  Castres  chef  et  général  de  la  ligue 
i6a5.  protestante ,  déjà  parvenu  à  mettre  en  mouTe- 
ment  presque  tout  le  Haut-Languedoc ,  s^avan- 
çait  vers  JNismes  de  concert  avec  Brison  ,  Tancien 
gouverneur  de  cette  ville  ;  il  convoquait  à  Anduze 
une  assemblée  générale  des  Cevennes  pour  y  orga- 
niser la  guerre  civile. 

Brison ,  qui  voulut  essayer  d'entrer  dans  Nîsmes , 
y  fut  mal  reçu ,  et,  craignant  de  compromettre  sa 
liberté ,  il  rebroussa  chemin.  Les  députatîons  de 
la  Rochelle  ,  de  Montauban  et  de  Castres,  qui 
parcouraient  le  pays  et  cherchaient  à  soulever  la 
réformés ,  ne  furent  pas  plus  heureuses  :  Nismes 
et  Uzés  résistèrent  à  toutes  les  sollicitations. 

Ce  n'est  pas  que  le  duc  de  }lohan  n'eût  des 
partisans  puissàns  dans  la  ville  :  le  ministre  Yel- 
lieu  ,  très-accrédité  parmi  le  peuple  ,  sollicitait 
vivement  en  sa  faveur  ,  et  déjà  le  présidîal  voyait 
son  autorité  compromise  ;  mais  le  conseil  de  ville, 
soutenu  par  rassemblée  générale  des  trpis  ordres , 
et  confirmé  dans  sa  règle  de  conduite  par  une 
députation  de  Montpellier ,  promit  de  rester  fidèle 
au  roi  et  prit  la  délibération  d'employer  même  la 
force,  s'il  le  fallait  ,  pour  repousser  le  duc  de 
.Rohan ,  et  l'empêcher  d'entrer  dans  Nismes  au 
,  mépris  de  la  volonté  du  conseil  (i). 

(  I }  La  résolution  des  autorités  de  la  yille  de  Nismes  M 
exprimée  d'une  manière  si  prononcée ,  que  l'assemblée  géo^ 
raie  des  Cevennes  réunie  à  Anduze  déclara  la  ville  de  Nis- 
mes en  état  d'interdit,  comme  désertai^t  la   cause  de  k 
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Le  duc  ne  se  rebuta  point ,  il  affermit  son  au-  AnsdeJ.C. 
torité  dans  les  Cevennes  ,  fut  confirmé  par  Tas-      igiS* 
semblée  d'Anduze  dans  là  charge  de  général  des 
religionnaires ,  et ,  comptant  sur  ses  partisans ,  il 
se  mit   en  marche  pour  Tenir  à  Nismes  ;  il   fut 
cependant ,  cette  fois ,  forcé  de  renoncer  à  son 
projet  (i)  ,  rassembla  des  troupes  ,  et  fit  attaquer 
Sommières  dont  il  s'empara ,  mais  qu'il  fut  con- 
traint d'abandonner  presqu  aussitôt. 

Nismes  ,  comme  on  peut  le  prévoir  y  était  dans 
la  plus  grande  fermentation  ;  le  duc  de  Rohan  y 
comptait  beaucoup  de  créatures  y  on  y  faisait  ou- 
vertement des    levées  de  gens  de  guerre  en  sa 

religion  :  heureax  les  babitans  ,  si ,  continuant  de  résister 
à  l'intrigue  ,  ils  eussent  méprisé  les  effete  ridicules  de  cette 
interdiction  l 

(i)  On  avait  député  auprès  de  lui  Lagrange ,  avocat,  et 
un  nommé  Gaillard  ,  pour  le  dissuader  de  venir  â  Nismes  ; 
mais  ces  deux  députés  qui  étaient  ses  partisans  secrets  y  au 
lieu  de  le  détourner  de  ce  projet ,  l'engagèrent  à  l'exécuter. 
Le  présîdial  et  les  consuls  ,  instruits  que  le  duc  se  mettait 
en  marcbe  y  s'occupèrent  sans  relâche  à  détacher   de  lui 
ses  principaux  partisans.  On  flatta  l'ambition  des  uns;  on 
caressa  Pamour- propre  du  ministre  Yellîeu  ,  et  on  obtint 
d'eux  de  signer  un' billet  qui  déclarait  au  duc  que  sa  pré- 
sence  ne  servirait  qu'à  porter  le  trouble  dans  la  ville  ;  que 
la  porte  lui  en  serait  fermée,  et  qu'il  fallait  attendre  un 
instant  plus   favorable  :  Yellieu   poussa  mèuie  l'hypocrisie 
ou  la  complaisance  jusques  à  prêcher  au  temple  contre  le 
duc  de  Rohan ,  et  à  le  comparer  à  Architopel  qui  mangeait 
à  la  table  de  David  et  qui  était  cependant  son  plus  grand 
ennemi.  (Ménard,  tom.  v,  pag.  5o5.  ) 
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AnsdeJ.C»  f^^^^^*  L^  ministre  Vellieu  prêchait  y  il  est  vrai , 
i6a5.  contre  lui  au  temple  pour  satisfaire  ses  confrèra 
ennemis  du  duc  ;  mais  il  agissait  en  sa  faveur.  Il 
parait  que  la  répugnance  du  plus  grand  nombre 
des  calvinistes  à  le  recevoir  dans  Nismes  ,  tenait 
moins  au  désir  d'être  fidèles  à  leur  serment  envers 
le  souverain  ,  qu'à  la  crainte  de  se  donner  un 
mattre.  Ils  avaient  peut-être  aussi  conserverie 
souvenir  des  maux  qu'ils  avaient  déjà  soufferts. 

Mais  les  menées  du  duc  de  Rofaan  remportè- 
rent bientôt  ;  il  se  forma  dans  Nismes ,  si  Ton  en 
croit  Rulmann  ,  up  parti  qui  affectait  le  désir  de 
conserver  au  consulat  toute  son  autorite ,  de  refuser 
de  se  soumettre  à  la  tyrannie  ,  rejeter  Fautorité 
du  gouverneur,  et  néanmoins  voulait  admettre  le 
duc  dans  la  ville  :  ceux  qui  le  composaient  se 
répandaient  en  invectives  contre  les  modérés  ou 
trembleurs  du  parti ,  qu'ils  appelaient  escambar- 
lats  y  et  proposaient  la  convocation  dW  conseil 
général  ,  afin  d'y  former  un  conseil  particulier 
composé  de  seize  personnes  qui  gouverneraient  la 
ville  sous  l'autorité  des  consuls. 

Ce  projet  fut  d'abord  rejeté  :  ses  auteurs  ne 
perdirent  pas  courage  ;  ils  firent  sonner  à  coups 
redoublés  la  cloche  qui  d'ordinaire  appelait  les 
principaux  habitans  à  se  réunir  en  conseil  général  ; 
le  peuple  y  accourut  en  foule  ,  rassemblée  fut 
tumultueuse  ;  les  magistrats  du  présidial ,  même 
ceux  qui  étaient  religionnaires ,  n'osant  résister, 
refusèrent  de  s'y  trouver ,  et  la  mesure  fut  adoptée. 
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Cependant  la  cour  ne  cessait  de  faire  des  dé-  Ansde  JiC 
marches  pour   apaiser  les  troubles:  les  députés      i6a5. 
que  Nismes  avait  envoyés  auprès  d'elle  en  avaient 
rapporté  l'assurance  positive  que  le  roi  avait  donné 
des  réponses  favorables  à  toutes  leurs  demandes  ; 
ils  en  instruisirent   formellement  le   conseil   de 
"ville  réuni  le.i4  d'août  ;   mais  il  était  de  la  des- 
tinée de  Nismes  religionnairê  d'être  toujours  en 
lutte  contre  son  souverain ,  et  le  duc  de  Roban 
it^ecueillit  bientôt  le  fruit  de  toutes  ses  intrigues. 
Sûr  du  succès ,  il  voulut  donner  à    l'adhésion 
qu'il  désirait  une  sorte   de  solennité  utile  à   ses 
projets.  Des  députés  nommés  en  apparence  par 
l'assemblée  réunie  à  Anduze ,  se  présentèrent  au 
conseil  de  ville  le  8  septembre  1625  ,  et  deman- 
dèrent la  convocatio^  d'une  assemblée  générale  à 
laquelle  le  consistoire  en  corps  assista.  Les  dé- 
putés ,  dans  un  long  discours ,  filment  le  tableau 
des  combats  qui  se  livraient  sous  les  murs  de  la 
Rochelle,  du  dévouement  du  due  de  Rohan,  des 
ravages  auxquels  les  églises  réformées  étaient  ex- 
posées y  et ,  après  avoir  appitoyé  les  habitans  de 
Nismes  sur  le  sort  de  leurs  co-religionnaires ,  ils 
n'oublièrent  pas  de  leur  faire  sentir  combien  était 
dangereux  y  pour  le  parti ,  l'exemple  d'une  ville 
comme  Nismes ,  qui  ne  pouvait  manquer  d'être 
imitée  par  toutes  celles  de  la  province. 

Il  paraît  que  la  délibération  fut  longue  et  sé- 
rieuse ;  on  y  admit  plusieurs  personnes  notables 
que  Ion  adjoignit  au  conseil  ^  «l  les  députés  d«s- 
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AnsdeJ.G.  Cevennes   emportèrent  Fassurance   que  la  ^ille 
1645.     était  prête  à  se  déclarer  pour  eux  et  s^emploirait 
ayec  chaleur  pour  remédier  à  leurs  maux. 

Malgré  cette  déclaration  ,  la  plupart  dés  mem- 
bres de  l'assemblée  penchaient  pour  la  pak  ;  il 
est  même  à  croire  que  le  conseil  de  ville  fut 
oitrahié  y  dans  cette  circonstance  ,  au  delà  des 
.  intentions  particulières  de  ceux  qui  le  compo- 
saient. Nismes  voulut  viser  à  l'importance  du 
protectorat  protestant  ;  mais  il  devint  dope  de  sa 
vanité ,  et  tomba  sous  la  dépendance  du  duc  de 
Rohan  j  dont  le  pouvoir  ne  trouva  bientôt  plus 
de  contradictions.  Le  parti  qui  voulait  la  guerre 
triompha  ,  et  la  ville  se  trouva  engagée  dans  une 

'  lutte  qui  se  prolongea  presque  sans  interruption 

jusques  en   1629  ,  et  eut   des  résultats  funestes 
pour  le  H^lvinisme. 

Pendant  ce  temps  levêque  titulaire  de  Nismes, 
Pierre  de  Valernod ,  terminait  ses  jours  dans  h 
retraite  à  Saînt-Vallier  ;  des  combats  fréquens 
ensanglantaient  le  Haut-Languedoc  ;  l'armée  roysfle 
y  était  commandée  par  le  maréchal  de  The- 
înines  j  qui ,  après  avoir  soumis  plusieurs  places 
dans  les  environs  de  Castres ,  avait  porté  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  le  comté  de  Foix. 

Âpres  une  démarche  aussi  décisive ,  Nismes  oe 
pouvait  se  dispenser  d'envoyer  des  députés  à  Vasr 
semblée  générale  des  réformés  que  le. duc  de 
Rohan  avait  convoquée  à  'Milhaud  en  Rouergue, 
et  qu'il  présida.  On  s'occupa  dé  la  paix  dans  cette 
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assemblée ,  et  on  envoya  une  députatioti  au  roi  XnsdeJjc! 
pour  en  traiter ,  tant  au  nom  du  duc  de  Rohan      x625. 
qu'a  celui  des  églises  réformées  :  le  baron  d'Au- 
bais ,  député  de  Nismes  y  fut  mis  à  la  tête  de  la 
députation. 

Roban  se  rendit  immédiatement  à  Nismes  pour 
encourager  par  sa  présence  les  dispositions  favo- 
rables de  ses  partisans  ;  il  y  £ut  reçu  en  triomphe 
par  ce  même  peuple  qui  l'avait  en  quelque  sorte 
chassé-  peu  de  temps  auparavant  ;  il  témoigna  y 
en  entrant  dans  la  ville ,  des  dispositions  paci- 
fiques (i)  ,  mais  elles  ne  rassurèrent  point  les  ma- 
gistrats catholiques,  qui  s'évadèrent  dans  la  nuit 
ainsi  que  plusieurs  ecclésiastiques  et  se  retirèrent 
dans  les  villages  voisins.  Il  parut  d'abord  s'opposer 
à  tout  projet  de  réparer  les  fortifications  de  la 
ville ,  et  disait  qye  l'on  ne  devait  chercher  à  dé* 
sarmer  le  ror  qu'en  invoquant  son  indulgence  : 
il  tenait  sans  doute  ce  discours  pour  éprouver 
les  membres  du  conseil  et  le  consistoire  qui  Fett- 
touraient ,  car  il  changea  bientôt  de  langage  et 
parla  dès  le  lendemain  ,  dit  Ménard  ,  de  la  néces- 
sité de  se  fortifier. 

Déjà  il  s'était  assuré  du  vœu  des  habitans  y  et 

(i)  U  fut  accueilli  par  les  cris  de  :  i/tVe  Rohdn  /  et  ré- 
pondit à  haute  voix.  :  si  vous  eussiez  fait  cela  il  y  a  six 
mois ,  vous  auriez  déjà  la  paix.  Un  des  gentilshommes  de 
sa  suite  disait  au  peuple  :  vous  feriez  mieux  de  crier  nVc 
le  roi  \  Lorsqu'on  lui  parlait  de  fortifications ,  il  répondait  : 
il  ne  faut  pas  parler  de  fortifications  y  mais  dç  paix. 
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^^mAf^i.c  conroqua  un  conseil  général  ;  FafHuence  fat  ri 


i6aS.  extraordinaire  que  rassemblée  se  tint  dans  le  tem 
pie.  Il  fut  facile  an  duc  de  Rohan  y  dont  les  emis' 
saires  avaient  successivement  parcouru,  toute  la 
ville  y  d^émouvoir  une  réunion  aussi  tumultueuse; 
il  crut  devoir  lui  faire  sentir  la  nécessité  dune 
union  étroite  entre  toutes  les  église^  réformées  du 
royaume  y  et  le  besoin  de  mettre  la  ville  de  Nismes, 
véritable  capitale  du  parti  dans  la  province ,  en 
état  de  résister  aux  violences  de  leurs  ennemis, 
n  parut  vouloir  conserver  aux  consuls  toute  lau- 
torité  y  mais  il  proposa  de  nommer  un  comité 
particulier  muni  d'un  pouvoir  absolu  y  pour  pres- 
crire toutes  les  mesures  nécessaires  au  projet  de 
fortifier  de  nouveau  la  ville ,  et  d  y  faire  entrer  la 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  dont  elle  araii 
besoin. 

Ce  plan  fut  adopté  :  rassemblée  renouvela  le 
f^  serment  d'union;  le  comité  directeur  fut nomiri^; 

^  il  fut  ajouté  qu'il  n'agirait  que  sous   l'influence 

des  consuls.  Ces  derniers,  ainsi  que  le  conseil  de 
[  ville  et  tous  les  gens  sages ,  ne  se  trompèrent  pas 

sur  la  valeur  de  cette  réserve ,  dès  l'instant  où  l'as- 
semblée venait  de  faire  revivre    toute  l'autorité 
j  du  duc  de  Rohan  en  lui  donnant  le  titre  de  chef 

et  général  des  églises  réformées ,  tel  qu'il  le  tenait 
des  assemblées  précédentes  et  de  celle  de  1^ 
Rochelle. 

Le  conseil  de  ville  ordinaire  crut  devoir  tenter 
un,  dernier  effort  y  il  fît  prier  Je  duc  de  ne  rie^ 
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înxiover  avant  le  retour,  des  députés  envoyés  à  la  XnsdeJX^ 
<30ur  pour  traiter  de  la  paix.  Mais  celui-ci  n'écouta     x6a5. 
aucune  remontrance  ;  il  remplit  le  bureau  de  di- 
rection de  personnes  à  sa  dévotion  y  qu  il  désigna 
lui-même,  et  le  mit  en  fonctions. 

Le  premier  soin  de  ce  bureau  fut  de  s'occuper 

des  munitions  de  guerre  y  des  fortifications  ^  de 

la  levée  des  tailles  et  impositions  ;  il  prit  sur  tous 

ces  articles  des  mesures  absolues  et  despotiques  ; 

on  fit  faire  le  dénombrement  des  habitans ,  et  on 

les  força  à  travailler  aux  fortifications  par  corvées. 

La  direction   des  travaux  fut   encore  donnée  à 

Maltrait  ;  presque  tous  les  magistrats ,  même  reli- 

gionnaires ,  ne  pouvant  plus  révoquer  en  doute 

l'ambition  du  duc  et  ses  projets ,  se  retirèrent  de 

la  ville. 

Rohan-,  dans  cet  intervalle ,  avait  fait  un  voyage 
a  Uzés ,  où  il  avait  été  reçu  comme  un  libérateur. 
Son  projet  était  de  se  rendre  dans  les  Gevennes 
pour  réunir  des  forces  ;  mais  il  lui  importait  de 
s'assurer  d'Alais  qui  ne  s'était  point  encore  déclaré 
ouvertement  :  il  s  y  fit  précéder  par  un  gentil- 
homme du  pays  nommé  Marmeyrac ,  qui  se  mit 
à  la  tête  de  ses  partisans ,  de  sorte  que ,  le  duc 
ayant  trouvé  les  portes  fermées ,  Marmeyrac  les 
lui  ouvrit  et  les  Gevennes  entières  reconnurent 
son  autorité  (i).  Il  profita  de  cette  circonstance 
pour  tenir  à  Alais  une  assemblée  générale  du  Bas- 

(0  Mémoir€i  du  duc  de  Rohan  9  Ur,  m ,  pag.  78* 
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AstdeJ.C  I^anguedoc ,  dans  laquelle  on  s^occupa  encore  de 
iGsS.  négociations  pour  la  paix^  ce  qui  ne  Tempècha 
pas  de  faire  une  levée  de  trois  mille  hommes  ^ 
d'organiser  le  charroi  de  son  artillerie ,  de  visiter 
toutes  les  Cevennes  ,  dj  faire  jwer  runion,  et 
de  se  faire  reconnaître  pour  général. 

Les  deux  partis  entrèrent  en  campagne  ;  la 
contrée  de  la  Yaunage  fut  particulièrement  ex- 
posée aux  courses  des  royalistes  ,  et  obtint  de 
Nismes  un  secours  de  cent  mousquetaires  qui  furent 
distribués  dans  les  divers  villages ,  selon  le  besoin. 
Ce  secours  fut  bientôt  insuffisant ,  et  il  fallut  en 
envoyer  dWires.  Pour  y  parvenir ,  le  bnreau  de 
direction  ordonna  la  levée  d'un  corps  de  mili^ 
réglée ,  composée  d'étrangers  ,  ejt  soldée  par  la 
ville.  Pendant  ce  temps  ,  on  ne  cessait  point  de 
travailler  avec  activité  aux  fortifications. 

Ces  mouvemens  de  guerre  forcèrent   le  parle- 
ment de  Toulouse  à  transférer  le  présidial  de 
Nismes  à  Beaucaire  ;  mais  le  bureau  de  direction 
s'opposa  à  la  sortie  des  magistrats  et  de  tous  ceux 
qui  étaient  attachés  au  barreau.  Après  avoir  ism- 
ployé  les  prières  et  les  sollicitations  pour  les  re- 
tenir et  les  rassurer,  il  crut  devoir  prendre  k 
mesure  violente  de  ne  laisser  sôrtil*  aucun  meuble 
de  la  ville  et  de  faire  saisir  tous  ceux  qu'on  es- 
sayerait de  transporter.  Le  duc  de  Rohan  appuV* 
la  décision  du  bureau  par  une  ordonnance  q^i^ 
défendait  la  sortie  de  tous  procès  ,  registres  e* 
papiers ,  de  l'argent  et  des  denrées  ;  mais  cette 
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-ËCigaèi^T  fut  inutile,  les,  officias  du  présidîal  avaient  AnsdeJ.C 
presque  tous  fui  la  ville ,  les  avocats  et  les  pro-  -  162s. 
cureurs  les  avaient  suivis ,  ou  s'évadaient  joumelr 
lement.  Une  nouvelle  ordonnance^  plus  rigoureuse 
que  la  première  y  n'eut  pas  plus  de  succès ,  tant  il 
est  vrai  qu'en  état  de  société  la  distribution  de 
la  justice  est  le  premier  des  besoins,  et  néan- 
moins la  seconde  ordonnance  défendait  à  tous 
relîgidnnaires  de  reconnaître  le  présidial  transféré 
à  Beaucaire ,  de  plaider  devant  lui ,  à  peine  d'étrê 
réputés  déserteurs  de  l'union  des  églises  réformées, 
et  traités  en  ennemis. 

Le  comité  de  direction  n'oubliait  rien  au  sur- 
plus dans  Nismés  pour  organiser  une  défense  sé- 
rieuse ;  il  faisait  confectionner  des  armes  à  feu  ; 
il  prit  à  son  service  un  canonnier  anglais  ;  on 
fabriqua  des  affûts  d  artillerie ,  et  l'on  eut  le  doin  ^ 
par  l'ordre  du  duc  de  Roban  ,  de  couper  les  bois 
nécessaires  à  cette  fabrication  dans  les  terres  des 
catholiques.  On  établit  un  coi^s-de-garde  à  Bouil- 
largues  ;  on  avait  d'abord  le  projet  de  démolir 
la  tour  et  l'église  de  Saint-Nicolassie-Campagnac , 
situées  sur  le  bord  du  Gardon  ;  on  préféra  à  ce  parti  1626. 
celui  d'y  établir  une  garnison  et  de  faire  garder 
le  pont  qui  aboutissait  à  ces  deux  édifices. 

Cependant  les  troupes  royalistes  parcouraient 
la  campagne  ;  les  habitans  de  la  Vannage  se  virent 
forcés  d'enfermer  leurs  denrées  dans  des  lieux 
clos.  La  garnison  du  fort  de  Sainte- Anastasîe  en- 
leva les  troupeaux  de  la  boucherie  à  la  porte 
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Aii»deJ*C.  ii^^i^c  ^^  I^  ^^  ^  ^^  9  Quoique  cette  entreprise  fui 
i6a6»     réprimée  ^  les  chemins  et  les  campagnes.n'ofTrirent 


aucune  sûreté. 


Les  religionnaires ,  de  leur  eèté^  ne  demeu^ 
raient  pas  dans  Tinaction.  Instruits  que  quelques 
compagnies  royalistes  ^  parties  du  Caylar  sous  le 
commandement  du  marquis  de  Postes  y  savan- 
çaient  y  ers  le  Bhône ,  et  devaient  se  trouver  à 
Bellegarde  le 9  janvier  1626  ^  ils  firent  sortir  delà 
ville,  à  minuit^  un  fort  dé(^)cbement  de  huit  cents 
hommes  dans  le  dessein  de  les  enlever.  Ce  dé- 
tachement trouva  les  compagnies  royalistes  bat* 
rieadées  et  fortifiées  dans  leurs  logemeBS ,  îX  les 
attaqua  sans  succès .  à  plusieurs  reprises  :  Saint- 
Cosmes ,  qui  commandait  le  corps  des  religion* 
maires  y  fut  blessé  mortellement  dans  cette  acdoii> 
et  eut  plusieurs  soldats  tués  ou  blessés. 

Le  duc  de  Rohan^  à  cette  époque  ,  était  dans 
le  Haut-Languedoe ,  qui,  pressé  vivement  par 
Thémines  ,  cherchait  à  se  détachar  de  l'union  et 
menaçait  de  faire  sa  paix  particulière.  Les  cal- 
vinistes avaient  un  intérêt  puissant  à  ce  quil 
ne  fût  traité  que  d'une  paix  générale ,  et  le  but 
du  voyage  du  duc  de  Rohan  était  dé  raffermir  les 
peuples  du  Haut-Languedoc ,  et  surtout  ceux  de 
Castres,  dans  leur  première  résolution. 

Il  s^occupait  cependant  sans  relâche  des  négo- 
ciations déjà  entamées.  Plusieurs  assemblées ,  réu- 
nies successivement  par  ses  ot*dres  à  Castres  et  à 
Milhaud  en  Rouergue  ^  nommèrent  des  députer 


I 
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larges  de  représenter  les  religionnaîres  du  Haut  7     ,  j  ^ 
•et  du  Bas-Languedoc ,  des  Cevennes ,  du  Gevau-     ifi^e. 
*dan  ,  de  la  Haute-Guienne  et  du  pays  de  Foîx. 
Xls  devaient ,  concurremment  avec  les  députés  de 
l'SL  Rochelle ,  travailler  à  nne  paix  généi^ale ,  et  la 
oour  avait  consenti  à  les  entendre. 

Pendant  que  le  duc  de  Rohan  établissait  «on 
autorité  dans  le  Haut-Languedoc ,  celle  qu'il  avait 
dans  Nisme§  était  sur  le  point  de  lui  échapper. 
Le  marquis  de  Montbrun ,  gentîlhopime  dauphi- 
nois ,  petit-fils  de  Charles  Dupuy  de  Montbrun , 
un  des  anciens  capitaines ,  calvinistes  les  plus  re- 
nommés par  leur  bravoure ,  était  venu  se  fixer  à 
Nismes  avec  ses  deux  frères  ,  et  y  avait  acquis  une 
réputation  de  conrage  qui  ne  cédait  point  à  celle 
'de  son  sueul  ;  il  était  constamment  à  la  tête  des 
troupes  j  il  s'était  distingué  au  combat  de  5eUe- 
garde ,  et  possédait  l'estime  et  Tamîtié  générale 
des  habitans. 

Le  crédit  des  trois  frères  était  considérable  y 
l'absence  du  duc  de  Rohan  devait  l'augmenter , 
•et  les  autres  nobles  en  devinrent  jaloux.  Il  paraît 
qu'ils  occasionnèrent  quelques  désagrémens  aux 
frères  Montbrun ,  qui  menacèrent  de  se  retirer. 
Le  peuple ,  alarmé  de  ce  projet ,  se  souleva  et 
demandait  à  grands  cris  que  le  marquis  de  Mont- 
brun fût  nommé  lieutenant  général  sous  les  ordres 
du  duc  de  Rohan. 

Le  comité  de  direction ,  réuni  au  conseil  ordi- 
naire de  la  ville ,  au  consistoire  et  à  un  grand 
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A  dcJ  C  ^o^^^  ^^  principaux  habitans  y  se  rassembla  et 
1626.  interposa  son  influence  pour  arrêter  un  mouve- 
ment qui  pouvait  être  dangereux.  On  prît  le  parti 
de  remercier  publiquement  les  frères  Montbnm 
des  services  qulk  avaient  rendus  à  la  ville  y  de  les 
engager  à  rester ,  et  d  envoyer  '  des  députés  au  duc 
de  Rohan  pour  le  prier  de  donner  au  marquis  de 
Montbrun  le  grade  de  son  lieutenant  général.  Ce 
parti  semblait  devoir  concilier  les  esprits  ;  mais 
la  réponse  du  duc  de  Rohan  s^étant  fait  attendre  ^ 
une  seconde  assemblée ,  plus  tumultueuse  que  la 
première  ,  fut  convoquée.  Le  bruit  courut  parmi 
le  peuple  quejes  jours  des  frères  Montbrun  étaient 
menacés  ;  il  s'attroupa  de  nouveau  ;  le  marquis 
de  Montbrun  fut  lui-même  obligé,  de  calmer  son 
effervescence,  et  Saint-Cosme,  qui  commandait 
4  Nismes  en  Fabsence  du  duc  de  Rohan ,  blessé 
mortellement  au  combat  de  B^Uegarde  >  traînant 
depuis  cette  époque  une  vie  languissante  ,  put 
juger  par  lui-même  de  Finconstance  de  la  faveur 
populaire  (i). 


'  (t)  Il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  haute  voix  dans  la 
me:  «  Voilà.,  messieurs*,  quelle  est  Pingratitude  et  Pincoii* 
»  stance  des  peuples  :  me  yoilà  bien  récompensé  après  m'ètre 
»  fait  estropier  et  avoir  répandu  mon  sang  pour  eux  ;  mal- 
»  heur  à  qui  s'y  fiera  et  ne  fera  pas  son  profit  de  ce  qui 
»  m'arrive!  » 

Ces  paroles  firent  verser  des  larmes  à  quelques-uns^,  et 
d'autres  baissèrent  la  tète  sans  oser  lui  répondre  ni  le 
regarder. 
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parti  Montbnm  ne  réussît  pas  cependant  dans  A^sdcJ  CL 
ses   projets 9  larrivée  presque  immédiate  du  duc      1626. 
de    Rofaan  éteignit  ce  brandon  de  discorde  y.  et 
oelui-ci  fut  même  assez  adroit  ou  heureux  pour 
faire  renoncer  le  marquis  de  Montbrun  à  ses^pré- 
tentions ,  et  le  réconcilier  avec  les  seigneurs  qui 
estaient  éloignés  de  lui.  La  paix  prochaine  rendait 
cL^ailleurs ,  pour  le   moment  ^    toute  nomination 
inutile  ;  le  duc  de  Rohan  arrivait  à  Prismes  pour 
Tannoncer  (i). 

Son  arrivée  fut  favorable  à  ui\  religionnaîre  de 
Oignac  dont  elle  sauva  les  jours  :  on  Tavait  soup- 
çonné d'intelligence  avec  les  partisans  du  roi ,  et 
on  avait  déjà  contraint  le  lieutenant  du  prévôt  à 
instruire  contre  lui. 

Parmi  les  mesures  que  le  comité  de  direction 
avait  adoptées  en  Tabsence  du  duc  de  Rohan, 
il  n'est  pas  indifférent ,  pour  faire  connaître  l'exas- 
pération des  esprits ,  de  signaler  l'établissement 
d'un  conseil  de  guerre ,  celui  d'un  sergent  d'armçs 
ou    s«rgent-major    chargé  ,    sous   l'autorité    des 

(1)  Les  Rochellois ,  premiiers  moteurs  de  cette  guerre  , 
avaient  fait  demander  dès  secours  à  l'Angleterre.  Cette 
puisssmce  ,  qui  venait  de  se  liguer,  avec  la  Hollande  ,  aima 
mieux  leur  procurer  la  paix  que  de  se -voir  obligée  de  les 
défendre.  Ses  ambassadeurs  à  la  cour  de  France  et  ceux  de 
Hollande ,  appuyés  par  ceux  des  états  de  Venise  et  du  duc 
de  Savoie  ,  sollicitèrent  pour  les  révoltés  ,  et  précipitèrent 
la  conclusion  de  la  paix  danâ  Pespoîr  que  la  France ,  n'étant 
plus  occupée  contre  les  calvinistes ,  tournerait  ses  armes 
contre  la  maison  d'Autriche. 


z' 
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Ans  de  J  C  ^^^^^^  y  ^®  ^*  ^rde  de  la  ville  et  du  cominan- 
2626.  dément  des  habitans  qui  sortiraient  "en  armes  :  il 
faut  signaler  encore  la  défense  de  fréquenter  tes 
catholiques  et  d^avoir  avec  eux  la  moindre  rela- 
tion commerciale ,  particulièrement  avec  ceux  de 
Beaucaire* 

Tant  d'intolérance  devenait  inutile  :  le  baron 
d'Aubais  et  le  duc  de  Rohan  apportaient  la  nou* 
Telle  de  la  paix  signée  depuis  le  5  février  ;  mais 
ce  dernier ,  s  étant  aperçu  que  les  fortifications  de 
la  ville  n'étaient  point  achevées,  blâma  les  ha* 
bitans  de  leur  peu  d'activité ,  et  donna  les  ordres 
les  plus  précis ,  publiés  à  son  de  trompe ,  pour 
qu'ils  eussent  tous  à  s'y  porter  en  masse  et  à  con- 
courir à  la  confection  des  ouvrages.  Toutes  les 
boutiques  furent  fermées  ;  les  consuls  allaient  de 
maison  en  maison  pousser  les  habitans  au  travail 

Tant  d'empressement  avait  ses  motifs  ;  la  paix 
conclue  sous  les  murs  de  Montpellier  avait  ordonne 
la  démolition  de  la  moitié  des  fortifications;  la 
nouvelle  paix ,  dont  les  articles  étaient  sur  le  point 
d'être  ratifiés ,  permettait  aux  villes  de  conserver 
leurs  fortifications  en  l'état  où  elles  se  trouveraient 
^  au  moment  de  la  paix ,  et ,   pour  accélérer  les 

travaux ,  le  duc  de  Rohan ,  qui  n'épargnait  aucun 
moyen ,  s'empara  de  nouveau  de  tous  les  maté* 
riaux  que  les  particuliers  lésés  par  les  premières 
fortifications  avaient  réclamés  ,  et  rejeta  toute 
demande  en  indemnité* 

On  s'occupait  en  même  temps  de  désigner  la 


DE  l'histoire  de  nismes.  4' 7 

clépuiation  chargée  d'assister ,  au  nom  delà  ville  ,        ,  j  ^ 
à  une  assemblée  générale  des  Cerennes ,  du  Haut       g  g 
et   du  Bas-Languedoc ,  quî  devait   se  prononcer 
définitivement   sur  l'acceptation    ou  le  rejet  des 
conditions  offertes  par  la  cour  :  elle  fut  composée 
des  quatre  consuls  et  de  douze  citoyens  notables. 
L'acharnement  des  partis  était  tel  que  ,  malgré 
la  certitude  de  la  paix ,  les  hostilités  continuaient 
toujours.  Les  habi tans  de  Nismes  firent  des  courses 
jusque  dans   les  vignes  et  terres  de  Beaucaire  j 
ils  y  capturèrent   quelques  cultivateurs  dont  ils 
enlevèrent   les   bestiaux ,    mais  les  habitans    de 
Meynes  les  leur  rendirent  avec  usure  ;  ils  s'avan- 
cèrept  jusques  à  la  ïôurmagne ,  et  taillèrent  en 
pièces    uii  détachement  de   la  garnison    quî  fit 
une  sortie   sur  eux.   La  paix  enfin  fut   publiée 
le  23  mars ,  et  un  député  fut  envoyé  au  roi  pour 
lui  présenter  les  soumissions  de  la  ville    et    les 
actes  de  l'assemblée  provinciale  (i).  Le  parlement 
de  Paris  enregistra  cet  édit  le  6   avril  ;  mais  le 
parlement  de  Toulouse  apporta  à  son  enregistre- 
ment des  restrictions  dont  les  religionnaires  furent 
alarmés  (2). 

(i)  Ce  député  fut  Anne  Ruimann,  avocat,  qui  écrivait 9 
à  cette  époque ,  sur  les  événeiuens  du  temps ,  et  nous  a 
conservé  lui-même  l'histoire  de  sa  députation. 

(2)  Us  s'en  plaignirent  au  roi  et  lui  envoûtèrent  un  député 
porteur  de  leurs  plaintes;  ils  écrivirent  en  même  temps 
aux  villes  de  Montauban,  de  Castres  et  de  Milhaud  ,  et  aux 
coomiunautés  des  Ceyçnaes  ,  pour  les  engagera  faire  partir , 
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AnsdeJ.C.  ^^  Rçclielle  ,  yéritable  métropole  du  calvi- 
1G26.  nisme ,  et  qui  arait  été  la  cause  principale  de 
cette  guerre ,  conserva  ses  fortifications  9  même 
celles  nouvellement  construites ,  à  l'exception  du 
fort  Tardon.  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  auteur 
de  cette  paix  ,  s'attira  de  sanglans  reproches  des 
catholiques  zélés  et  des  émissaires  de  l'Espagne  (i); 
mais,  si  nous  en  croyons  M.  de  Rohai;i ,  les  Anglais, 
•  garans  du  traité  de  paix ,  en  furent  les  plus  mécou- 
tens  ,  parce  qu'elle  avait  entièrement  tourné  au 
profit  de  l'Espagne  qui  venait  d'obtenir  un  accom- 
modement avantageux  dans  ses  démêlés  ^vec  la 
France  pour  la  Valteline.  En  somme  ,  la  paix  fut 
favorable  aux  calvinistes ,  ils  ne  perdirent  aucun 
des  privilèges  que  leur  donnaient  les  édits  pre- 
cédens  j  si  la  Rochelle  n'obtint  pas  la  démolition 

r  m 

de  lear  côté ,  des  députés  qui  se  joindraient  à  celui  de 
Nismes. 

Il  est  vrai  que  le  parlement  de  Touloas^s,  conhaîssant 
les  liaisons  des  réfonués  aVec  I'£spàgne,  blâmait  l'indul- 
gence dont  on  usait  k  feu^  égard.  La  paix  était  déjà  con- 
venue ,  lorsque  l'on  arrêta  dans  le  diocèse  de  Mirepoix  un 
émissaire  que  le  duc  de  Rohan  envoyait  en  Espagne  :'à 
fut  sur-le-champ  conduit  k  Toulouse  ,  condamné  à  mort 
tst  exécuté ,  sous  prétexte  que  l'édit ,  du  bénéfice  daqaei 
il  aurait  dà  jouir ,  'n'était  pas  encore  vérifié. 

On  accusa  le  président  Le  Mazuyer ,  qui  avait  reçu  l'édit , 
de  l'avoir  tenu  caché  jusques  après  l'exécution  de  Canredon  •' 
teLéjiait  le  nom  de  Pémissaire.  (  Histoire  du  Languedoc^ 
tom.  V ,  pag.  553.  ) 

.   (  I }  Burry  ,  tom .  11 ,  pag.  67  ;  Mémoires  du  due  de  Bofttft  1 
\ir^  lu ,  pag,  184* 
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4chi  fort  Louis ,  qili  avait  servi  de  prétexte  à  laT    TTc" 
guerre ,  il  devenait  Fallié  de  FAngleterre  :  Nismes      16^6. 
«t  les  villes  qui  avaient  réparé  leurs  fortifications 
les  conservèrent. 

Dans  les  réjouissances  qui  eurent  lieu  à  Nismes 
pour  la  paix ,  le  duc  de  Rohan ,  qui  alluma  le 
premier  feu  de  joie  ,  y  jeta  son  flambeau  ,  en 
disant  quUl  éteignait  son  généralat  pour  jamais  : 
vaine  ostentation  de  sentimens ,  remarque  Ménard  y 
^ui  durèrent  peu  et  que  le  duc  ne  tarda  pas  à 
démentir. 

Il  établit  sa  résidence  à  Nisiûes yd  y  voulant  se 
concilier  la  bienveillance  des  habitans ,   sachant 
combien  ils    étaient  jaloux   de  leur  liberté  ,   il 
déclara  qu'il  renonçait  au   gouvernement  de   la 
ville  ,  quoique  cette  dignité  lui  eût,  été  assurée 
par  le  traité  de  Montpellier.  Les  détachemens  des 
troupes  royalistes  étaient  encore  répandus  dans 
les  villages  dépendans  du  territoire  de  Nismes  et 
de  sa  vigueric.  Après  plusieurs  conférences  inu- 
tiles à  Beaucaîre  avec  les  chefs  des  troupes  pour 
les  faire  déloger,  Nismes  se  vit  forcé  d'envoyer 
à  la  cour  un  député  qui  parvint  à  en  délivrer  le 
ressort. 

Les  catholiques  qui  avaient  quitté  Nismes  ,  et 
les  chanoines  réfugiés  à  Beaucaîre  ,  revinrent  à 
leur  résidence  :  le  présidial  imita  leur  exemple. 
Cependant  le  Vivarais  n^était  point  encore  pacifié  ; 
Brison  ,  l'ancien  gouverneur  de  Nismes,  occupait 
le  Pouzin  y  place  sur  les  bords  du  Rhône  ,  ùà  il 
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AnsdcJ  C  ^'^^^*^  fortifié.  I*c»  religioimaires  de  celle  partie 
1626*     ^^  1^  proTince  se  réunirent  encore  à  Privas  pour 
délibérer  sur  le  paiti  qu'ils  devaient  prendre. 

Deux  capitaines  huguenots  y  Florencourt  et 
y eyras ,  se  présentèrent  à  cette  assemblée  où  ils 
prii^ent  la  qualité  de  députés  de  Nismes  ;  mais 
cette  ville  s'empressa  de  les  désavouer  et  de  dé- 
clarer hautement  qu  elle  n'entendait  donner  au* 
cune  assistance  à  Brison.  Le  présidial  ordonna 
l'arrestation  de  Florencourt  et  Veyras  ,  et  le 
parlement  de  Toulouse  et  la  chambre  de  ledit 
séant  à  Béziers  recurent  ordre  d'informer  contre 
leurs  complices.  ^ 

Ce  motif  de  troubles  fut  du  reste  peu  sérieux. 
Brison ,  si  nous  en  croyons  l'historien  du  Languedoc 
et  le.  duc  de  Rohan  dans  ses  Mémoires  y  était 
sollicité  à  se  tenir  en  état  de  rébellion  par  le  conné- 
table de  Lesdiguières  (1) ,  qui  j  mal  à  la  cour  j 
ne  voulait  plus  y  retourner  et  cherchait  de  l'oe- 
cupation  dans  le  Dauphiné  ,  funeste  politique , 
résultat  des  guerres  civiles  (a). 

(1)  Histoire  du  Languedoc ,  tom.  t  ,  pag.  553  ;  Mémoires 
Au  duc  de  Rohan  ,  lîy.  IT  ,  pag.    186. 

Brison  rendit  la  place  du  Pouzin ,  dans  laquelle  il  s'était 
fortifié ,  et  d'où  il  rançonnait  tous  ceux  qui  descendaient 
le  Rhône.  Pour  lui  faire  poser  les  armes ,  on  lui  aceonb 
40,00b  écus  de  gratification,  le  breyet  de  maréchal  de 
camp,  et  le  pardon  du  passé. 

(2)  Le  traité  a^ec  Brison  fut  le  dernier  des  actes  de 
la  caiTière  politique  de  Lesdiguières.  Grand  homme  à% 
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Les  ordres  que  la  çonr  avait  donnés  contrç  ceux  Ans4€  J.C. 
que  l'on  soupçonnait  de  favoriser  de  nouveaux  1626. 
troubles^ne  l'empêchjerent  pas  de  recevoir  avec  bien- 
veillance ledéputéqui  avait  été  offrir  au  roi  F  hom- 
mage de  Nismes ,  et  il  avait  obtenu  entière  sa- 
tisfaction sur  réloigQement  des  troupes  et  sur  les 
diverses  réclamations  des  églises  réformées.  Nismes 
crut  devoir  profiter  de  l'occasion  que  lui  offrit  le 
mariage*  du  frère  du  roi,  pour  se;  livrer  à  des  \ 

guerre  ,  il  défi^ndît  presque  seul  le  Danphiné^  pendant  les 
guerres  civiles ,  contre  les  entreprises  du  duc  de  Savoie  dont 
il  occupa  long-temps  toutes  lés  forces.  Henri  IV  ,^  excellent 
juge  en  fait  de  mérite- ,  Festlixiait  :  il  fut  fidèle  à  Louis  Xlil , 
et  ^quoique  calviniste,,  commanda  le&.  années,  de'  ce  prince 
contre  les  religipnnaircs. 

Il  accepta,  sur.la  lin  de  sa  carrièrer,  le  lia  ton  de  connétable^ 
et  abjura  la  religion  protestante.  Lés  calvinistes  ne  lui  ont 
jamais  pardonné  sa  désertion  ,  et ,  ne  pouvant  cacher  l'éclat 
ni  de  ses  actions  ,  ni  de  sou  mérite,  ils  l'ont  accusé  de  vices 
honteux*;  mais- il  ne  faut  jamais  perdre  de  tue  que  la  Imîue 
seule  a  dicté  cette  accusation.. 

Le  duc  de  Rohna  lui-même  n'a  pu  se  défendre  de  partialité 
et  d'injustice  à  Pégard  de  Lesdiguières  :  «  Le  connétable ,  dit- 
»  il,  liv.  IV,  pag.  186,  rassasié  de  jours  et  comblé  de  gloire  y 

< 

»  mourut  à  Valence.  C'estoit  un  gentilhomme  du  Dauplii  ne, 

»  qui ,  par  sa  valeur  ,  prudence  et  bonheur,  ayant  passé  par 
» -toutes  les  moindres  charges  de  la  guerre ,  estoit  m  onté 

»  jusques àlà  plus. haute  ,  et ,,si  une  prospérité  si  continuelle 

»  ne  lui  eust  osté  ,  sur 'la  Ea  de  ses  jours  ^  toute  h  pnté ,  et  qu'il 

»  n'eust ,  par  ses  desbauches  domestiques  et  infamies ,  aban^ 

•  donné  Dieu  ,  souillé  sa  maison  d'adultères  et  d'inceste» 

»  publics ,  il  se  pourvoit  comparer  aux  plus  grands  QeFion-^ 

V  nages  de  l'antiquité.  » 
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AasdeJ.C.  ^jouissances ,  el  témoigner  à  la  cour  combien  il 
i6a6.     ^^î^  sensible  a  tant  d'indulgence  ;  mais  ce  n'était 
pas  le  compte  des  meneurs  du  parti. 

Cette  paix  ,  <^jet  de  tant  de  sollicita tions ,  si 
impatiemment  attendue ,  si  solennellement  jurée  y 
n  était  qu'une  paix  plâtrée ,  et  les  discordes  civiles 
devaient  bientôt  renaître  de  leurs  cendres. 

Le  duc  de  Roban  n  avait  pas  cessé  dliabiter 
Nismes  ;  ses  bauteurs  et  ses  dédains  y  dit  Me- 
nard  (i)  ,  avaient  ressuscite  contre  lui  Fani- 
mosité  des  principaux  babitans ,  à  la  tête  desquels 
étaient  les  magistrats  du  présidial  y  et  Ton  crut 
devoir  profiter  de  l'élection  des  nouteanx  consuls 
pour  parvenir  à  lé  cbasser  de  la  ville  :  Toa  était 
assuré  qu^il  cbercberait  à  diriger  rélection  pour 
avoir  des  consuls;  à  sa  dévotion  ,  et  Ton  savait 
qu'en  faisant  nommer  des  magistrats  qui  fussent 
ses  ennemis',  son  ambur-propre  ne  lui  permettrait 
pas  de  rester  dans  la  ville  pour  être  constam- 
ment en  lutte  avec  eux  (2). 

Il  est  certain  que  Ton  employa ,  pour  parvenir 

(t)  Tom.  V  ,  pag.  55o. 
^  <i)  Mémoires  du  duc  de  Rohan ,  lit.  IV ,  pag,  187. 

Il  se  plaint  d'une .  autre  intrigue  contre  lui.  Il  prétend 
que  l'on  cherchait  à  le  perdre  de  réputation  dans  l'esprit 
de  tous  les  reformés  ,  et  que  l'on  yonlait  profiter  de  b 
tenue  d'un  synode  national  à  Castres ,  pour  faire  désatouer 
■es  intelligences  arec  les  puissances  étrangères  et  même  te 
'  faire  excommunier,  s'il  était  possible;  mais  cette  intrigue  f 
ajbute-t-il ,  ne  réussit  pas  ,  et  tous  les  députés  du  synode 
lui  rendirent  justice.  / 


j 
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à  ce  but ,  une  voie  inusitée  (i).  Deux  commissaires  AnsdeJ.C. 
nommés  par  la  chambre  de  ledit  séant  à  Béziers  i6â6, 
se  rendirent  à  Nismes  dans  les  premiers  jours  de 
décembre,  et  rendirent  une  ordonnance  contenant 
défense  aux  consuls  de  convoquer  et  de  tenir  au- 
cune assemblée  de  ville  pour  le  renouvellement 
annuel  dès  autorités ,  aux  x^onseillers  de  ville  de 
s'y  trouver,  et  au  greffier  d'en  recevoir  acte.  Mais 
les  consuls ,  sans  avoir  égaixl  à  cette  oi^donnance , 
réunirent  le  conseil  :  ce  dernier  était  entièrement 
à  la  dévotion  du  duc  de  Rohan,  il  fut  délibéré  de 
passer  outre ,  et  cependant  de  faire  connaître  aux 
commissaires  de  la  chambre  de  Tédit  les  motifs 
de  cette  résolution  ,  uniquenqient  basée ,  en  appa- 
i*ence ,  sur  les  privilèges  dont  Nismes  jouissait ,  et 
sur  la  lettré  des  édits  qui ,  dans  les  villes  occupées 
par  les  religionnaires  ,  n'avaient  rien  innové  à 
l'élection  des  consuls. 

Les  deux  commissaires  refusèrent  de  recevoir 
la  justification  du  conseil  ;  ils  défendirent  aux 
consuls  désignés  de  prendre  possession  de  leur 

(i)  Le  présidial  ëtait,  dans  Nismes,  à  la  tête  des  adver- 
saires du  duc  de  Rohan  :  c'est  lut  qui  obtînt  l'appui  de  la 
cour  et  Pintcrvention  de  la  chambre  de  l'édit. 

Le  duc  de  Montmorency  ne  fut  point  étranger  aux  démar- 
ches du  présidial  ;  il  passa  à  Niâmes  pour  encourager  les 
partisans  de  la  cour ,  et  fortifier  ce  parti  au  moyen  de  la 
noblesse  du  voisinage  3  il  engagea  le  marquis  de  Montbruii , 
dont  on  connaissait  la  rivalité  avec  le  duc  de  Rohîin ,  k  venir 
à  Nismes  :  rien  ne  fut  oublié  pour  contrecarrer  le  duc 
{Memoirçs  du  duc  de  l^ohatt ,  Uy.  lY  9  pg.  190/ 
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j^„,jgj(j^  charge ,  mais  leiir  défense  ne  fut  point  écoutée 
1627.     et  les  nouveaux  élus  fuirent  installés.  Cette  affaire 
devint  sérieuse;  le  conseil  de  ville  nomma  des 
députés  pour  justifier  sa  conduite  à  la  cour,  et 
pour  soutenir  Télection.  Ces  députés  fiirent  mal 
accueillîs^  malgré  leurs  sollicitations  réitérées  et  le 
long  séjour  qu'ils  firent  à  Paris*  On  voit  par  les 
archives  qu'ils  ne  revinrent  à  Nismes  que  dans  le 
mois  de  mai  ;  qu'à  cette  époque  le  conseil  de  ville 
et  le  ccmsistoire  étaient  encore  en  lutte  avec  le 
présidial ,  et  que  Ion  pensait  à  suivre  au  conseil 
du  roi  la  cassation  des  procédures  de  la  chambre 
de  redit.  Lliistorien  de  Nismes  ne  nous  apprend 
pas  quel  fut  le  succès  de  ces  nouvelles  démarches; 
ce  qui  est  certain ,  c'est  que  les  consuls  restèrent 
en  place  malgré  les  ordres  de  la  cour ,  et  la  troi- 
sième guerre  civile  y  dont .  nous  devons  retracer 
le  tableau ,.  fit  oublier  des  troubles  moins  sérieui^. 
Le  duc  de  Rohan  avait  obtenu  à  Alais  ,  pour 
l'élection  des  consuls ,  le  même  succès  qu'à  Nis- 
mes ;  son  influence  paraissait  perdue,  à  Castres  ^ 
mais  il  était  puissamment  soutenu  par  les  négocia^ 
tions^  de  la  ville  de  la  Rochelle  avec  l'Angleterre, 
et  la  présence  de  son  frère  dans  ce  royaume. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  politique  profond; 

.  ministre  habile  ,  n'ignorait  point  que ,  pour  porter 
iin  coup  mortel  au  protestantisme  ^  il  fallait  avant 

-tout  le  chasser  de  la  Rochelle.  Déjà  on  avait 
ajouté  au  fort  Louis,  placé  aux  portes  de  cette 
ville  y  des  ouvrages  qui^en  faisaient  une  fort«r«sie 
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iiaportaiite  ;  chaque  jour  on  faisait  aux  Rochel-^^^j^J^^^J^ 
lois  une  guerre  sourde  en  gênant  leur  com-*  X627. 
nierce ,  en  affaiblissant  leur  marine  par  des  dénis 
<le  justice;  il  leur  était  désormais  impossible  de 
6e  méprendre  sur  les  intentions  hostiles  de  la 
oour  (i)  ;  ils  cherchèrent  à  opposer  l'intrigue  à 
rintrigue,  mais  ce, ne  fut  qu'avec  un  désavantage 
marqué ,  et  leurs  ressources  se  bornèrent  à  ré- 
chauffer le  fanatisme  des  religionnaires  du  Lan- 
guedoc, du  Poitou  et  surtout  des  Cevenïies.  Leur 
principal  appui  était  en  Angleterre  ;  Soub^e  avait 
trouvé  faveur  auprès  de  cette  conr ,  et  parvint 
à  la  décider  à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Le 
duc  de  Rohan  n'était  étranger  à  aucune  de  ses  né- 
gociations, et  promettait  de  joindre  les  Anglais 
avec  un  corps  de  calvinistes ,  s'ils  opéraient  une 
descente  sur  les  côtes  de  France. 

Il  donnait  pour  prétexte  à  sa  révolte  les  réserves 
que  le  parlement  de  Toulouse  avait  mises  à  l'en- 
registrement de  l'édit  de  pacification ,  et  les  vexa- 
tions journalières  dont  on  faisait  usage  pour  op- 
primer et  réduire  la  Rochelle. 

Quelque  décidée  que  fût  cette  ville  à  leve^r 
l'étendard  de  la  rébellion ,  ses  mesures  n'étaient 
point  encore  prises  lorsque  la  flotte  anglaise ,  qui 
portait  dix  mille  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement ,  se  présenta  devant  son  port  :  on  n'osa 
point  là  recevoir,  et  Je  duc  de  Buckingham.,  qui 

(i)  Anquetil,  toin.  ^i ,  pag.  492* 
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ÂiitdeJ.C.  commandait  TexpéditioD ,  tourna  ses  forces  contre 
iGsi»  ^^^^  ^^  Rhé.  Il  est  certain- que ,  s'il  fut  parvenu 
à  s'en  emparer  ,  la  Rochelle ,  constamment  ra- 
vitaillé y  eàt  été  imprenable  ;  mais  on  donna  le 
temps  à  ToiraSy  qui  commandait  daos  File,  de 
se  mettre  en  état  de  défense  ;  Farmée  royale  put 
lui  faire  passer  des  renforts ,  et  les  Anglais  furait 
forcés  de  se  rembarquer  après  plusieurs  mois  de 
combats  infiructueux. 

Le  roi ,  dès  Finstant  de  leur  retraite  y  forma  le 
siège  de  la  Rochelle  et  prit  la  résolution  de  dé- 
truire enfin  ce  foyer  de  la  révolte.  Les  détails 
de  ce  siège ,  le  récit  des  travaux  à  Faide  desquels 
cette  ville  9  si  fière  de  sa  position  ^  fut>obligéie  de 
se  rendre  y  n'appartiennent  pas  à  notre  sujet  ;  mais 
nous  ne  devons  laisser  échapper  aucun  détail  des 
intrigues  qui  engagèrent  de  nouveau  la  ville  dont 
nous  écrivons  lliistoire  dans  une  lutte  contre  son 
souverain* 

Le  duc  de  Rohan  réunit  à  Uzés^  le  lo  sep- 
tembre y  les  députés  des  Gevennes  et  des  villes 
calvinistes  an  Bas-Languedoc  ;  il  rappela ,  dans  an 
discours  long  et  véhément ,  tous  les  griefs  dont 
les  calvinistes  se  plaignaient  à  Fépoque  de  la 
première  prise  d'armes,  en  i6t^i  ]  il  retraça  tout 
.  ce  qui  s'était  passé  lors  des  négociations  de  la 
dernière  paix;  il  observa  que,  pour  la  garantie 
des  conditions  qui  avaient  été  jurées,  FAngJ^'  j 
terre  s'était  portée  médiatrice,  mais  que  cette 

circonstance  n'avait  point  einpêché  les  eimemtf 
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<le  la  religion  de  violer  Fédit  de  pacification  Ansde J.C. 
ou  de  l'anéantir  par  des  restrictions  ;  que  Ton  ig^y. 
avait  cherché  à  enlever  à  Nismes  la  liberté  d'élire 
ses  consuls  ,  et  que  les  supplications  réitérées , 
adressées  au  roi  à  ce  sujet,  n'avaient  point^été 
écoutées  ;  que  l'on  avait  dès  lors  été  forcé  de 
s'adresser  au  roi  d'Angleterre ,  garant  du  traité  ; 
et  ejue  ce  pnnce  avait  envoyé  une  armée  navale 
pour  soutenir  ses  alliés ,  sous  la  condition  qu'ils 
ne  l'abandonneraient  pas  eum-mémes  et  pren- 
draient les  armes.  Le  duc  de  Rohan  termina  son 
discours  par  déclarer  qu'il  n'avait  point  recherché 
Talliance  de  l'Angleterre  dans  des  vues  d'intérêt 
personnel ,  mais  seulement  pour  garantir  les  églises 
réformées  du  royatiihe  d'une  ruine  totale  ;  qu'au 
surplus  il  entendait  faire  les  frais  de  l'armement 
sans  prétendre  en  être  remboursée  '' 

Ce  langage  artificieux  ne  pouvait  manquer  de 
produire  son  effet  ;  il  était  appuyé  des  lettres 
que  la  ville  de  la  Rochelle  éci'ivait  à  l'assemblée , 
et  que  le  duc  ^e  Rohan  avait  sollicitées  :  on  eut 
6oin  de  les  lire  et  de  communiquer  à  l'assemblée 
deux  manifestes  publiés  ,  l'un  au  nom  du  duc , 
et  l'autre  au  nom  de  l'Angleterre.  Ce  dernier  ap- 
pelait les  réformés  aux  armes  et  promettait  que 
l'armée  anglaise  n'arriverait  en  France  que  pour 
soutenir  leur  cause.  L'assemblée  approuva  la  con- 
duite du  duc ,  lui  confia  de  nouveau  le  titre  de 
chef  et  de  général  des  églises  réformées  de  la 
province  et  des  Cevennes>  Factorisa  ^  en  cette 


AiiMieJ.C.  9^^^  )•  *  lever  des  troupes  et  à  prendi^e  toutes 
1627»  les  mesures  qu'il  jugerait  convenables  ;  elle  ne  se 
sépara  qu'après  avoir  renouvelé  le  serment  ^e 
l'union  . calviniste  y  et  promis  solennellement  de 
^'accepter  aucune  patx  particulière ,  de  ne  con- 
sentir à  aucun  traité  que  de  Fagrécnent  de  toutes 
les  églises  et  des^  seigneurs  auicquels  elle  était  unie. 
Les  actes  de  rassemblée  tenue  a  Uzés  furent 
enregistrés^  à  l'hôtel  de  ville  de  Nismes.  Le  duc 
reprit  l'exercice  de  son  ^  autorité  ;  il  nomma  le 
baron  d'Aubaîs  pour  commander  en  son  absence 
dàna  le  Bas^Languedoc  ,  et  choisit  un  agent  par* 
ticulier  pour  le  représenter  dans  les  assemblées 
provinciales.  Il  était  trop  satis&it  du  bureau  ou 
comité  de  direction  y  pour  ne  pas  lé  rétablir  :  ce 
comité  s'occupa  activement  de  mettre  la  ville  en 
état  de  défense  ^  d'en  enrégimenter  les  habitans 
et  de  faire  bonne  et  sévère  garde.  Le  duc  créa  y  en 
ov^e  y  une  milice  permanente ,.  dont  persoiuie 
n'était  exempt  y  et  publia  à  ce  si^et  Les  règl^entens 
les  plus  rigoureux. 

Le  présidial  de  Nismes  refusa  de  prêter  le  ser 
ment  que  Ton  exigeait  des  calvinistes ,  et  se  retira 
à  Bagnols  :  le  duc  de  Rohan  en  fît'  déclarer  \& 
membres  déserteurs  de  l'union ,.  et  leur  défendit 
l'entrée  de  toutes  les  villes  qui  en  fa'saient  partie , 
sous  peine  d'être  traités  en  ennemis  ou  prisonniers. 
Le  cours  de  la  justice  fut  interrompu;  maiS; 
comme  cet  état  ne  pouvait  se  perpétuer^  le  duc 
.  de  Hohan  créa  un  nouveau  présidial .  en  vertu  ^ 
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^cniTOÎr  absohi  qu'il  s'était  arrogé,  le  composa  j^j^^^^j  q 
«mtièrement  d'avocats  ,  et  ce  tribunal  de  nouvelle      ^g^y* 
formation  entra  en  fonctions» 

lies  catholiques  de  Nismes  imitèrent  l'exemple 
du  pi'ésidial ,  et  quittèrent  la  Ville  ;  on   adopta 
exicore  contre  eux  la  mesure  d'empêcher  la  sortie 
de    leurs  meubles ,    à  moins   qu'ils  ne  payassent 
par  avance  leur  quote-part  du  travail  des  forti- 
fications :  tous  les  habitans  furent  contraints  à  y 
travailler.  Le  zèle  était  extrême  ;  le  consistoire  col*  ^ 
portait  de  maison  en  maison  le  serment  d'union, 
et  le  faisait  signer  à  tous  ceux  qui  n'avaient  point 
assisté  aux  assemblées.  Les  villages  voisins  étaient 
fortifiés  ;    on  y  plaçait  garnison ,  l'oa  envoyait 
même  des  renforts  à  Florac  attaqué  par  le  mar- 
quis de  Portes. 

Pendant  ce  temps  les  deux  partis  se  livraient , 
dans  le  Haut-Languedoc ,  des  combats  acharnés. 
Le  duc  de  Rohan  s'y  était  porté  à  la  tête  de  ses 
troupes ,  et  cherchait  à  réduire  la  ville  de  Cas- 
tres qu'il  n'avait  pu  faire  déclarer  pour  lui.  Le 
duc  de  Montmorency  avait  marché  à  sa^ rencontre . 
pour  tacher  d'arrêter  ses  progrès ,   et  les  deux 
armées  se  rencontrèrent  non  loin  de  Castelnau- 
dary ,  près  du  village  de  Souilles.  Ce  combat  n'eut 
aucun  résultat  décisif ,  et  n'empêcha  pas  le  duc 
de.  Rohan  de  se  rendre  dans  le  comté  de  Foix 
qu'il  rangea  presqu'entièrement  à  son  parti. 

Le  prince  de  Condé  s'avançait  dans  le  Vivarais 
et  soumettait  quelques  plades  le  long  du  Rhône  ; 
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AnsdeJ.C.  les  calrlnistes  étaient  poussa  de  toutes  parts , 

1627.  mais  rien  n'égalait  l'activité  du  duc  de  Rohan  dans 
une  guerre  dont  le  fardeau  retombait  presque  en 
entier  sur  lui  :  il  manquait  d'armes  et  fit  fabriquer 
à  Nismes  six  cents  mousquets  par  les  soins  du 
comité  de  direction. 

A  peine  revenu  de  son  expédition  dans  le  Haut- 
Languedoc  et  le  comté  de  Fmx,  voulant  rainiiner 
le  zèle  de  ses  partisans  y  il  réunit  à  Nismes  une 
assemblée  nombreuse  et  lui  fit  part  de  toutes  ses 
opératicms  ;  il  ne  lui  cacha  pas  le  départ  de  la 
flotte  anglaise,  mais  il  assura  qu'elle  était  prête 
à  revenir  plus  en  force  que  jamais  :  c'est  ainsi 
que  se  termina  l'année  1637  >  ^^^^  9^^  l'hyrer 
appcMPtât  aucun  relâche  à  la  continuation  des 
hostilités. 

1628.  .  Pend^^nt  ce  temps,  l'armée  royale  continuait  le 
blocus  de  la  Rochelle.  Le  roi  avait  senti  la  dif- 
ficulté d'emporter  d'assaut  4àne  viUe  défendue  par 
une  garnison  nombreuse  et  par  le  fanatisme  de 
ses  habitans  ;  il  forma  le  projet  de  4a  réduire  par 
la  famine  y  et  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  dirigeait 
toutes  les  opérations-  du  siège ,  fit  élever  du  côté 
de  la  terre  une  ligne  de  circonvallation  protégée 
par  treize  forts  ,  et  qui  avait  quatre  lieues  de 
tour.  Pour  compléter  le  blocus ,  il  fallait  ôter  aux 
Rochellois  l'avantage  de  la  mer ,  et  l'on  parvint 
à  fermer  le  canal  qui  communiquait  à  son  port, 
par  une  digue  assez  solide  pour  résister  à  la  vio- 
lence des  flots.  Ces  travaux  y  qui  semblaient  im- 


posdbles,  furent  perfectionnes  en  moind  de  temps  7  ,  •  ^ 
qu'on  ne  l'espérait ,  et  la  Rochelle  sentit  bientôt  ^^^ 
approcher  les  horreurs  de  la  famine.  Il  demanda 
Q,  faire  sortir  les  femmes  et  les  bouches  inutiles  ; 
mais  le  roi  s'y  refusa  :  la*  duchesse  douairière  de 
Rohan ,  renfermée  dans  la  place ,  sollicita  pour 
elle  cette  faveur  et  ne  put  l'obtenir. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'api,  1628,  le  duc 
de  Rohan  forma  le  projet  de  surprendre  Mont- 
pellier.. Le  baron  de  Bretigny ,  son  parent  et  ma- 
réohal  de  camp  de  se^  armées ,  avait  lié  unp  in*    ^ 
trigue  avec  le  baron  de  Meslay  ,  capitaine  au  r&« 
giment  de  Normandie ,  en  garnison  dans  cette 
ville,  marié  ayec  une  réformée.  De  Meslay  avait 
promis  de  lui  livrer  la  citadelle  ;  mais ,  soit  qu'il 
eût  des  remords ,  soit  que,  dès  l'origine,   il  eût 
horreur  de  la  trahison  qu'on   lui  proposait  ,    il 
dévoila  le  complot  au  gouverneur  de  Montpellier, 
et  ne  continua  ses  relations  avec  Bretigny  que 
pour  attirer  le  duc  de  Rohan  dans  une  embuscade* 
Ce  dernier ,  plein  de  confiance  dans  cette  in- 
trigue ,  réunit  ses   troupes ,  se  porta  jusques  à 
Salaison,  village  à   une  lieue  de  Montpellier, 
pour  soutenir  l'entreprise ,  tandis  que  le  baron 
de  Bretigny  ,   qui  la  dirigeait ,  s'avançait ,  sans 
précautions  ,  à  la  tête  d'une  avant-garde  de  quinze 
cents  hommes ,  vers  la  citadelle  de  Montpellier, 
A  peine  eut-il  passé  le  pont   levis   qu'il  trouva 
baissé  ,  qu'on  coupa  le  cable  qui'  le  soutenait  ; 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient  furent  enveloppés  y 
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ADsdeJ.C.Bi*etigny  fut   lue   avec  plusieurs  officiers,  et  le 
i6:i8.     duc  de  Rohan  se  retira  à  Saint-Gilles. 

Cet  écbec  ne  fut  pas  le  seul  que  les  calvinistes 
ëprouvèrent  à  cette  ëpoque  ;  leur  cayalerie  fut 
défaite  par  le  duc  de  Yentadour  dans  les  euTirons 
de  Beaucaire  où  elle  avait  été  en  course ,  et  un 
corps  de  six  ceftts  bommes  cantonnés  à  Veze- 
nobre  fut  presque  entièrement  détruit  par  le  baron 
Perault. 

Le  duc  de  Roban  sentait  en  même  temps  b 
nécessité  de  se  transporter  dans  le  Yivarais  ,  vive- 
ment pressé  par  le  prince  de  Condé ,  et  de  con- 
server ses  coipmunications  entre  Nismes  et  h 
Cevennes.  Pour  y  parvenir ,  il  prend  la  route 
d^Alais  9  fait  démanteler  sur  son  chemin  Saint- 
Gêniez  et  plusieurs  autres  villages  des  bords  du 
Gardon ,  de  peur  que  les  catholiques  ne  s'y  éta- 
blissent 9  arrive  à  Alais  et  y  réunit  rassemblée 
des  Cevennes  qui  ordonne  la  levée  de  nouvelles 
troupes ,  et  s'oblige  de  n'accepter  ni  paix ,  w 
trêve ,  que  de  concert  avec  l'Angleterre  ,  la  vilk 
de  la  Rochelle  et  toutes  les  églises  réformées  dn 
royaume. 

Le  duc  poursuivit  ,  peu  de  jours  après  ,  sâ 
route  pour  le  Vivarais.,  s'assura  des  châteaux  de 
Roiisson ,  Teyrargues  et  Saint- Jean-de-MarvéjoIs, 
forma  le  siège  du  château  de  Salavas,  sur  les 
bords  de  l'Ardèche,  et  s'en  empara  malgré  sa 
situation  :  il  fît  raser  les  fortifications  de  Yallon , 
et  se  rendit  à  Privas.  Brison  ;  gouverneur  de  cette 
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pt*ovînce  pour  les  réformés  y  était  mort  ;  le  duc  AnsdeJ.C 
de  Rohan  lui  donna  pour  son  successeur  Chevrille ,      i6â8. 
son  frère ,  Taida  à  reprendre  la  place  du  Pouzin , 
et  jeta  des  partis  dans  le  Dauphiné  pour  ramasser 
.  des   vivres    et   chercher   à   faire   soulever  cette 
^  province. 

Cette  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
;.  elle  était  due  à  l'absence  du  prince  de  Condé  qui, 
après  avoir  humilié  les  calvinistes  du  Vivarais  , 
y  avait  passé  avec  toutes  ses  forces  dans  le  Haut- 
^;  Languedoc  :   ainsi  les  partis  étaient  tour  k  tour 
'-.  vainqueurs  ou  vaincus ,  et  les  peuples  étaient  suc- 
^    cessivement  foulés  par  les  deux  armées. 
Y        La  Vannage  était  menacée  par  les  troupes  roya- 
listes qui  profitaient ,  à  leur  tour,  de  Téloigne- 
.    ment  de  l'armée  calviniste  ;  les  consuls  de  Nismes 
.     envoyèrent  à  ceux  de  Calvisson  des  secours  qui 
^    leur  étaient  demandés.  Le  duc  de  Rohan  se  dis-^ 
posait  Cependant  à  l^evenir  dans  le  Bas-Languedoc , 
et ,  prévoyant  que  le  duc  de  Ventadour  chercherait 
à  lui  disputer  le  passage ,  il  vint  camper  au-dessous 
de  Mirabel ,   château  situé  sur  la  montagne  du 
Coiron ,  à  une  lieue  de  Privas.  Le  duc  de  Ven- 
tadour  était  posté  à  Saint-Germain ,  dans  le  voi- 
sinage de  Villeneuve-de-Berg  ;  mais ,  trop  inférieur 
en  nombre  au  duc  de  Rohan ,  il  ne  put  lui  dis- 
puter le  passage  ,  et  ce  dernier  arriva  presque 
sans  combat  à  Anduze  et  de  là  à  Alais. 

Il  se  rendit ,  peu  de  jours  après ,  à  Nismes , 
et,  comme  il  avait  formé  le^ projet  de  s'opposer 
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Ans  de  J  C  ^^^^  ^^  Haiit-Langiiedoc  aux  progrès  du  prince  it 
16*8.  Gondé ,  il  lit  de  nouvelles  levées  de  troupes ,  et 
redoubla  ses  efforts  pour  réunir  des  vîvre5  et  des 
munitions.  Il  ne  perdit  pas  de  vue  les  fortifications 
de  Nismes  ;  il  trouva  des  entrepreneurs  assez  fous 
et  assez  fanatiques  pour  a.ccepter ,  en  payement 
de  leurs  ouvrages ,  des  mandats  tirés  sur  les  consuls 
des  communes  catholiques,  et  qui  ne  pouvaienl 
être  payés  qu'en  s'emparant  de  ces  communes  ou 
en  ravageant  leur  territoire  (1). 

(1)  Il  est  peut-être  peu  de  monumens  aussi  xcorleux  de 
l'aTeugle  coniiauce  qu'tuspire  souvent  le  fanatisme  ;  les  Heui 
occupés  par  les  catholicpies  étalent  appelés  inaccessibh- 
Ménard  a  conservé  une  de  ces  ordonnances  de  paiement,  ren- 
due par  le  duc  de  Rohan  ,  tom.  v  ,  aux  Prem^es  ,  pag-  3o6> 
Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  reproduire  quelque 
passages  : 

«  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté....  que....  ik  ont  été 
»  contraints  de  bailler  à  prix  faits  à  Daniel  Ycard  six  yingb 
»  canes  de  contrescarpe  ,  et  assigné  son  payement  à  ses 
M  risques  et  kazardz  pour  les  prix  convenus  sur  les  consuls 
I»  et  habîtans  des  lieux  de  Sargnac ,  Montfrîn  et  MejneSf 
»  inaccessibles  et  non  contribuables  aux  çbarges  delaviU^*" 
»  les  accessibles  et  contribuables  se  trouvant  assez  fooB 
»  par  les  contributions  ordinaires ,  et  que  plusieurs  a^^^^ 
»  pourroient  entendre  à  <Zc  pareils  prix  faitz  ^  sy  noos  en 
»  donnions  nos  adveus  particuliers....  Ordonné  et  orfon- 
»  nons  que  tous  les  consuls  et  babitans  cottisés  ,  ceux  oe 
)»  la  religion  des  lieux  ou  les  papistes  sopt  en  plus  ff^^^ 
m  nombre  exemptz  ,  seront  constraints ,  cbascun  selon  ^ 
»  portée ,  égalité  gardée  y  sur  le  présage  et  tariffe ,  p^'' 
>»  saisie  de  leurs  |>ersonnes  et  biens  ,  bestail ,  froiU  ^ 
M  autres  cboses  leur  appartenants.  » 
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Parmi  les  mesures  qu'il  prit  à  cette  époque  ,  a  sdeJ  C 
et  qui  signalaient  la  détresse  de  son  parti ,  nous  1628, 
devons  faire  remarquer  une  ordonnance  qui  dé- 
fend à  tout  ouvrier  calviniste  de  fréquenter  lest 
catholiques  et  de  travailler  pour  eux  à  la  levée 
des  récoltes ,  sôus  peine  de  la  vie  :  telle  était  la 
tolérance  des  religîonnaires. 

Le  duc  de  Rohan  se  mit  dès  lors  en  marche 
pour  le  Haut-Languedoc;  il  attaqua  sur  son  chemin 
Meyrueys ,  ville  des  Ce  venues  sur  les  frontières 
du  Rouçrgue ,  et  s'en  empara  sans  difficulté.  Le 
château  se  défendit  pendant  trois  semaines  : 
il  fut  forcé  de  le  battre  avec  de  l'artillerie.  Le 
prince  de  Condé  avait  formé  le  projet  de  secourir 
la  place  ;  il  en  fut  détourné  par  le  siège  de  Saint- 
Affrique  ,  dans  lequel  il  échoua  ;  mais  la  résis- 
tance du  -château  de  Meyrueys  nuisit  à  la  cause 
du  duc  de  Rohan ,  parce  que  le  duc  de  Mont- 
morency en  profita  pour  attaquer  le  Vivarais  et 
le  Bas-Languedoc.  -, 

Le  parti  des  réformés  acquérait  un  renfort  im- 
portant pour  la  localité.  La  ville  de  Castres,  qui 
jusques  alors  n'avait  pris  aucune  part  à  cette 
guerre ,  poussée  par  ses  ministres ,  venait  de  se 
déclarer ,  et  le  duc  de  Rohan  eût  sans  doute  con- 
tinué sa  marche  dans  le  Haut-Languedoc  pour 
affermir  la  résolution  de  ces  nouveaux  prosélytes , 
si  les  progrès  du  duc  de  Montmorency  dans  le 
Vivarais  ne  l'avaient  forcé  de  s'y  rendre. 

Il  ne   put  l'empêcher  de  prendre  la  ville  de 
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T~rTT  Chomeyras ,  de  s'emparer  du  Pouziii  et  de  réduire 
1628.  ^^  château  de  Mirabél*  Il  crut  y  dans  cette  p(v 
sition  y  plus^  utile  à  ses  intérêts  de  faire  une  di- 
yersion  dans  le  Bas*Languedoc ,  et  attaqua  Ye- 
zenobre  que  le  duc  de  Montmorency  ne  put  à  son 
tour  secourir  ;  Rohan  congédia  les  milices  des 
communes ,  revint  à  Nismes ,  et  Montmorency  se 
retira  à  Beaucaire  avec  les  troupes  qui  lui  restaient. 
I^a  récolte  des  grains  approchait  ^  la  présence 
d'une  armée  dans  le  voisinage  annonçait  assez  aux 
calvinistes  qu  elle  ne  serait  pas»  levée  sans  diffi- 
culté y  et.  ils  implorèrent  le  secours  du  duc  de 
Rohan .  Le  bureau  de  direction  fit  en  même  temps 
des  efforts  extrêmes  pour  organiser  une  armée 
suffisante  ;  il  leva  deux  régimens  de  quinze  cents 
hoinmes  chacun ,  entretenus  et  nourris  pendant 
la  récolte  ;  mais  tant  de  sacrifices  furent  presque 
infructueux ,  et  les  habitans  de  Nismes  ne  purent 
sauver  qu'une  partie  de  cette  récolte  si  précieuse 
pour  eux  (i).  Jje  duc  de  Montmorency  avait  reçu 

(  i)  Le  duc  de  Rohan ,  dans  ses  Mémoires ,  liv.  iv ,  pag-  '9^' 
prétend  que  les  renforts  que  l'on  attendait  des  Cevennci 
n'arrivèrent  pas  en  nombre  suffisant ,  et  que  les  habitai* 
de  Nismes  ne  firent  pas  même  ce  qu'ils  devaient. à  Véff^ 
de  ceax  qui  venaient  à  leur  secours.  «  Néanmoins  5  <1J^''^ 
»  il  va  voir  tout  ce  qu'il  pourroit  conserver ,  et  leur  promit 
»  qu'à  une  lieue  d'eux ,  il  sauveroit  leurs  bleds  à  sçav^'^ 
»  ce  qui  est  le  long  du  Yistre  (  qui  est  le  meilleur  fonds  ^*^ 
»  territoire  de  Nismes,  petite  rivière  assez  fâcheuse  dont" 
»  fit  rompre  tous  les  passages ,  e\,  aux  plus  dangereux  y  "^ 
»  faire  de  bonnes  redoutes  ;  mais  pour  le  reste  d«  b  ^^^ 
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des  renforts  eonsidérabks  du  Dauphiné;  il  s  avança  ÂlàsdeTc! 
}usques  a  Marguerittes  ,    et  ,  contournant  le  ter-      jgag, 
ritoire  de  la  ville  ,  il  parcourut  celui  de  la   Cal- 
metle  et  les  environs  du  Gardon ,  d'où  il  pénétra 
dans   la   Vaunage  qu'il  mit  à    contribution.  Les 
bourgs  de   Saint-Geniez  et  de  Clarensac  voulu- 
refkp  se  défendre  ;  mais  Saint-Geniez  lut  emporté 
de  vive  force ,  cent  religionnaires  y  périrent  ;  les 
troupes   sorties  de   Clarensac  furent    repoussées 
avec  une  perte  non  moins  considérable  ;  Rphan , 
campe  dans  les  environs  avec  un  corps  de  cinq 
à  six  miUë  hommes  y  ne  put  les  secourir ,.  et  con- 
duisit à  Bernis  Èon  armée  po>ursuivie  par  le  duc 
de  Montmorency  ::  îl  rétrograda  même  jusques  à 
Milhaud.  Le  général  catholique  sépara  alors  ses 
troupes  et  retourna  à  Beaucaîre.  Le  duc  de  Rohan 
resta  maître  de  la  campagne;  il  envoya  dès  dé- 
tachemens  à  Aiguesmortes  qui  enlevèrent  las  sels  y 
'  détruisirent  les  salines  et  ravagèrent  boul^  te  pays. 
Peu  eontens  de  cette  expédition  ^  ceux  qiii  la  com-   ' 
posaient  passèrent  le   Rhône  y.  pénétrèrent  dans> 
nie  de  Camargue  où  ^  n'éprouvant:  aucune  résis- 
tance y  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  firent 

M 'pagne  c'estoit  chose  ie  tcmt  impossible  ;  eneore  si  les 
n  paysans  eussent  fait  ce  qu^ll  teur  avoiJt  commandé  ,  qui 
»  estoit  de  laisser  toutes  les  gerbe»^  eslendues-  dans  les 
»  champs  ;  ils*  en  eussent  sauvé  une  bonne  partie  *,  maïs , 
»  les  assemblant  en  gerbes  comme  ils  firent  ,  le  dégasi 
j»  venant  au  temps  qu'on  battait  les  bleds^ ,  ils  fusent  tffés^ 
»  faciles  à  brusler.  »• 
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AnsdeJ.C*  ^^  dégât  inouï  ;   les  représailles  s'exercent  toti- 
i6aS.     jours  aux  dépens  du  peuple  et  des  citoyens  pai- 
sibles (i). 

Après  cette  expédition ,  le  duc  de  Rohan  chercha 
à  pénétrer  dans  le  Haut-Ljanguedoc  ;  il  entra  dans 
le  Rouergue ,  forma  le  siège  de  Creyssél  qu^il  fut 
obligé  de  lever ,  et ,  trouvant  tous  les  passages 
du  Haut-Languedoc  fermés  par  les  troupes  réunies 
du  prince  de  Condé ,  du  duc  de  Montmorency 

• 

(i)  Voyant ,  dit  le  duc  de  Rohan  dans  seê  Mémoires  , 
lÎT*  TV  j  pag.  292  f  «  les  troupes  du  duc  de  Montmorency 
»  séparées ,  il  va  à  son  tour  brusler  tous  les  bleds  et  f  oustes 
»  les  mestaîries  des  habitans  de  Beaucaire ,  jusques   à  la 
9  portée  da  mousquet  de  leurs  murailles  ,*et ,  par  une  aubre 
»  sortie ,  pensant  aller  prendre  du  sel  aux  marais  ,   il  en 
»  trouya  plus  près  deux  chargements  qui  sont  mille  minots , 
»  accompagnés  d'une  frégatte  en  un  endroit  de  la  rivière 
»  fort  estroit  :  si  bien  qu'ayant  fait  passer  quelques  soldats 
»  k  nage  pour  avoir  un  bateau  ,  il  fait  passer  de  l'înfan- 
»  ^rie  dans  la  Camargue  pour  attaquer  là  dîte  frégatte  de 
»  deux  costéz  ;  mais  elle  abandonna  sa    marchandise .  qui 
»  fut  promptemcDt  enlevée.   Outre  ce  butin  on  amena  de 
»  la  Camargue  quantité  de  bestail  ,  et  on.  y    fit  un  grand 
»  dégast  par  le  feu.    Le  duc  de  Montmorency  apprenant 
»  cette  sortie  fait  diligence  d'assetnbler  ses  troupes  et  donne 
»  son  rendez-vous  à  Lunel  ;  mais  le  duc  de  Rohan ,  k  cette 
»  expédition ,  fit  quatoi*ze  lieues  à  aller  et  retourner  sans 
»  faire  aucun  séjour  ,    avant  qu'aucunes    troupes  fussent 
»  .ensemble  ,  dont  bien  lui  prit  ,.car  il    estoit  6n  mauvais 
»  estât  de  combattre  ,   chaque  soldat  estant  si  chargé  de 
»  butin  qu'IJi  ne  put  jamais  faire    marcher  en  ordre  que 
»  trois  cents  hommes  du  régiment  de  la  Baume  qui  faisoient 
»  la  retraite.  » 
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et  dn  <iuc  d'Epemon  ,  il  prit   la  route   des  Ce-j^nsj^jç^ 
^'énnes  et  reparut  dans  le  Bas-Languedoc.  i6a8» 

A  son  arrivée  daïis  cette  contrée ,  il  fbrma  le 
siège  d'Aimargues  ,  défendu  par  le  marquis  de 
Samt-$jilpiçe  9  delà  maison  dlJzes ,  qui  fut  obligé 
de  capituler.  Il  réduisit  toutes  les  places  des  en- 
virons de  Nismes  qui  étaient  au  pouvoir  des  ca- 
tholiques. Vauvert ,  Meynes  ,  Semhac  ,  Saint- 
Sonnet  et  Remoulîns^  se  rendirent  à  la  vue  du 
canon.  Le  duc  de  Rohan  fît  démolir  toutes  les 
fortifications  qui  y  existaient ,  à  l'exception  de 
celles  de  Remoulins  qu'il  jugea  à  propos  de  con- 
server pour  faciliter  ses  courses  du  côté  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon  ^  il  s'attacha  surtout  à  fortifier 
Aimargues. 

Le  duc  de  Montmorency  >  instruit  de  ces  con- , 
quêtes ,  vint  au  secours  du  Bas-Languedoc  ;  il  ra- 
vagea la  Vaunage  et  toute  la  plaine  arrosée  par 
le  Vîstre  ^  ou  il  fit  hi'ûlèr  plus  de  quarante  mj^- 
tairies  ;  il  s'approcha  d  Aimargues  dans  le  desseià 
d  en  former  le  siège ,  mais  le  duc  de  Rohan ,  qui 
tenait  à  cette  place  ,  avait  eu  le  temps  de  mettre 
les  dehors  en  état  de  défense ,  et  d'y  jeter  douze 
cents  hommes  d  Infanterie  ;  il  avait  en  même  temps^ 
placé  dans  le  Grand-Gall argues  sept  cents  hommes 
de  la  milice  des  Cevenncs.  Le  duc  de  Montmo- 
rency ,  jugeant  impossible  la  prise  d'Aimargues , 
fit  investir  le  Grand-GaUargues  par  près  de  quatre 
mille  hommes  ,   et  la  garnison  se  rendit  à  dis- 
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jkn^^jX  ^^*i^^  (')•  ^  ^^^^  résolut  de  feîre  un  exemple  : 

i6^.     tous  les  chefs  et  officiers  de  cette  troupe  furent 

conduits  à  Montpellier  et  pendus  au  nombre  de 

soixante-quatre  y  les  soldats  furent  envoyés  aux 

galères. 

Le  duc  de  Rohan ,  voulant  user  de  représailles  y 
assiégea  le  château  de  M ons ,  près  d'Alais  ,  ap- 
partenant au  fils  naturel  du  due  de  Montmorency^ 
força  les  assiégéis  de  capituler  et  en  fît  pendre 
un  nombre  égal  à  celui  des  officiers  Cévenols  qui 
avaient  péri  à  Montpellier  (2). 

CO  L&  doc  de  Rohan  s'ëtaîl;  avance  à  son  secours,  et  araît 
pris  des  précautions  pour  assurer  hà.  retraite.  Il  paraît 
qu'au  moment  de  l'exécution  cette  troupe  manqua  de  cou^ 
rage  ;  mais  ce  ne  fut  point  la  seule  fiiute  qu'elle  conDmit , 
elle  prit  en  capitulant  l'engagement  bizarre  de  se  rendre. 
à  discrétion  si  elle  ne  procurait  la  prise  d'Aimargues.,  et^ 
dans  ce  cas,  d'être,  mise  en  ^berté  avec  ses  bagages. 

Le  duc  de  Roban  fit  arrêter  l'ofiicièr  qui  vint  lui  faire 
part  de  ce  traité  ;  mais.il  se  sauva  et  courut  dans  les  Ce- 
vennes  pour  tâcher  de  soulever  les.  communautés  et  les 
engagierà  contraindre  te  duc  de  Roban  de  rendre  Aimargnes  : 
celui-ci  fit ,  au  contraire ,  adopter  la  résolution  de  ne  point 
c^der  cette  place  et  de  faire  aux- catholiques  que  l'on  pren- 
drait  lé  même  traitement  que  l'on  ferait  'k  la  garnison  du 
Grand-Gallargues. 

Cette  détermination  fut  funeste  aux  soldats  des  deux  partis. 
(  Ménard ,  tom.  v ,  pag.  678  et  Sjq  ;  Mémoires  du  duc 
de  Rohan  ^  liv.  IV  ,  pag..  3o2  et  3o3.  ) 

(a)  Après  la  prise  du  châteaa  de  Mons ,  le  duc  de  Rohan 
avait  fait  proposer  un  échange  de  prisonniers  ;  mai&  le  dac 
de  Montmorency,  qui  avait  reçu  des  ordres  sévères  contre 
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Cependant,  malgré  tous  les  efforts  du  duc ,  le  Ansde J,(i 
parti  des  religîonnaires  était  tombé  en  décadence  ;  1628^ 
la  désunion  régnait  parmi  eu:&  ;  les  populations 
étaient  fatiguées  des  sacrifices  continuels  que  Ton 
exigeait  d'elles  ;  elles  étaient  décimées  journelle- 
ment par  les  combats  qui  se  livraient ,  el  la  Ro-^ 
chelle  ,  ce  dernier  boulevart  du  protestantisme, 
•venait  de  tomber  devant  les  armes  victoriieuses  de 
XiOuis  Xin.  Touis  les  principaux  du  parti  pen- 
saient sérieusement  à  avoir  recours  à  la  clémence 
du  roi  (i)  ;  Rohan  forma  le  projet  de  faire  un 

la  garnison  du  Grand-Gallargaes ,  refusa  d'écrire  à  Ta  cour 
pour  faire  part  de  ce  nouvel  incident.  (  Mënard  ,  tom  v , 
pag.  $79  ;  Mémoires  du  duc  de  Rohan ,  liv.  iv ,  pag.  3o3 
et  304.  ) 

(i)  La  mère  du  duc  de  Rohan  et  sa  sœur  ne  voulurent 
pas  être  nommées  dans  la  capitulation ,  et  le  roi  les  retint 
captives  :  elles  furent  même  traitées  avec  rigueur  et  étroit 
lement  retenues. 

La  nouvelle  de  la  prise  d6  la  Rochelle  jeta  tout  le  parti 
des  réformés  dans  une  merveilleuse  consternation  :  •  «  Chacun 
»  comnieBr^à  à  minuter  une  paix  particulière  ,'  et  plusieurs 
»  à  en  faire  des  propositions  publiques ,  alléguant  que , 
I»  puisque  nous  n'avions  pris  les  armes  que  pour  sauver  la 
s»  Rochelle  ,  et  qu'elle  estoit  perdue  ,  il  falloit  maintenant 
»>  soifger  à  faire  la  paii ,  sans  attendre  une  plus  grande 
3»  extrémité  ;  d'autre  part  y  les  catholiques  romains  faisoient 
M  sçavoir  aux  partisans  qu'ils  avoient  dans  les  villes  des 
m  réformez  qu'il  falloit  haster ,  et  que  les  premiers  venus 
!•  seroient  les  mieux  traitez  ;  offrant  de  belles  récompenses 
M  à  ceux  qui  porteroient  leurs  communautés  à  députer  vers 
»»  le  roi  9  qui ,  en  mesme  temps  fit  une  déclaration  qu'il 
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AmmJiP'i  (L  dernier  essai  de  ses  forces  ;  il  entama  des  nego- 
ife&     ciations  avec  FElspagne  qui  promit  de  lui  envoyer 
des  subsides  considérables ,  si  la  guerre  continuait. 
Cette  puissance ,  qui  avait  à  combattre  le$  armées 
françaises  en  Italie ,  désirait  prolonger  la  diversion 
qu^opérai^it  les  calvinistes.  L ambassadeur  d'An- 
gleterre les  faisait  assurer,  de  son  côté,  que, 
malgré  la  prise  de  la  Rochelle  y  son  souverain 
était  disposé  à  leur  envoyer  de  puissans  secours. 
Le  duc  de  Roban  fit  des  efforts  presque  infruc- 
tueux pour  rassurer  le  Haut-Languedoc;  là  vâlb 
de  Montauban   se  soutenait ,  il  est  vrai ,  contre 
les  armes  catholiques  avec  avantage  y  mais   ime 
division  funeste  au  parti  réglait  dans  Castres. 
Le  duc  convoqua  à  Nismes  une  assemblée  géné- 
rale des  églises  réformées  du  Bas-Languedôc  et 
des  Cevennes  ;  il  y  fit  valoir  les  engagemens  de 
l'Espagne ,  les  prpmesses  de  rAûgletèrre,  et  par- 
vint à  faire  r«iouveler  le  serment  d'union  et  jurer 
que  Ton  ne  traiterait  de  la  paix  que  du  eonsen- 


9»  recevroit  en  sa  grâce  les  parUculiers  ou  yiOfk  parttcu- 
»  lières  qui  le  viendroient  requérir. 

»  Les  peuples  ,  l^s  et  ruinés  de  la  guerre ,  et  qui ,  de  leur 
»  naturel ,  s'abattent  fort  facilement  dans  Padvecsitë  ,  les 
»  marchands  s'ennuyant  de  ne  gagner  plus  ri6n ,  les  bour- 
w  geoîs  voyant  leurs  possessions  bruslées  et  incultes ,  tous- 
M  înclî noient  k  avoir  une  paiit  en  quelque  façon  que  ce 
»  fust  ;  maïs ,  sur  toutes  les  autres ,  la  .ville  .de  Castres  estoît 
»  la  plus  malade  k  cause  des  divisions  qut  régnoient  dans 
»  son  sein.  (Mémoires  da  Roban  ^  Uv*  4i  P^g*  3i6^3i7 
»  et  3i8»  )  » 
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lement  de  l'Angleterre.  Il  eut  beaucoup  plus  de  ^j^Jd^Jo^ 
peine  à  faire  prendre  les  mêmes  engagemens  à  1628. 
l'assemblée  de  la  Haute-Guienne  et  du  Haut-Lanr 
guedoc  qu'il  avait  réunie  à  Castres  ,  et  n'y  aurait 
peut-être  pas  réussi  sans  l'intervention  des  députés 
de  l'asseoiblée  de  Nismes  et  des  Ceyennes  ,  qui 
vinrent  l'aider  de  leur  influence. 

Si  les  huguenots  obtinrent,  après  la  prise  de 
la  Rochelle,  quelque  répit  qui  leur  permit  de 
respirer ,  ils  le  durent  au  désir  que  le  roi  avait 
de  passer  en  Italie  pour  secourir  contre  l'Espagne 
le  duc  de  Mantoue  j  et  faire  lever  le  siège  de 
Cazal;  car,  si  l'arm^ée  qui  avait  fait  la  conquête 
de  la  Rochelle  se  fût  jointe  aux  forces  que  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Montmorency  com- 
mandaient déjà  dans  les  provinces  méridionales , 
toute  résistance  de  la  part  des  calvinistes  eût  été 
impossible;  mais  le  duc  de  Richelieu  comprit 
que  les  révoltés  étaient  dans  l'impossibilité  de  faire 
de  puissans  progrès  :  il  sentit  de  quelle  importance 
il  était  pour  la  gloire  de  nos  armes  de  ne  pas 
laisser  périr  un  allié  fidèle.  L'armée  se  dirigea 
vers  lltalie  et  força  le  pas  de  Suze ,  malgré  la 
neige  qui  couvrait  les  Alpes  :  le  seul  approche 
du  roi  délivra  Cazal  et  contraignit  le  duc  de 
Savoie  à  traiter  avec  lui. 

Tels  furent  les  auspices  sous  lesquels  se  pré- 
senta Tannée  1629.  Avant  de  rapporter  les  évé- 
nemens  qui  la  rendent  remarquable  dans  l'histoire 
de  Nismes  >  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
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j^j^j  g^une  circonstance  particulière  qui  prouve  qne^ 
16:18.  ^  maigre  la  guerre  civile  qui  divisait  la  province  dit 
Languedoc    en   deux  partis   achailaés   à   se    dé- 
truire j  elle  savait  défendire  se»  privilégia  et  Fin* 
téjgralîté  de  son  ressort.  Les  habitant  de  Valence 
en  Dauphiné  avaient  obtenu  rétab);i$semeiit  d'un» 
siège  présidial  dont  le   ressort  s'étendait  dans  le^ 
Yivarais.  Les  états  dû  Languedoc  y  réunis  à  Pé- 
zenas  au  mois  d'avril  16^8 ,  soutkirent  tes  droit» 
du  présidial  de  Nismes  et  s'ppposerent  à   cette 
innovation. 
(1629.        L'expédition  dltaliê  terminée ,  le  roi   résolut 
de  soumettre  enfin  des  sujets  rebelles  et   de  sy 
porter  en  personne  ;  il  donna  une  armée  au  duc 
de  Montmorency  pour  agir  dans  le  Yivarais.  Le 
maréchal  d'Estrée ,  à  la  tête  d\in  autre  corps  y 
fut  opposé  au  duc  de  Rbkan  dans  le  Bas-Langue- 
doc ;  il  était  cbargé  de  le  harceler  et  de  ne  pas  \t 
perdre  de  vue ,  tandis  que  l'armée  principale  com- 
mandée par  le  roi  devait  former  le  siège  de  Privas 
et  réduire  successivement  lès  forteresses  du  parti. 
Ce  plan  reçut  son  exécution.  Montmorency  leva 
des  troupes  et  entreprit  le  siège  de  Sôyon  (i)  ;  le 
duc  de  Rohan  n'omit  aucune  dés  précautions  que 
la   prudence   humaine   pouvait   lui   suggérer  ;  il 
ordonna  des  levées  considérables  dans  le  Vivarais, 
et  renforça  Ik  garnison  de  Privas  par  un  fort  dé- 
tachement sous  la  conduite  d'un  des  frères  Môn^ 

/  (i>  Place  sur  les  bords  dh  lUiône ,  dans  le  Vîtarais» 
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brun;  fl  leva,  à  titre  d'impôt,  une  somme  de j^^sàc^xi 
40,000  fr. ,  ^  pourvut  par  ma  empnmt  aux  dé^     1629. 
-  '  penses  les  plus  pressée». 

11  s'attacha  surtout  à  fortifier  Nismes  ,  et  fit 
^construire  deux  forts  sur  les  coteaux  qui  le  domi^ 

-  Dent  :  Tun  d'eux  fut  placé  à  l'orient  de  ces  co^ 
teaux  au-dessus  des  moulins  à  vent ,  l'autre  ren* 
fermait  la  Tourmagne  et  en  faisait  une  espèce  de 
citadelle.  Nismes,  au  moyen  de  ces  travaux,  était 

.-  devenu-  une  place  très-forte  ;  il  était  entouré  d'une 
double  enceinte  protégée  par  deux  forts  extérieurs, 
et ,  avant  d'arriver  au  corps  de  la  place ,  on  ren^ 

.  contrait  de  tous^  côtés  plusieurs  ouvrages  avancés. 
Ce  qui  avait  fait  sentir  Futilité  du  fort  Rohan, 
c'est  que  le  duc  de  Montmorency ,  en  quittant 
Seaucaire  pour  se  rendre  en  Y ivarais ,  d'après  les 
ordres  du  roi ,  avait  fait  brûler  tous  les  moulins 
à  vent  de  Nismes ,  quoique  le  duc  de  Rohan  fôt 
dans  la  ville  avec  son  armée.  Le  maréchal  d'Es- 
trées  suriya  peu  de  temps  après  à  Saint-Gilles; 
îl  apprit  que  les  calvinistes  assiégeaient  Corconne 
dans  les  environs  de  Sommières,  et  marcha  au 
secours  de  cette  place.  Rohan ,  sur  la  nouvelle 
de  son  arrivée ,  en  leva  le  siège ,  et  se  retira  à 
Sauve ,  d'où  il  fut*  se  poster  à  Calvisson  avec  trois 
mille  hoDimes  de  pied  et  quatre-vingts  chevaux. 
Il  plaça  son  infanterie  dans  le  village  et  se  rendit 
à  Nismes  avec  sa  cavalerie  pour  demander  du 
secours  :  îl  fut  vivement  poursuivi  et  eut  toutes 
les  JP^^  onde  à  gagner  son  asile. 
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2  TTc*  Pendant  ce  temps ,  le  maréchal  d'Estrées  faisait 
ifoo.  attaquer  Finfanterie  retranchée  dans  Calvisson; 
elle  se  défendit  avec  vigueur ,  et  la  nuit  seule 
Tint  séparer  les  combattans.  Le  duc  de  Rohan 
avait  envoyé  dans  la  nuit  même  le  baron  d'Aubais 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes  y  pour  renforcer 
les  assiégés  ;  mais  cet  officier  ne  put  pénétrer 
jusques  à  eux.  Le  duc  de  Rohan  marcha  en  per- 
sonne à  leur  secours  ,  et  apprit  bientôt  qu'ils 
avaient  capitulé  en  obtenant  la  permi^ion  de  se 
retirer  en  toute  sûreté  dans  les  Cevennes.  Les  re- 
lations des  partis  varient  singulièrement  sur  leur 
perte  respective.  Rohan  prétend ,  dans  ses  Me- 
moires  y  qu'il  eut  cinquante  ou  soixante  hommes 
tués  et  le  double  de  blessés  ;  que  les  catholiques 
perdirent  quatre  cents  hommes,  et  eurent  huit 
cents  blessés  :*  d'autres  relations  font   monter  la 

• 

perte  desY*eligionnaires  tantôt  à  cinq  cents  hommes 
et  tantôt  à  mille. 

Rohan ,  avec  les  troupes  qui  lui  restaient ,  se 
rendit  à  Aimargues,  croyant  que  le  maréchal 
d^Estrées  irait  reprendre  son  poste  à  Saint-Gilles; 
mais  celui-ci ,  qui  avait  des  ordres  de  la  cour  de 
ruiner  le  pays ,  changea  de  route  et  se  répandit 
dans  la  plaine  de  Nismes ,  dont  il  ravagea  la  ré- 
colte ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  me- 
tairies.  Le  duc  de  Rohan  ne  perdit  pas  courage , 
^t  ne  s'occupa  qu'à  réunir  tous  ses  moyens  de 
résistance. 

Mais  le  toi  avait  déjà  passé  le  Rhône ,  depuis 


j 
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ic    i4  mai^  il  avait  fait  investir  la  ville  de  Privas  a^s de J.C, 
^léfenduepar  Saînt-André  de  Montbrun ,  qui ,  aprè$      iGag, 
^stToir  résisté   à  un  assaut  meurtrier  ^   fut  obligé 
-de  "STe  rendre  à  discrétion.  La  garnison  d'un  châ- 
t:eau  ou  fort  situé  à  quelque  distance  de  la  ville , 
-^ciuî  prolongea  sa  résistance ,  fut  taillée  en  pièces. 
31e  roi ,  pour  faire  un  exemple ,  livra  la  ville  au 
pillage  ,    après  avoir   ordonné  de   protéger  les 
femmes  ;  les  soldats  y  mirent  le  feu  et  elle  fut 
entièrement  consumée;  cent  des  principaux  pri- 
sonniers  furent  pendus  ;   un  pareil  nombre    fut 
envoyé  aux   galères  :  cette  exécution  remplit  le 
Vivarais  de  terreur ,  et  la  défection  de  Chevrille , 
qui  avait  déjà  traité  pour  son  compte  particulier , 
.   acheva  presque  la  soumission  de  cette  partie  de 
la  province. 

Rohan  était  à  Nîsmes  lorsqu'il  fut  instruit  de  la 
prise  de  Privas  et  de  la  marche  de  Farmée  du  roi  • 
qui  s^a vançait  vers  le  Bas-Languedoc.  Il  crut  sa  pré- 
sence utile  dans  les  Ce  venues  ,  et  s  y  rendit  ;  mais 
il  ne  put  empêcher  la  défection  de  tout  le  Bas- 
Vivarais  et  même  de  Saint-Ambroix  où  l'àrméé 
royale  arriva  le  17  juin. 

Il  ne  restait  plus  aux  réligîonnaires ,  dans  le  Bas- 
Languedoc  ,  que  quelques  places  qui  faisaient 
leurs  dernières  ressources  ,  au  nombre  desquelles 
étaient  Nismes ,  Alais ,  Uzés  et  Anduze.  Nismes 
témoignait  le  désir  de  faire  une  longue  résistance  ; 
le  maréchal  d'Estrées  ravageait  ses  dehors ,  et  sa 
garnison ,  au  nombre  de  trois  mille  hommes ,  fit 
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AnsdeJ.CP^u^^^^^  BoHies  Bur  les  troupes  du  maréchal^ 
iCoi).  ukais  elle  fut  repoussée  dans-  une  de  ces  escar- 
mouches ^  et  poursuivie  jusques  à  la  contrescarpe 
de.  ses  fortifications  y  avec  perte  de  six  cents 
hommes  si  Ton  en  croit  les  relations  royalistes , 
et  de  quarante  hommes  au  plus  si  l'on  ajoute 
foi  aux  mémoires  du  duc  de  Rohan. 

Ce  dernier  était  à  Alais  dans  le  dessein  d'exhorter 
les  habitans  à  se  défendre  ;  il  en  destitua  le  gou- 
yemeur ,  fils  du  baron  d'Alais ,  âgé  seulement  de 
yingt  ans,  chassa  tous  les  habitans  catholiques, 
fit  renouveler  aux  autres  le  serment  d'être  fidèles 
à  l'union ,  et  renforça  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  la  garnison  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Mirabel.  Le  r6i  vint  camper  aux  portes 
d'Alais  le  9  juin ,  et  se  mit  en  devoir  d'en  former 
le  siège.  A  peine  les  batteries  furent-elles  dressées, 
que  les  habitans  demandèrent  à  capituler;  ils  ob- 
tinrent leur  pardon ,  et  la  garnison  se  retira  à 
Anduze  avec  armes  et  bagages ,  mèches  éteintes 
et  drapeaux  ployés.  Le  roi  prit  possession  de  la 
ville  le  lendemain,  et  ordonna  qu'on  détruisît 
toutes  les  nouvelles  fortifications. 

Cette  expédition  rapide  jeta  la  consternation 
parmi  les  religionnaires.  Richelieu ,  politique  ha- 
bile,, eut  soin  de  l'entretenir  en  employant  des 
émissaires  qui  avaient  leur  confiance ,  et  dont  la 
mission  était  de  s'attacher  à  aUmenter  par  leurs 
discours  la  défiance  qui  déjà  s'était  emparée  de 
plusieurs  d'entre  eux ,  et  leur  rendait  le  duc  de 
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Ttotian  suspect ,  de  telle  sorte  que  celui-ci ,  dé-  A^gjgj  c, 
sespéré  de  la  mésintelligence  qui  régnait  parmi  2639. 
«es  anciens  partisans ,  et  de  leur  découragement , 
se  vit  lui-même  obligé  de  demander  la  pdix.  Pour 
l^obtenir  plus  avantageuse  il  crut  utile  de  traiter 
au  no;n  de  toutes  les  églises ,  et  demanda  au  roi 
<3es  saufs-conduits  pour  transférer  à  Anduze  l'as- 
semblée générale  qui  se  tenait  à  Nismes. 

.  Les  députés  qui  représentèrent  la  ville  de  Nis- 
mes dans  cette  assemblée  ,   parurent  d'abord  dé- 
sirer que  le  roi  n'entrât  pas  dans  la  ville;  ceux 
cl'Uzés  exprimèrent  le  même  vœu ,    mais  ils  se 
rétractèrent  bientôt  les  uns  et  les  autres ,  et  de- 
mandèrent eux-mêmes  la  présence  du  souverain 
dans   leurs  mui^.   Un  article  plus  essentiel  leur 
tenait   encore  à   cœur  ;   ils   ne  voulaient  point 
accéder  à  la  démolition  de  leurs  fortifications  , 
assurant  qu'ils  seraient  désavoués  s'ils  y  consen- 
taient ,  et  courraient  le  risque  de  perdre  la  vie. 
Néanmoins   l'assemblée  d'Anduze  désigna  des 
députés  qui  se  rendirent  à  Alais  le  2Z  juin,  et 
présentèrent  leurs  divers  chefs  de  demandes  :  le 
roi    fut   inflexible  sur  l'article   des  fortifications 
dont  il   exigea  absolument  la  démolition.  Après 
une  longue   résistance  ,  l'assemblée  céda   et  la 
paix  fut  conclue  à  Alais  le  37  juin.  Les  députés 
de  l'assemblée  furent  alors  admis  en  la  présence 
du  monarque  qui  leur  pardonna  et  fit  publier 
la  paix  dans  éon  camp. 

De  toutes  les  conditions  y  la  plus  sensible  aux 
//.  39 
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AnsdeJ.C.  réformes,  mais  notamment  à  Nismes,  était  la  de» 
1629.  molition  des  fortifications  ;  se^  députés  s'étaient 
retirés  sans  vouloir  y  acquiescer ,  mais  on  était  bien 
certain  que  la  ville ,  abandonnée  à  elle-même  ,  ne 
désavouerait  pas  la  résolution  de  rassemblée  géné- 
rale ,  et  le  roi  usa  des  plus  grands  ménagemens  (i). 
Après  avoir  fait  publier  la  paix  à  Lédignan^ 
il  s'avança  jusqties  à  Saint-Cbaptes  où  il  arriva 
le  29  ;  le  lendemain  3o  ,  il  envoya  à  Nismes  le 
baron  de  Calvisson  pour  y  faire  la  même  publi- 
cation ;  mais  on  jugea  encore  à  propos  de  tem- 


(0  Les  députés  de  Ntsmes^  pour  s'excuser  auprès  da 
peuple ,  accusaient  de  trahison  le  duc  de  Rofaan  ,  et  nëan- 
moins  faisaient  sous  main  des  démarches  pour  engager  les 
tabitans  à  accepter  la  paix.  Yoici  comment  s'exprime ,  à 
cet  égard  ,  le  duc  Sani  ses  Mémoires  ,  pag.  370. 

«  Les  députés  extraordinaires  de  Nismes  déclarèrent  que , 
»  a'ils  acceptoient  cette  paix  j  ils  seroient  désavouez  et  qu'on 
»  les  assomraeroit  à  leur  arrivée ,  et  ainsi  s'en  retourne* 
»  rent ,  se  deschargeant  de  cette  affaire  sur  la  perfidie  du 
n  duc  de  Rohan  qui  les  ayoit  vendus  ,  et  de  ceux  qui  estoient 
»  auprès  de  lui ,  assemblent  les  chefs  de  gens  de  guerre 
«  et  les  habitants ,  et  les  font  jurer  de  se  défendre  jusques 
»  au  bout ,  envoyent  dans  les  Cevesnes  pour  leur  faire 
»  couler  de  nouvelles  troupes ,  et ,  après  avoir  attiré  Par- 
»  mée  du  roi  a  leurs  portes ,  les  mêmes  personnes  quiavoient 
M  fait  toute  cette  émotion  pour  s'accréditer  aux  dépens 
>»  d'autrui  ,  se  font  députer  pour  traitter  la  paix  de  leur 
»  tille  qui  n'en  ressent  autre  advantage  que  le  dégast  de 
»  leur  territoire ,  et  ce  que  les  députés  eurent  en  leur  par* 
»  ticulier  pour  disposer  la  ville  k  supplier  le  roi  de  vou- 
•»  loir  l'honorer  de  sa  présence.  » 
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Ï^onsér  et  d'employer  quelques  jours  à  ^^^^^cilier^^^gj^j^j^ 
es  esprits.  iGag. 

des  mënagemens  éta!ient  peut-être  utiles  ;  le 
même  jour,  trois  députés,  au  nombre  desquels  était 
tin  ministre ,  s'étaient  rendus  au  camp  de  Saint- 
Chaptes  pour  offrir  au  roi  les  soumissions  de  lu 
ville  ;  mais ,  de  retotir  à  Nîsmes  >  ils  n'aViàient 
pu  y  iientrer  ,  la  populace  s'était  soulevée  contre 
«ux ,  parce  qû^ils  avaient  consenti  à  la  démolition 
des  fortifications  ^  et  leurs  Jours  lavaient  été  en 
danger.  Ils  ïi'osèrent  reparaîtra  que  quelques  jours 
«iprès  ,  sous  r^Bscot'te  des  consuls  ,  des  principaux 
capitaines  et  d'une  force  armée  nombreuse.  Xek 
étaient  la  fiiï^elit'  du  peuple  et  son  entêtement  à 
conserver  ces  fortifications  >  que  l'on  ne  pouvait 
|)arvenir  à  Tapaiser. 

Le  roi  >  se  trouvant  encoï^  à  Saint-Chaptes  ^ 
neçut ,  le  I  .^  juillet ,  les  députés  d'Ua^'s  ;et  des  Ce* 
venues,  qui  vinrent  lui  apporter  Tassurance  de 
ieur  soumission  ,  et  lui  amenei*  les  otages  qui 
«devaient  garantir  l'exécution  de  ses  ordres  quant 
aux  fortifications^  11  se  rendit  k  Çollia^s  le  même 
|Our ,  en  partit  le  3 ,  fit  passer  le  Gardon  à  son 
armée  sur  le  pont  du  Gard  (i)i,  et  arriva  à  Be* 
20uce>  village  situé  à  deyx  lieues  de  Nismes. 

(i)  Le  pont  nËodeme  âidossé  au  pont  du  Gard  potir  ('usagé 
du  cbemin  n^existaît  point  encore  ;  maïs  Je  duc  de  Rohan  ^ 
pour  la  commodité  du  transport  de  son  artillerie  dans  ses 
courses  fréquentes ,  avait  fait  édiaucrer  les  piles  du  second 
rang  da  cètë  d«  conchânt ,  et  y  avait  pratiqué  un  passage 
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Z — TTT^  Enfin  le  calme  s'était  rétabli  parmi  les  habitams 
i6aQ.  <lc  cette  ville  ;  on  avait  senti  la  nécessite  de  la 
paix,  et,  le  5  piillet,  de  nouveaux  députes  se 
rendirent  à  Bezouce  pour  implorer  la  clémence 
du  roi.  Douze  otages  furent  donnés  par  la  ville 
pour  garans  de  son  obéissance. 
'  Le  roi  séjourna  plusieurs  jours  à  Bezouce  ;  il  se 

rendit  à  Uzés  le  i  o ,  et  entra  à  Nismes  le  1 4 ,  £iux 
acclamations  générales  des  habitans  ;  c'est  dans 
cette  ville  que  Tédit  de  pacification  fut  définitive- 
ment rédigé  et  publié  :  Thistoire  en  a  conservé  le 
souvenir  sous  le  nom  de  paix  de  Nismes  Qi). 

dont  <m  aperçoit  encore  les  traces,  et  qui  servit  à  l'armée 
de  Louis  XI U.  (  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  passage 
dans  le  tom.  i.*'  ,  pag.  4^4- 

(i)  Les  conditions  arrêtées  à  Alais,  si  Pon  en   croit  le 
duc  de  Rolian  dans  ses  Mémoires  ^  furent  : 
»  Abolition  générale  de  lout  le  passé  ; 
»  Restablissement  de  l'édit  de  Nantes  et  autres  édits ,  articles 
»  secrets  ,  brerets  et  déclarations  registres  es  parlements  ; 
»  Reddition  des  temples  et  cimetierres  ; 
»  Descbarge  des  contributions  tant  des  présents  que  des 
»  précédents  mourements  ; 

I*  Descharge  de  ce  qui  reste  à  payer  des  impositions  et 
9>  contributions  mises  par  les  gouremeurs'  sur  aucuns  réfor- 
9»  mes  où  il  y  a  catholiques  exempts  ; 

M  Restablissement  de  tous  leurs  biens ,  meubles  et  inimea- 
»  blés  ,  nonobstant  tous  dons ,  confiscations  jet  représailles  ; 
M  Que  chacun  r'entre  dans  ses  maisons  et  les  puisse  r«- 
to  bastir  ; 

»  Que  les  jugements  donnez  par  les  réformez  tant  eiTils 
»  que  criminels  tiendront  ; . 
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II  contient  abolition  en  faveur  des  rel  igîonnaîi'es ,  AnsdeX.C 
et  pardon  de  toute  rébellion  ,  levée  de  ti*oupes  i6^. 
et  e^cès ,  par  exprès  de  la  nomination  des  quatre 
consuls  de  Nismes  en  tô^'j  ,  et  de  leur  exercice. 
XiCS  autres  articles  re<i[ardent  le  rétablissement  de 
la  religion  catbolîque ,  la  liberté  d'exercer  la  re- 
ligion prétendue  réformée ,  la  confirmation  de 
redit  de  Nantes.  Il  fut  intitulé  édit  de  grâce  y 
comme  le  frnil  de  Findulgence  royale  y  et  publié 
en  cette  forme  (i)  ;  le  gouvernement  se  ressentait 
de  la  vigueur  de  lad ministration  du  cardinal  de 
Ricbelien. 

Le  duc  de  Roban  avait  obtenu  par  un  article 

»  Que  l'ordre  ancien ,  tant  pour  le  consulut  qae  police  et 
»  assemblée  des  conseils  de  ville  ^  sera  observé  comme  il 
»  se  pratiquait  ayant  les  mouvements  ; 

»  Descharge  de  tous^  compter  sans  que  la  cLambre  des 
»  comptes  les  puisse  reroir  ; 

»  Les  o£5cîers  royaux  reçus  à  payer  le  drort  annuel  de 
»  reeeptes  et  autres  qui  auroient  esté.  t**ans£érëz  pendant 
»  les  mouvements  ; 

»  Re&tahUssement  de  la  chambre  de  Languedoc  à  Castres  ; 
'  »  Que  les  assemblées  d'estat   se  feront  en   ibix  à  l'ac- 
»  coustumée  ; 

»  Que  les  habîtans  dé  Paumiers  rentreront  dans  leurs 
»  biens  ; 

»  £t  défflollUon  de  toute»  fortifications.  »  (  Mémoires  de 
Rohan ,  liv.  iv ,  pag  369. }   ' 

(x)  La  province  demeura  à  cette  époque  entièrement 
pacifiée  à  PeiLception  de  Montauban  qui  résistait  encore  ,  et 
dont  k  territoire  éUut  niraf^é  par  Palmée  du  prine#  de 
Coudé* 
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▲ludeJ.C.  *^^^^  ^^^ MiDine  de  1 00,000  écas,  dont îf  emplo ja 
i6ag^  la  plus  grande  partie  au  payement  des  gens  de 
guerre  qui  laTaî^it  »uivi.  Il  aTait  donné  dan& 
eette  guerre  des  preuves  signalées  de  sa  Taleur 
et  de  sa  capacité  ;  il  aurait  mérite  ^  dit  Thistorien 
du  Languedoc  y  les  plus  grands  éloges  y  et  par  ses 
talens  comme  un  des  plus  grands  capitaines  du 
siècle ,  et  par  ses  qualités  personnelles  y  sî  le  fa- 
natisme religieux  ne  Tayait  engagé  à  porter  ies. 
armes  contre  son  roi.  Les  religionnaires  privés  de 
leur  véritable  appui  furent  forcés  de  se  soumettre; 
le  duc  se  retira  à  Venise  (i)  j  mais  il  ne  fut  pas 
entièrement  perdu  pour  la  France ,  et  Louis  XIII 
sut  utilement  par  la  suite  employer  ses  services 
dans  les  guerres  de  la  Yalteline. 

Le  roi  y  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Nismes  y  y 
rendit,  avant  de  reprendre  le  chemin  delà  e£q>i  taie,, 
deux  édits  mémorables ,  mais  contraires  aux  pri- 
vilèges de  la  province.  Fatigué  des  révoltes  conti- 
nuelles du  Languedoc  y  il  désirait  lui  enlever  une 
partie  de  ses  libertés ,  et  se  passer  désormais  d» 
secours  des  états  pour  la  taxe  des  impositions. 

Par  le  premier  de  ces  édits  il  réunit  les  cours 
des  comptes  et  des  aides  de  Montpellier ,  et  les 
partagea  en  deux  bureaux  ,  en  augmentant  le 
nombre  des  officiers.  Par  le  second ,  il  créa  un 

(i)  I«e  roi  déclara  quH)  tie  yoHlait  pas  le  Toîr  ;  oa  con- 
vint qu'il  sortirait^  du  royaume  et  qu'il  irait  demeurer  à 
Venise  jusques  à  ce  qu'il  plût  à  S.  H.  de  le  rappeler  (Hi «•« 
toire  d€  Louis  XUI,^  tom.  2  9  pag*^  ^9^»} 
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sîége  d'élection  dans  chacian  des  diocèses  dé  la^^^^gj^jg^ 
province ,  avec  ordre  au  trésorier  de  France  des      162^* 
généralités  de   Toulouse   et  de  Béziers   de   faire 
la  répartition  des  tailles  et  autres  impositions  dans 
leurs  généralités ,  et  aux  élus  de  les  répartir  dans 
les  villes  et  les  communautés. 

Les  étals  du  Languedoc  réunis  à  Péz«nas  virent . 
avec  peine  cette  grande  innovation ,  et  le  peuple- 
s'en  alarma.  Les  états  refusèrent  de  vérifier  le 
dernier  édit  concernant  les-  élus^  y  et  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  se  trouvait  alors  à  Montpellier^ 
et  y  avaât  fait  enregistrer  l'édit  d'union  des  deux 
cours  des  comptes  et  des  aides  ^  écrivit  sur-le- 
champ  au  roi  pour  lui -apprendre  le  refus  des. 
états ,  et  l'engager  à  les.  dissoudre  avec  défense 
de  se  réunir.  Un  huissier  du  conseil  vint  signifier 
les  ordres  du  roî  ;  c'est  ainsi  que  ces  assemblées, 
si  chères  à  la  province  furent  supprimées  pen- 
dant quelque  temps.  Sans  doute  la  durée  des 
guerres  civJtes  qui  avaient  agité  cette  contrée  y, 
la  turbulence  de  l'esprit  des  habitans,  pouvaient 
engager  un  monarque  Jaloux  de  sa  puissance  à 
employer  des  mesures  sévères  ;  mais  il  est  toujours 
dangereux  d'attenter  aux  libertés  des  peuples. 
Le  Languedoc ,  dans  cette  circonstance ,  humilié 
par  les  maux  qu'il  avait  soufferts ,  n'opposa  à  la 
volonté  royale  d'autres  aimies  qiae  les  sollicita- 
tions. Il  fut  efficacement  secondé  par  les  ducs^ 
de  Montmorency  et  de  Ventadour  ;  ses  ancien» 
privilèges  lui  furent  rendus  deux  ans  après  leur 
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.     .  j  p  suppression ,  et  les  assemblées  des  états  reprirent 

1629.     1^"^  cours. 

Louis  XIII ,  en  quittant  Nisnies ,  s'était  dirige 
vers  Paris  ;  il  avait  laissé  dans  la  province  le  car- 
dinal de  Richelieu  pour  achever  la  pacification  y 
et  avait  nommé  des  commissaires  chargés  de  veil- 
ler à  la  démolition  des  fortifications  de  Nismes. 

Le  cardinal  séjourna  dans  cette  ville  jusques  au 
1 7  juillet ,  il  en  partit  le  lendemain  pour  Mont- 
pellier où  rappelait  le  désir  de  mettre  à  exécution 
son  plan  sur  la  réunion  des  deux  cours  des  comptes 
et  des  aides. 

*  Montauban  tenait  encore  et  n'avait  pas  voula 
désarmer  ;  le  cardinal  de  Richelieu ,  désirant  em- 
ployer la  douceur ,  lui  envoya  deux  plénipoten- 
tiaires chargés  de  propositions  de  paix ,  et ,  con- 
naissant Funion  qui  régnait  entre  cette  ville  et 
Nismes ,  il  engagea  les  consuls  nismois  à  faire  ac- 
compagner ses  émissaires  par  deux  députés  par- 
ticuliers dont  la  mission  était  d  exciter  les  ha-* 
bilans  de  Montauban  à  suivre  leur  exemple.  L-e 
chef  de  cette  députation  fut  Jean  de  Lagrange  , 
avocat ,  homme  d'esprit  et  très-estimé  dans  son 
parti  :  le  duc  de  Rohan  lavait  employé  plusieurs 
fois  avec  succès.  Le  discours  qu'il  prononça  à 
cette  occasion  a  été  conservé  dans  les  recueils  du 
temps  ;  il  est ,  en  effet ,  plein  d'éloquence  ,  et 
contient  un  tableau  frappant  de  tous  les  maux  que 
les  religîonnaîres  iavaient  éprouvés.  Il  dut  contri- 
buer à  la  resolution  qu'adoptèrent  les  habitans 
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de  Montaubaii  qui  adceptèrent  la  paix  qu'on  leur^^^j^j^^ 
offrait  (i).  1639. 

Mais  un  des  prînîcîpaux  motifs  qui  engagèrent 
sans  doute  le  cardinal  de  Richelieu  à  user  d'in- 
dulgence , .  fut  la  peste  qui  désolait  la  province 
et  menaçait  l'armée ,  dont  la  présence  et  les  ra- 
vages augmentaient  l'intensité  du  fléau.  ' 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Nismes  pro- 
fitèrent du  premier  moment  de  liberté  que  la  paix 
donna  à  la  religion  catholique ,  pour  en  rétiablir 
le  culte  dans  cette  ville  ;  ils  avaient  demeuré , 
pendant  les  derniers  troubles ,  à  Beaucaire.  Les 
officiers  du  présidial  reprirent  l'exercice  de  leurs 
charges  et  se  mirent  en  possession  du  palais.  Le 
nouveau  présidial  créé  par  le  duc  de  Rohan  rentra 
dans  le  néant. 

Les  corporations  religieuses  sçrtîes  de  Nismes 
y  revinrent  aussi  peu  à  peu  ;  on  leur  rendit  tout 
ce  qui  avait  échappé  à  la  fureur  et  à  la  dévas- 
tation des  religionnaires  ;  mais  leur$  communautés , 
auparavant  nombreuses  et  florissantes  ,  avaient 
essuyé  des  pertes  qu'elles  ne  pouvaient  plus  ré- 
parer. Si  leurs  biens-fonds  avaient  échappé  au 
naufrage ,  ils  avaient  été  détruits  et  ruinés  pour 

(1)  Ce  discours  a  ëté  conservé  dans  le  Mercure  français 
de  Pannée  1629  ,  pag.  545  et  suiv. 

Lagrange  possédait  toute  la  confiance  du  duc  de  Rolian , 

■ 

c'était  lui  qui  le  représentait  dans  toutes  les  assem])Ices , 
toutes  les  fois  que  les  expéditions  militaires  forçaient  le  duc 
k  s'éloigner. 


458  Ahnioé 

AaftdtfJ.C  long-temps  ( i) ,  tous  leurs  titres  de  créance  araiexil 
16:19.     ^^  brûlés  et  anéantis. 

Les  commissaires  de  la  cour  ne  perdaient  pas 
de  vue  cependant  la  démolition  des  fortifica- 
tions ;  on  s'en  occupait  avec  activité  ;  le  fléau 
même  de  la  peste  qui  s'^introduisit.  à  cette  époque 
dans  Nismes  ,  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la 
province,  n^interrompit  que  momentanément  les 
travaux  ;  le  roi  qui  les  faisait  suivre  avec  une 
rigueur  extrême  ^  voulant  suppléer  aux  bras  que 
la  mortalité  enlevait  à  la  ville ,  donna  Tordre  de 
faire  contribuer  à  la  démolition,  par  corvée  ou 
par  contribution,  Tentière  sénéchaussée  de  Seau- 
Caire  et  de  r^ismes*. 

U  est  vrai  que,  d'un  autre  coté ,  il  n'oubliait  rien 
pour  assurer  aux  religionnaires  l'exécution  de 
redit  de  Nantes  ,  et  leur  enlever  tout  prétexte  de 
soulèvement  ;  il  nomma  pour  le  Languedoc  deux 
commissaires  pris  dans  l'une  et  dans  lautre  reli- 
gion, avec  ordre  d'écouter  toutes  les  plaintes  qui 
leur  seraient  portées;  sur  l'inobservation  des  édits ,. 
d'en  laire  justice ,  mais  de  vérifier  en  même  temps 
si  l'on  s'était  conformé  à  ses  ordres  pour  la  démo- 
lition des  fortifications,  et  s'il  nj  avait  eu  aucun 

(1)  Les  Attgustîns  abandonnèrent  le  reyenu  de  toutes- leurs^ 
propriétés  aux  consuls  qui  profeésaient  la  religion  réformée  ^ 
moyennant  une  rente  modique  pendant  dix  ans  ,  à  condition 
que  les  jardins  seraient  rétablis  dans  Fétat  où  ils  étaient 
avant  les  troubles ,  complantés  d'arbres  fruitiers ,  entourés, 
de  bonnes  clôtures  ,  et  le  terrain  nivelé  pour  l'arrosage» 
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abus  dans  Temploi  des  fonds  destinés  à  cet  objet,  ^gj^j  g 

Les*  ravages  de  la  peste  j  dans  le  Languedoc  ^  ijg^a^ 
avaient  été  immenses  surtout  dans  Toulouse  qui 
perdit  la  majeure  partie  de  sa  population  ;  Plis* 
mes  resta  presqu'inhabité  pendant  tout  le  temps 
que  dura  le  flëavi  ;  le  présidial  transféra  ses  séances 
à  Bezou^  ;  les  consuls  se  réfugièrent  dans  les 
i^illages  voisins  ;  la  ville  fut  livrée  s|xelle*même, 
et,  le  moment  d'élire  de  nouveaux  consuls  pour 
]  année  i63o  étant  arrivé ,  cette  élection  se  fit  à 
la  campagne  Çi).  Lorsque  les  ravages  eurent  cessé     <G3o« 

(i)  Le  flëau  de  la.  peste  ,  car  nous  ne  pouvons  pas  lai 
donner  d^utre  nom  ^  était  depuis  longues  années  une  des 
plaies  qui  affligeaient  le  Languedoc  ;  nous  le  verrons  encore 
reparaître  à  Nismes  en  i64o  ,  et  pour  la  dernière  fois  en  16^9. 

Les  auteurs  de  la  Topographie  de  Nismes ,  ouvrage  plein 
d'érudition  et  d'observations  utiles  ,  examinent  la  question  ^ 

de  savoir ,  si  cette  funeste  épidémie  était  la  véritable  peste 
pareille  à  celle  qui  affligea  la  Provence  en  1 720  :  nous  le 
pensons  ainsi ,  car  quelle  autre  maladie  contagieuse  eût  pu 
faire  les  ravages  dont  les  écrivains  nous  ont  conservé  l'ef-^ 
frayant  tableau  ;  d'ailleurs  on  l'appelait  dans  la  pays  la 
maladie  des  Bosses ,  et  en  langage  vulgaire  las  malaoïUies. 
de  las  Bossas  ,  ce  qui  donne  k  entendre  l'existence  de 
bubons  ou  boutons  pestilentiels  ,  signe  caractéristique  de 
la  véritable  peste. 

Cependant  l'annotateur  de  la .  Topographie  demande 
encore  si  elle  ne  pouvait  pas  être  une  de  ces  maladies 
épidémiques  alors  peu  connues ,  que  la  découverte  de  l'Amé^ 
rique  valut  à  l'Europe. 

Il  est  vrai  que ,  lorsque  le  mal  vénérien  parut  à  Mi^iàes , 
l'ignorance  à  cet  égard  était  telle  qu'on  le  regarda  comme 
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/^y»^j  r,  on  employa  tous  les  procédés  'cobbiks  pour  pnri* 
a63o.     fi^  les  maisons  ,  et  la  justice  reprit  son  cours. 

Le  présidial  fut  alors  menacé  de  perdre  -  une 
partie  de  son  ressort  ;  là  Tille  dn  Puy  armait  obtenu 
lerectfon  dW  siège  qui  s^était  formé  en  grande 
partie  aux  dépens  de  celui  de  Nismes.  Cette  der- 
nière ville  réclama  contre  cette  innovation  ,  et  ses 
démarches  furent  assez  heureuses  pour  obtenir  la 
suppression  du  nouveau  tribunal  ;  le  besoin  d!èir- 
tretenir  dans  le  ressort  de  la  sâiéchaus^ée  une 
justice  sévère  et  de  réprimer  le  brigandage  auquel 
la  longue  durée  des  guerres  civiles  avait  habitué 
les  gens  de  guerre ,  avait  servi  de  motif  à  Térec- 
lion  d'un  présidial  au  Puy ,  mais  le  roi  y  suppléa 
en  ajoutant  dix  nouveaux  officiers  à  celui  de  Nis- 
mes  ,  pour  composer  une  chambre  qui ,  de  six  en 
six  mois,  devait  être  envoyée  dans  le  Vivarais  et 
dans  le  Gevaudan  pour  y  juger  toutes  les  affaires 
criminelles  et  prévôtales. 

Un  synode  provincial  des  religionnaires  ïut  tenn 

«ne  épidémie  (tom.  x/',  pag*  SyS  )  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  la  peste  qui  a  si  souvent  dépeuplé  Nismes  j  avait  para 
avant  le  quinzième  siècle  et  la  découverte-  de  l'Amérique. 

Christophe  Colomb  n'aborda  sur  les  rivages  du  nouveau 
monde  qu'après  soixante-dix  jours  de  navigation  ;  il  était 
parti  du  port  de  Palos  le  3  a  vint  1492.  Les  maladies  du 
Bouveau  monde  n'ont  pu  être  transplantées  en  Europe  que 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  au  commencement  du 
seizième,  et  Nismes  avait  déjà  eu  la  peste  en  13489  i36i  ^ 

ï374 ,  1450 ,  i45i ,  1455-,  1459  »  1465 ,  148a  y  1490*»  »493; 

il  l'eut  encore  en  i5ai  >  i'5o3 ,  i5b6  ^  etc. 
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à  Niâmes  le  iS  juillet  i63o,  çn  prëseiiiîe  de  Louis  AnsdeJ.C. 
cle  Montoalm  de  Candi^c  ,  conseiller  à  la  chambre      iB3o. 
de  redit  séant  à  Béliers ,  et  commissaire  à  Nismes 
pour  la  démolition  des  fortifications. 

Il  avait  mis  à  cette  dernière  commission  une 
telle  diligence  que  les  'travaux  étaient  terminés 
dès  le  mois  d'août  de  cette  année.  Le  roî  or- 
donna en  même  temps  aux  consuls  de  remettre 
leurs  canons  et  muaitions  de  guerre  ;  la  ville 
parut  d^abord  vouloir  se  refuser  à  cette  demande  ; 
mais  elle  se  détermina  à  obéir  :  les  canons  et  les 
munitions  furent  livrés  à  Imtendant  Macbault qui 
en  régla  le  prix  avec  les  consuls  ,  et  le  leur  fit 
payer  conformément  aux  ordres  du  roi. 

Le  duc  de  Montmorency ,  dans  le  cours  de  la 
même  année  i63o ,  avait  été  employé  à  la  tête 
des  armées  en  Italie  ,  et  ses  exploits  lui  avaient 
valu  le  bâton  de  maréchal  de  France  ;  il  revint 
prendre  le  commandement  de  la  province  dàns^ 
le  mois  d'octobre  :  Nismes  envoya  des  députés  à 
sa  rencontre.  ^ 

L'édit  de  pacification  avait  mis  fin  aux  troubles , 
et  tous  les  délits  d'un  intérêt  général  avaient  été  am- 
nistiés ,  mais  le  roi  avait  réservé  aux  particuliers 
l'exercice  de  leurs  droits  pour  les  intérêts  civils ,  et 
il  importait  à  Nismes  ,  qui  s'était  mis  à  la  tête  de 
la  ligue  protestante ,  d'étouffer  les  réclamations  qui 
pouvaient  fondre  sur  la  ville.  Le  marquis  de  Pé- 
rault ,  sénéchal  y  menaçait  d'attaquer  les  consuls 
pour  la  démolition  de  ses  châteaux  de  Yezenobre 


ÂttsdeJ.C  ^  ^^  Tomac.  tts  furent  assez  heureux  pour  rejeter 
i63o^  sur  les  Cevennes  le  poids  de  la  demande  dirigée 
contre  eux  ;  il  paraît  d'ailleurs  qu^elle  n'eut  au- 
cune suite  y  et  que,  d^un  autre  côté,  les  consuls 
traitèrent  avec  la  plupart  des  corps  religieux  dont 
les  intérêts  avaient  été  les  plus  froissés» 

L'année  i63o  vit  terminer  la  guerre  dltalie  que 
la  succession  du  duc  de  Mantoue  avait  £adt  naître. 
Mazarin  commença  dans  cette  occasion  à  se  faire 
connaître  ;  il  vint  au-devant  des  généraux  fraii^ 
çais ,  chargé  d'une  mission  par  le  pape  qui  voulait 
se  porter  médiateur.  Les  négociations  du  souve- 
rain pontife  furent  peut-être  moins  utiles  au  nou- 
veau duc  de  Mantoue  que  la  diversion  opérée  en 
Allemagne  par  Gustave ,  roi  de  Suède  ,  qui  s'était 
déclaré  le  protecteur  et  le  chef  de  là  ligue  prd« 
testante  des  prioces  de  cette  contrée. 

En  France ,  la  cour  se  plaignait  du  despotisme 
du  cardinal  de  Richelieu  ;  la  reine  était  à  la  tête 
de  l'intrigue  qui  cherchait  à  entraver  les  opéra- 
tions du  ministre  :  cette  intrigue  ne  fut  funeste 
qu'à  ses  auteurs ,  et  l'ascendant  du  cardinal  sur  le 
roi  tint  ce  dernier  dans  sa  dépendance  jusques  à  la 
mort  du  ministre. 
i63i.         Les  brouilleries  qui  divisaient  la  cour  prirent 
plus  de  consistance  dans  Tannée  i63i  ;  Gaston^ 
duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  se  retira  à  Orléans 
où  il  parut  vouloir  se  mettre  en  état  d'hostilité 
contre  son  frère.  La  reine  mère ,  ,à  qui  l'on  imputait 
la  conduite  de  son  second  fils ,  tomba  en  disgrâce  ; 
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Cj^aston  craignit  d'être  arrêté  ,  se  sauva  en  Loi^  AnsdeJ.C. 
x^aine  ;  sa  mèrç  échappa  à  l'espèce  de  captivité      i63i. 
<lans  laquellç  on  la  retenait  ,  et  l'un  et  l'autre 
se  rejoignirent  à  Bruxelles. 

Nismes  vit  installer  dans  son  sein  le  tribunal 
des  élus  créé  par  l'édit  que  le  roi  avait  rendu  à 
!Nismes  après    la  pacification  dé   cette  ville.  Le 
conseil  général  de  la  ville  forma  opposition  à  cette 
installation  ,  et  les  consuls  refusèrent  d  y  assister. 
Les  commissaires  de  la  chambre  des  comptes  de 
Montpellier   les  menacèrent  en  vain  d'une  Con- 
damnation à  une  amende  personnelle  ;  les  états 
généraux,  de  la  province  avaient  réclamé  contre 
un  établissement  qui  anéantissait  tous  leurs  privi- 
lèges ,  et  il  n'était  pas  une  ville  en  Languedoc  qui 
ne  tint  à  cœur  de  soutenir  la  cause  commune. 
La  ville  était  constamment  en  garde  contre  ce 
qui  pouvait  nuire  à  ses  libertés  et  aux  constitutions 
du  pays.  Le  Vivaraîs.  avait  obtenu  un  édit  qui  > 
pour  la  commodité  de  cette  province ,  donnait  aux 
juges  de  la  contrée  le  titre  de  juges  immédiats  ; 
de  sorte  que  l'appel  de  leurs  sentences  était  porté 
directement  devant  le  parlement  de  Toulouse  :  en 
d'autres  termes  et  sous  une  autre  forme  le  séné- 
chai  de  Nismes  éprouvait  par  le  fait  un  nouveau 
démembrement.  Il  se  plaignit ,  le  conseil  de  ville 
se  joignit  à  lui ,  et  leurs  sollicitations  furent  assez 
heureuses  pour  obtenir  que  la  déclaration  royale 
fût  rétractée. 

Mais    les-  religîonnaires  de    Nismes    devaient 
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*    j^j  Q  éprouver  un  échec  bien  plu»  sensible  pour  eux  ; 
i63i.     Finfluence  de  leur  nombre  dans  les  principales 
villes  du  Languedoc  leiu*  garantissait  la  certitude 
de  rester  seuls  maîtres  de  Félection  des   consuls 
et  des  conseils  de  ville  ;  le  roi  voulut  qu^à  dater  de 
Tannée  i63a,  les  consuls  et  le  conseil  fussent  mi- 
partis  ,  Favantage  fut;  même  donné  aux  catholiques 
qui  eurent  pour  eux  le  premier  et   le  troisième 
consuls  y  tandis  que  les  religionnaires  n'avaient  que 
le  second  et  le  quatrième.  Cette  mesure  pat  pa- 
raître aux    calvinistes    attentatoire    aux   libertés 
municipales  ;  mais  elle  était  juste ,  elle  était  com- 
mandée par  la  saine  politique  :  le  pouvoir  extrê- 
mement  étendu    des   consuls  dans   les    cités  du 
Languedoc ,  où  ils  étaient  administrateurs  souve- 
rains et  juges  de  la  plupart  des  différens ,  la  ren- 
ds^it  nécessaire  ;  une  partie  de  la  population  ne 
pouvait  pas  rester  dans  Fôppression ,   et  il  était 
naturel  que  les  catholiques  obtinssent  dans  l'admi- 
nistration  le  même  avantage  que  les ,  protestans 
avaient  obtenu  dans  Fordre  judiciaire  lorsqu'on 
avait  créé  pour  eux  des  tribunaux  mi-partis.  Les 
ordres  du  roi  furent  portés  à  Nismes  par  deiix 
conseillers  au  parlement  de  Toulouse ,  qui  molli- 
rent dans  Faccomplissement  de  leur  mandat  et 
crurent  devoir  s'arrêtet  en  présence  des  opposi- 
tions formées  par  les  religionnaires  ;  mais  le  roi 
remplaça    ces    deux  commissaires  ^    en   nomma 
i63i.     d'autres  ,  et  il  fallut  obéir. 

Une  dispute  de  préséance  divisait  les  consuls 


DE  l'histoire  de  nismes.  4^5 

<le  Nismes  et  les  officiers  du  prësidial  ;  l'influence  ^ns^iej.c. 
du  duc  de  Montmorency  ,  gouverneur  de  la  pro-  i632. 
Tince ,  ne  put  même  la  terminer  :  on  eut  d'ailleurs 
bientôt  à  s'occuper  de  troubles  plus  sérieux.  Le 
duc  d'Orléans ,  frère  du  roi ,  fatigué  de  son  rôle 
chez  l'étranger  ,^vint  en  France  et  leva  l'étendard 
de  la  révolte.  Le  duc  de  Montmorency  eut  le 
malheur  d'épouser  la  querelle  du  prince  ;  il  fit , 
en  qualité  de  gouverneur  du  Languedoc ,  tous  ses 
efforts  pour  soulever  la  province  dont  il  rassembla 
les  états  à  Pézenas  ,  et  décida  cette  assemblée  à 
s'unir  avec  lui  malgré  l'opposition  de  l'archevêque 
d,e  Narbonne  qu'il  fit  arrêter. 
>  Cependant  beaucoup  de  villes  l'efusèrent  de 
suivre  ce  parti  ;  Bagnols  y  fut  presque  contraint 
parce  que  le  maréchal  y  jeta  des  troupes  ;  Beau- 
caire  rejeta  ses  sollicitations ,  mais  le  gouverneur 
du  château  se  déclara  pour  lui. 

Gaston  avait  cherché  à  entraîner ,  les  protes- 
tans  dans  sa  révolte,  plusieurs  d'entre  eux  lui 
avaient  même  promis  de  prendre  les  armes  ;  il 
leur  faisait  espérer  que  le  duc  de  Rohan ,  nié- 
content  de  ce  que  le  roi  avait  empêché  les  Vé- 
nitiens de  lui  donner  de  l'emploi ,  viendi'ait  se 
mettre  à  leur  tête. 

Il  faisait ,  de  son  côté  ,  lever  des  troupes  dans 
les  Pays-Bas  où  il  était  réfugié,  et  ce  fut  avec 
cette  armée  qu'il  |)énétra  en  France  ,  traversa 
l'Auvergne,  le  Rouergue  ,  le  Gevaudan,  et  entra 
dans  le  Languedoc. 

//.  3(>         • 
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AosdeJ.C.      ^^   général   les  protestons ,    malgré  les    pto 
i6îz.     messes  de  quelques  individus ,  restèrent  fidèles  ; 
Kismes  surtout  ne  s'écarta  pas  un  instant  de  la 
ligne  de  son   devoir,  quoique  son  évêque,  qui 
avait  coopéré   puissamment   à  la    décision    des 
états,  lui  eût  donné  Fexemple.  Usés  se   laissa 
séduire.  Lç  roi  envoya  dans  le  Languedoc  deux 
armées,  Tune  sous  les  ordres  du  maréchal    de 
Laforce ,  et  Tautre  sous  ceux  de  Schomberg.  Le 
maréchal  de  Laforce  arriva  au  Saint-Esprit;  il 
avait  dans  son  armée  le  baron  d'Âubais ,  un  des 
anciens  chefs  calvinistes  ,    et.,   sachant   quelles 
étaient  les  dispositions  de  Nismes,  il  y  envoya 
cet  officier  pour  féliciter  les  consuls  et  les  main- 
t<^nir  dans  leurs  bonnes  intentions»  Le  fils  du  ma- 
réchal ,  le  marquis  de  Laforce ,  se  rendit  lui-même 
peu  de  jours  après  dans  cette  ville ,  et  put  âtre 
le  témoin  de  la  résolution  formée  par  tous  les 
habitans  de  demeurer  fidèles. 

Le  duc  d'Orléans,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
Vêtait  cependant  avancé  jusques  à  Lunel ,  il  cher- 
cha  a  s^emparer  de  Nismes  et  fut  repoussé;  le 
marquis  de  Laforce  crut  pouvoir ,  dans  cette  cir- 
constance ,  autoriser  les  habitans  à  réparer  leurs 
murs,  et  à  établir  quelques  ouvrages  de  fortifi- 
cations provisoires  vis-à-vis  les  portes  de  Saint* 
Antoine ,  de  là  Couronne  et  de  la  Magdelaine. 

Le  maréchal  fît  attaquer  Bagnols  qui  se  rendit 
«ans  coup  férir,  et  peu  de  jours  après  fut  livrée, 
auprès  de  Castelnaudary ,  la  bataille  qui  décida 
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tîu  sort  de  la  querelle.   Les  révolfés   y  furent  *  «jeJcI 
coniplètement  défaits,  et  le  maréchal  de  Mônt-^     i63ji. 
morency  resta   prisonnier  malgré    des  prodiges 
de  valeur» 

Le  roi  arriva  bientôt  dans  la  province  ;  il  entra 
au  -  Saint-Esprit  le  1 5  septembre  ,  accompagné  de 
la  reine  et  du  cardinal  de  Richelieu  ;  il  y  reçut 
les  députés  de  Nismes  qu'il  combla  de  témoi-» 
gnages  de  satisfaction  pour  la  conduite  que  cette 
ville  avait  ténue.  11  passa  le  lendemain  à  Ba- 
gnols  dont  les  habitans  implorèrent  sa  clémence  ; 
il  accorda  le  pardon  de  leur  révolte,  mais  vou- 
lut que  leurs  murailles  fussent  abattues.  Il  arriva 
à  Nismes  le  19  septembre,  et  y  reçut  les  dé- 
putés dés  habitans  de  Pézenas  qui  avaient  suivi 
le  parti  du  duc  d'Orléans  et  venaient  solliciter 
leur  grâce. 

Le  roi  avait  pris  le  parti  d'user  de  sévérité  , 
et  ne  donna  aux  députés  de  Pézenas  que  des  assu- 
rances générales  de  pardon ,  se  réserva  de  punir 
les  plus  coupables,  et  fît  même  arrêter  le  chef 
de  la  députatîon  :  il  dirigea  sa  cour  sur  Mont- 
pellier et  Béziers  où  il  allait  tenir  les  états  gé- 
néraux. 

La  province  fut  facilement 'pacifiée  :  la  pré- 
sence du  souverain  y  contribua  puissamment,  et 
le  duc  d'Orléans ,  obligé  de  céder ,  fît  la  paix  avec 
son  frère.  Il  sacrifia  par  faiblesse  le  duc  de  Mont- 
morency ,  dont  le  supplice  ,  malgré  toutes  les  sol- 
licitations dont  le  roi  fut  entouré  ^  témoigna  ^ue 
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"! — rrrr  rintention    du    monarque  était  d'étouffer    dësor- 
AiisdeJ.C.  1    11.       /  X 

i633.     "*^**  1  esprit  de  rébellion  (i). 

Il  tint  à  Béziers ,  le  4  octobre ,  les  états  de  la 
province  dont  il  tripla  l'imposition  ,  et ,  par  un- 
heureux  mélange  d'indulgence  et  de  sévérité ,  il 
supprima  les  bureaux  d'élection ,  contre  lesquels 
le  Languedoc  s'était  si  fortement  soulevé  ,  en 
mettant  toutefois  à  sa  charge  le  remboursement 
de  la  finance. 

Le  duc  de  Montmorency  fut  exécuté  à  Tou- 
louse dans  riiotel  de  ville  le  3o  octobre.  On  fit 
quelque  temps  après  le  procès  aux  prélats  qui 
avaient  favorisé  la  révolte,  mais  on  excepta  des 
poursuites  l'évêque  de   Nismes,  en  considération 

(t)  II  était  difficile  d'offrir  à  la  justice  une  plus  illustre 
irictime.  La  famille  des  Montmorency  était  depuis  plusieurs 
règnes  en  possession  des  premières  charges  de  Tétat  ;  le 
maréchal  de  Montmorency  avait  personnellei^ent  rendu  des 
services  éminens  dans  les  guerres  de  religion  et  dans  celle 
d'Italie  ;  toute  la  cour  s'intéressait  en  sa  faveur  ;  Louis  XIU 
lui-même  y  après  l'événement ,  témoigna  des  regrets  de  sa 
sévérité  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  ferma  le  cœù.v  du 
roi  à  toutes  les  sollicitations  ,  et  il  s'est  toujours  applaudi 
de  l'exemple  que  cette  mort  avait  donné  à  la  France. 

Les  autres  gentilshommes  du  Languedoc ,  qui  avaient  em- 
brassé le  parti  du  duc  d'Orléans  ,  ne  furent  pas  traités  avec 
plus  de  douceur  ;  plusieurs  virent  leurs  châteaux  rasés  ;  les 
fugitifs  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés  en  effigie  ; 
les  hiens  des  uns  et  des  autres  furent^  confisqués  ,  et  le  roi 
en  disposa  en  faveur  de  ceux  qui  l'avaient  servi  :  plusieurs 
officiers  de  judicature  furent  privés  de  leurs  charges.  (  Ifw- 
4'oire  du' Jjcùiguedoc  y  \otidk  V,   phg,  593.)'. 
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^u  maréchal    de    Toiràs,    son    frère,    qui  avait  AnsdeJiC 
rendu  les  plus  grands  services  dans  Je  comman-      i632. 
dément  des  armées  ;  on  se  borna  à  le  contrain- 
dre de  résigner  son  bénéfice ,  et  il  fut  remplacé      i633. 
sur  son  siège  par  Antoine-Denis  Cohon. 

Le  maréchal  de  Schomberg  fut  nommé  gou- 
verneur du  Languedoc  :  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  et  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  17  novembre  ;  le  duc  d'Halwin ,  son  fils  , 
lui  succéda  (i). 

Le  Toi  ordonna  la  destruction  des  nouvelles 
fortifications  que  l'on  avait  faites  à  Nismes ,  et 
fît  exécuter  sçs  ordres  par  le  même  commissaire 
qui  avait  présidé  aux  précédentes  démolitions. 

Les  calvinistes  reçurent  ,^  dans  l'année  i634,  1684. 
vu  nouvel  échec  qui  dut  leur  être  extrêmement 
sensible ,  et  dont  le  récit  nous  force  à  revenir  sur 
nos  pas.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  J'ordon- 
nance royale  qui ,.  pour  établir  une  égalité  par- 
faite entre  les  habitans  des  deux  cultes  dans  les 
villes  occupées  jusques  alors  par  les  religron- 
naires,  avait  voulu  que  les  consuls  et  le  conseil 
de  ville  fussent  mi-partis.  Les  écoles  destinées  à  la 

(i)  Le  roi  força  le  duc  de  Ventadour  k  présenter  sa  démîs^ 
sion  de  lieutenant  gênerai  de  la  province  ,  et  lui  donna ,  pour 
le  dédommager ,  le  gouvernement  du  Limousin» 

Il  divisa  la  lieutenance  générale  du  Languedoc  en  trois 
départemens ,  qui  furent  le  Haut-Languedoc  ,  le  Bas-Lan- 
guedoc et  les  Cevennes  :  ce  dernier  comprenait  le  Yelai  et 
rie' Yivarais.  Cette  division  a  subsista  jusques  a  la  révolotioto. 
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AmAcJ.C.  j^i^^^^  ^^  '^  élaklissemens  publics  étaient  encore 
1634.  restées  sous  Tinfluence  du  protestantisme*  Les  habi- 
tans  catholiques  de  Castres  s'étaient  pourvus  y  dans 
le  mois  de  décembre  i633,  devant  la  chambre 
de  ledit  pour  demander- que  les  régens  du  col* 
lége  fussent  choisis ,  moitié  parmi  les  catholiques 
et  moitié  parmi  les  protestans^  pour  que  les  enfans 
des  deux  religions  trouvassent  des  instituteur».  La 
chambre  de  ledit  avait  hésité  sur  sa  décision  et 
avait  fait  partage  ;  mais  un  arrêt  dn  coiiseil  du 
roi,  en  date  du  ^3  juillet  i633,  avait  embrasse 
Tavis  dea  conseillers  catholiques  et  ordonné  que 
la  mesure  réclamée  par  les  habitans  de  Castres 
serait  commune  à  Nismes  et  à  Montauban.  Le  non* 
Tel  évêque  sollicitait  vivement  Texécution  de  l'arrêt 
du  conseil.  Des  commissaires  furent  nommés  pour 
T  procéder,  et  se  rendirent  à  Nismes  dans  le  ijdois 
de  janvier  i634.  Les  Jésuites  avaient  répara  dan^ 
cette  ville  depuis  quelque  temps ,  et  cherchaient 
à  consolider  leur  établissement  ;  ce  fut  sur  eux 
que  la  partie  catholique  du  conseil  de  ville  jeta 
les  yeux ,  ils  acceptèrent  l'offre  qui  leur  était  faite 
et  furent  mis  en  possession  du  collège ,  malgré 
l'opposition  des  religionnaires  qui  se  virent  forcés 
de  partager  avec  eux  tous  les  emplois  :  celui  de 
principal  ou  supérieur  fut  même  dévolu  aux  Jé- 
suites. 

Une  autre  innovation  que  les  catholiques  de 
iNismes  durent  à  leur  évêque ,  dont  le  crédit  k 
ia  GOiir  était  alors  bien  affermi  y  ftiï/di'iBtMdaû^ 
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le  clergé  dans  lliotel  de  yille  (i).  Un  arrêté  duAnsdeJ.Ç. 
conseil  d  état ,  du  9  mars  i634 ,  défendit  au  conseil  i634. 
municipal  de  se  réunir  sans  la  présence  de  levêque 
ou  de  «on  vicaire ,  aucpel  il  accorda  voix  délibé- 
Fative  :  cette  atteinte ,  portée  aux  usages  reçus 
et  aux  lois  municipales ,  fût  peut-être  aussi  sen-* 
sible  aux  conseillers  catholiques  qu'aux  conseiller» 
religionnaire^.  Nous  voyons  par  les  archives  du 
temps  que  Topposition  du  conseil  fut  générale , 
et  que  le  premier  consul ,  qui  était  catholique  ^ 
fut  l'interprète  du  vœu  de  rassemblée.  Cette  dér 
marche  fut  >  au  reste ,  sans  succès ,  et  Tévèque  a 
conservé  jusques  à  la  révolution  le  droit  d'as&ister 
au  conseil  de  ville. 

Le  zèle  du  prélat  paraissait  avoir  réchauffé  celui 
de  son  clergé  ;  les  églises  paroissiales  sortirent  de 
leur  état  de  misère  ;  des  missionnaires  nombreux 
parcoururent  les  campagnes  quoiqu'ils  trouvassent 
dans  les  ministres  du  culte  réformé  des  adversaire» 
infatigables,  et,  pour  qu'ils  pussent  recueiilir  la 
fruit  de  leurs  travaux,  le  roi  rendit  une  décla'* 
ration  portant  défense  aux  ministres  de  prêcher 

(i)  Il  est  certain  que  l'évèque  Cohon  était  paissamment 
protëgëpar  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce  prélat  avait  été 
Partisan  de  sa  fortune.  Son  talent  pour  la  prédication  lui 
fit  faire  connaissance  avec  le  cardinal  de  Richelieu  dont  il 
sut  flatter  la  vanité  et  cultiver  l'amitié  ;  il  n'était  pas  moins 
aimé  de  l'archevêque  de  Lyon  ,  frère  du  cardinal  ministre , 
reçut  de  Pun  et  de  l'autre  de  riches  présens ,  et  leur  dut 
ion  avanctiaeat* 
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Ans  de  J  C  Publiquement  dans  les  lieux  où  le  seigneur  était 
i634,     catholique  :  cette  déclaration  était  d'ailleurs  con- 
forme à  la  lettre  de  Tédit  de  Nantes. 

Lorsque  le  duc  d'Orléans  avait  foi  en  Lorraine , 
avant  sa  révolte,  il  s'était  uni  par  un  mariage 
secret  à  la  sœur  du  duc  souverain  de  cette  pro- 
vince. Vaincu  et  honteux  d'avoir  abandonné  le 
duc  de  Montmorency  y  il  quitta  le  lieu  qui  lui 
avait  été  fixé  pour  sa  résidence  par  le  traite 
Bgné  à  Béziers,  et  se  relira  à  Bruxelles  où  il 
recommença  ses  intrigues. 

Son  mariage  était  cependant  devenu  public  ^ 
le  rcS  le  fit  annuller  par  le  parlement,  et  entra 
dans  la  Lorraine  que  le  duc ,  incapable  de  ré- 
sister, aux  armes  françaises,  abandonna.  Dp'*'' 
la  foîte  ,  trompant   la  vigilance  des  gardes  q"i 
le  retenaient  prisonnier  au  milieu  de  ses  états. 
Le  duc  d'Orléans  était  incapable  d'adopter  par 
lui-même  aucune  résolution  ,  et  même  de  persister 
dans  celles  qu'il  avait  embrassées.  Le  cardinal  de 
Richelieu  désirait  cependant  rappeler  en  France 
le  premier  prince  du  sang  qu'il  était  inconvenant 
de  laisser  à  la  disposition  de  l'étranger  :  onparvm 
à  l'engager  à  rentrer  dans  le  royaume ,  mais  ce  w 
vainement  que  l'on  chercha  à  obtenir  son  conseU' 
tement   pour  faire  annuller  son  mariage ,  w  ^ 
inflexible  snr   ce    point,  se  retira   à  Blois? 
prit  part  à  toutes  les  intrigues  contre  le  cardin 
de  Richelieu ,  jusques  à  la  mort  de  ce  ministre' 
Celui-ci ,  dont  le  but  était  de  relever  h  P^' 
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sance  royale ,  et  d'abaisser  l'influence  de  la  tnaison  j^j^s^^JC. 
d'Autriche  en  Europe,  poursuivit  ses  plans  avec      1634, 
constance ,  réprima  sévèrement  les  entreprises  de 
tous  les  grands  seigneurs,  et  ne- consulta,  dans 
ses  alliances ,  que  la  politique  et  l'intérêt  de  la  , 
balance  européenne  qu'il  se  proposait   d'établir. 
Il  avait  contracté,    en    i63i ,  alliance  avec  les 
Suédois ,  lorsque  leurs  armées  parurent  en  Alle- 
magne. Gustave ,    vainqueur  à  Lutzen  ,  trouva  la     i635. 
mort  dans  cette  bataille.  Les  généraux  qui   lui 
avaient  succédé  ,  après  avoir  soutenu  long-temps  la 
guerre  avec  des  succès  divers ,  avaient  été  battus  en 
1 634  à  Nordlingue ,  et  leur  parti  paraissait  écrasé 
sans  ressource ,  lorsque  Richelieu  recueillit  les  dé- 
bris de  cette  armée  ,  composa  avec  elle  et  en 
acheta  les  places  qu'elle  avait  conquises  en  Alsace. 
Il  contracta  en  même  temps  alliance  avec  les  Hol- 
landais ,  et  déclara  la  guerre  à  l'Espagne ,  de  sorte 
que  les  hostilités  recommencèrent  dans  les  Pays- 
Bas,  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  la  Valteline. 
Ainsi ,  dit  Anquetil,  fut  allumée  entre  la  France 
et  les  deux  branches  de   la  maison  d'Autriche  , 
une  guerre  féconde  en  vicissitudes ,  qui  se  pro- 
longea pendant  treize  ans  avec  l'une    et  vingt- 
cinq  ans  avec  l'autre  ,  qr^i  les  mina  et  les  affai- 
blit toutes  deux  ,  et  d'où  naquit  en  Allemagne  un 
droit  public  nouveau  qui  n'a  cessé  de  faire  loi  que 
de  nos  jours  (i). 

(0  Anquetil ,  tom.  vu,  pag.  87. 
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^w^mAmic^  Lednc  deRobaiii  qui  était  encore  alors  àYaûse^ 
fat  rappelé  k  Paris  et  on  loi  donna  le'commaxh 
dément  d*ttn  corps  d^année  dans  la  Yakeline. 
i636.  La  guerre  j  dans  Tannée  1 636 ,  fut  presque  portée 
an  centre  de  la  France  par  une  incursion  que 
firent  les  Espagnols  en  Picardie  et  en  Champagne. 
Le  Languedoc  Gommençait  à  se  ressentir  du  Yoi- 
iinage  de  la  guerre  a^ec  l'Espagne* 

Les  états -généraux  de  cette  année  se  tinrent  k 
Nismes  ;  ils  eurent  a  s'occuper  des  demandes  con- 
tinnelles  de  subsides  qu'exigeaient  les  besoins  de 
la  guerre ,  et  de  défendre  le  ressort  du  présidial 
de  Nismes  des  démembreniens  dont  il  était  sam 
cesse  menacé. 

La  ville  de  Valence  en  Dauphiné  y  malgré  on 
premier  échec ,  sollicitait  un  présidial  et  voulait 
enlever  le  Yivarais  au  Languedoc.  Elle  obtint  une 
décision  favorable  ;  mais  les  états  de  la  province 
ne  mirent  aucun  relâche  dans  leurs  rédamatioiis  r 
s'ils  ne  furent  point  heureux  sous  le  règne  de 
Louis  Xin,  ils  parvinrent  à  leur  but  dabs  les 
premières  années  de  la  minorité  de  Louis  XIV^ 
et  tout  ce  qui  avait  été  distrait  du  pr&idial  de 
Nismes  lui  fîit  restitué. 

Rhodez  avait  aussi  obtenu  un  présidial  dont  le 
ressort  s'était  formé  en  partie  de  celui  de  Nismes  f 
auquel  on  avait  enlevé  la  vîguerie  du  Vîgan ,  q^" 
lui  fîit  rendue  en  i638  à  laide  des  démarches nno 
interrompues  du  conseil  de  ville. 

On  avait  enfin  accordé  à  la  ville  de  Milhand  ^ 


j 
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Jlouérgiie  une  sénéchaussée  qui  otait  à  Nisraes  le  Ansde J.C» 
GeTaudan  et  une  grande  partie  de  la  viguerie  i636. 
du  Yigan  y  mais  les  démarches  du  conseil  de  ville 
et  du  présidial  parvinrent  encore  à  faire  révoqtier 
cette  innovation.  Il  est  vrai  que  Louis  XIII  avait 
eu  un  instant  la  volonté  de  dédommager  Nismes 
des  brèches  qu'il  faisait  à  soii  tribunal  :  il  y  établit  ^ 
en  i638 ,  un  parlement  auquel  il  donna  pour  res<i* 
sort  la  plus  gi^ande  partie  du  Languedoc;  mais  cel 
établissement  éphémère  ne  tint  point  contre  les 
représentations  des  états-généraux  et  du  parler 
ment  de  Toulouse ,  et  fut  supprimé  peu  de  mois 
après  sa  création. 

Nismes  avait  dû  cette  institution  aux  sollicita'* 
lions  de  son  évéque.  Ce  prélat  suivait  en  même 
temps  avec  persévérance  la  réparation  des  dopi<* 
mages  que  Téglise  catholique  avait  soufferts  pen^ 
dant  les  guerres  civiles.  Des  poursuites  judiciaires 
avaient  été  dirigées  contre  les  consuls  et  les  habir 
tans  reh'gionnaires  ;  le  roi  voulut  apaiser  cette 
querelle  ,  il  ordonna  une  imposition  pour  rebâtir  la 
cathédrale  et  le  palais  épiscopal  ;  cette  imposition 
fut  répartie  sur  tous  les  habitans  tant  catholiques 
que  protestans  (i).  Ces  deux  édifices  furent  réé- 
difiés et  n'ont  plus  éprouvé  d'autres  vicissitudes 
que  de  changer  de  maîtres  :  tel  a  été  du  moins 

(t)  L'arrêt  du  conseil  d'ëtat  qui  fut  rendu  ,  dans  «ette 
circonstance ,  à  k  date  du  14  novembre  i636,  rappelle 
4'ëpoqae  et  les  causes  de  la  d<^inolitipn  de  ces  deux  édifices, 
Mënard  IVi  «cOBseryé  ,  tom.  6  ,  aux  Preuves  ,  pag.  a. 
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AnsdcJX.  ^^  ^^^  ^^  batimens  de  rëyéché  ramena  aujour- 
d'hui à  leur  première  destination, 
ifôy.  Les  Espagnols  firent  u&e  incursicm  en  Languedoc 
et  Tinrent  former  le  siège  de  Lencate  ,  ils  étaient 
même  parvenus  à  s'emparer  de  toutes  les  hauteurs 
qui  dominent  la  place  (  i)  ;  mais  le  duc  d'Halwin 
rassembla  la  noblesse  et  les  communes  de  la  pro- 
vince y  attaqua  les  retranchemens  espagnols  ^  les 
emporta  et  fit  lever  le  siège.  Les  milices  du  Lan- 
guedoc se  distinguèrent  dans  ce  combat  où  elles 
eurent  à  lutter  contre  une  armée  espagnole ,  supé- 
rieure en  nombre  et  composée  de  vieilles  troupes. 

Le  duc  d'Halwin  reçut  la  récompense  de  ses 
succès ,  et  fut  nommé  maréchal  de  France  sous  le 
nom  de  Schomberg  que  portait  son  père;  Nismes 
avait  fourni  un  corps  nombreux  d'infanterie  et 
vingt  cavaliers. 

Les  armes  du  roi  étaient  moins  heureuses  en 
Allemagne  ;  l'armée  suédoise  fut  réduite  à  k 
défensive  ;  le  duc  de  Rohan  évacua  la  Valteline, 
se  rendit  auprès  du  duc  de  Veymar  ,  général 
suédois,  et  servit  auprès  de  lui  en  qualité  de  volon- 
a638.     taire  jusques  au  combat  de  Binsfeld  livré  en  i638, 

(i)  Le  gouTerneur  de  Leucate  était  ce  Barry,  fils  ûc 
l'ancien  gouyemear  de  .la  même  TÎUe^  que  les  Espagnol 
avaient  lâchement  immolé  sans  ébranler  la  constance  de  sa 
femme  qui  défendait  la  place  (  Voyez  la  Hcdç  ,  pag<  ^7^ 
et  271  de  ce  volume)  ;  îl  était  le  digne  fils  4es-  açteia^ 
.  de  ses  jours ,  et  se  défendit  avec  tant  de  valeur  qu'il  ioniD^ 
le  temps  au  duc  d'Halwin  de  venir  à  sousecours^  ' 
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OU  il  reçut  une  blessure  mortelle  (i)  :  des  succès  Â""7d"Tc' 
en  Flandre  avaient  oflFert  quelques  dédommage-      ^gjg^ 
m'ens  aux  revers  de  nos  armées  en  Allemagne. 

Pendant  ce  temps  la  cour  était  agitée  par  de 
petites  intrigues  :  la  reine  était  tombée  dans  une 
espèce  de  disgrâce  ,  elle  parvint  à  se  réconcilier 
avec  son  époux,  et  cet  heureux  accord  valut  à  la 
France  la  naissance  de  Louis  XIV  qui  vit  le  jour 
en  i638.  Nismes  se  distingua  par  les  fêtes  qu'il 
donna  à  cette  occasion  :  les  deux  clergés  rivSi-. 
lisèrent  de  zèle. 

Cependant  la  guerre  avec  l'Espagne  se  prolon^ 
geait ,  le  Languedoc  était  couvert  de  troupes  , 
Nismes  avait  en  garnison  vingt  compagnies ,  dont 
la  dépense  présentait  un  surcroît  de  charges  oné- 
reux que  les  sollicitations  de  1  evêque  parvinrent 
à- alléger. 

L'année    1 639  continue  à  offrir  sur  toutes  les      ,639, 
parties  de  nos  frontières  le  même  tableau  de  com- 
bats et  de  succès  divers.  Le  zèle  de  la  jeunesse 

(i)  Après  Pëvacuatîon  de  la  ValleKne  ,  il  s'était  réfugié  à 
Génère  où  il  reçut  une  lettre  du  roi  qui  lui  enjoignait  de 
se  rendre  à  Venise.  Il  craignit  d'être  arrêté  en  chemin ,  et 
se  réfugia  dans,  les  rangs  de  l'armée  suédoise  ,  dont  le  gé- 
néra^l ,  le  duc  de  Weymar ,  était  son  ami  particulier ,  et  avait 
promis  de  rompre  avec  la  France  ,  plutôt  que  de  souffrir 
qu'on  lui  fit  le  moindre  déplaisir.  On  attribuait  au  duc 
de  Rohan  le  soulèvement  des  Grisons  contre  les  troupes 
françaises ,  et  l'évacuation  de  la  Valtcline.  Il  s'est  justifié  par 
un  manifeste  qu'il  rendit  public ,  et  que  l'on  trouve  au  second 
Tolume  de  ses  Mémoires  ,  pag.    198.  4 
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Uévèqae  et  les  consuls  rivalisèrent  au  contraire  AnsdcJ.C. 
de  zèle  ,  et ,  après  avoir  implore  les  secours,  de  i64o« 
la  religion  ,  ils  donnèrent  aux  malheureux  tous 
les  secours  humains  que  Ton  pouvait  attendre  j  et 
prirent  les  mesures  les  plus  sages  pour  paralyser 
le  terrible  fléau  qui  ravageait  la  ville  (i).  Il  est 
pénible  de  dire  que  le  présidial ,  qui  avait  évité 
le  danger  ,  crut  son  autorité  comproipise  par  les 
délibérations  commandées  au  conseil  municipal 
par  les  circonstances  ,  et  les  annulla  par  une  sen- 
tence ;  mais  Févêque  et  les  consuls  avaient  fait 
Bpprourer  leur  conduite  à  la  cour ,  et  cette  que- 
relie  ridiôule  n^eut  aucune  suite.  Le  fléau  s'apaisa 
dans  la  même  année  :  Ton  eut  à  faire ,  dans  le 

(i)  Oo  empranta  une  somme  de  6,ono  fr.  aux  habîtins 
les  plus  aisés ,  pour  fournir  aux  premières  dépenses  ;  tous 
les  ordres  religieux  s'empressèrent  d'ôtre  utiles  aux  ma- 
lades: la  peste  pénétra  dans  le  couvent  des  Récolels  et 
dans  celui  des  Ursulines. 

En  implorant  les  secours  divins ,  la  ville  fut  placée  sous 
la  protection  de  la  sainte  Vierge  ,  et  les  consuls  firent  voeu 
de  donner  à  l'église  cathédrale ,  qui  lui  est  dédiée  ,  une 
statue  de  la  Vierge  en  argent.  L'évèque  offrit  une  lampe 
du  même  métall  ;  le  souvenir  de  ce  vœu  et  son  exécution 
ont  été  rappelés  dans  un  grand  tiibleau  pkcé  au  fonds  de 
la  sacristie ,  avec  une  inscription  latine  qui  en  fait  con- 
naître le  but  et  le  motif.  Ce  tableau  n'existe  plus  ;  Il  a  dû 
être  détruit  à  l'époque  des  premiers  orages  de  la  révolution  : 
l'inscription  était  ainsi  conçue  : 

Ut  quœ  proie  sud  Virgo  pestem  ahstulit  orbis  ; 

Ipsa  siBi  sacrœ  geminam  pestem  auferat  urbis 

Clerus  et  populus  Nemausus. 
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AnsdeJ.C.  mois  de  septembre  j  de  doubles  réjouissances  pont 
i64o.     le  retour  de  la  sécurité  publique  et  la  naissance 

d'un  second  fils  de  France. 

i64i.         Les  armes  du  roi  prospérèrent  en   Catalogne, 

mais  le  repos  du  royaume  fut  un  instant  troublé 

par  la  révolte  du  comte  de  Soissons  qui  périt  saiis 

que  Ton  ait  pu  connaître  la  cause  ou  Fauteur  de  sa 

mort ,  après  une  victoire  qu'il  venait  de  remporter 

sur  larmée  royale  ,  sous  les  murs  de  Sedan  (i). 

164?.  Le  roi ,  qui  voulait  soumettre  le  Koussillon ,  s'y 

transporta  en  personne  et  mit  le   siège  derant 

Perpignan  ;  il  arriva  à  Nismes  le  2  février  1642, 

^         d'où  il  se  rendit  au  camp  devant  la  ville  assiégée, 

mais  sa  santé  chancelante  ne  lui  permit  pas  d'asr 

sister  ai^x  travaux  du  siège  y  et  il  se  retira  à  Mont- 

frin  pour  y  prendre  les  eaux  de  Meynes ,  célèbres 

alors  par  leur  légèreté  et  leur  limpidité.  La  retraite 

du  roi  n'arrêta  pas  les  travaux  du  siège  ;  Perpignan 

capitula  le  29-  août  ;  sa  conquête  fut    suivie  de 

celle  du  château  de  Salée  par  laquelle  fut  terminée 

la  soumission   de  la   province ,  et  ^   depuis  cette 

.  époque ,  le  Koussillon  est  résié  uni  à  la  France. 

Le  roi  n'ignorait  point  qu'il  devait  en  grande 

(i)  La  révolte  du  comte  de  boissons,  anquel  s'ëtait  réunie 
une  foule  de  seigneurs,  fut  le  dernier  effort  delà  féodalité 
expirante ,  et  de  la  puissance  des  grands  vassaux  qui  dcsor- 
niais  ne  purent  plus  lutter  contre  l'autorité  royale. 

Le  duc  d'Epernon ,  le  plus  fier  d'entre  eux  ,  expirait  en 
même  temps  dans  la  disgrâce  ,  au  château  de  Loche ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans. 
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partie  les  succès  de  son  règne  et  Fétat  d^abaisse-  7  .  ^  ' 
ment  où  il  avait  réduit  la  noblesse ,  à  Tadminis-  ^6^2, 
tration  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  le  laissait 
maître  absolu  du  gouvernement ,  et  cependant 
témoignait  souvent  son  mécontentement  de  la  tu- 
telle dans  laquelle  son  ministre  le  retenait.  Il  avait  . 
un  jeune  favori  qui  possédait  sa  coiifiance ,  et  que 
les  instigations  des  seigneurs  humiliés  et  mécon- 
tens  jetèrent  dans  une  lutte  dangereuse  pour  lui 
contre  le  cardinal.  Cinq-Mars  (  tel  était  le  nom  du 
favori)  commit  en  outre  la  faute  de  rechercher 
Tappui  de  l'Espagne  en  guerre  avec  la  France ,  et 
d'envoyer  des  émissaires  dans  les  Cevennes  pour 
tâcher  de  se  procurer  des  partisans  parmi  les  pro- 
testans.  Nous  voyons  qu'en  1642  le  roi  ,  étant 
encore  à  Montfrin ,  donnait  à  Louis  de  Montcal^ 
de  Candiac  ,  que  ses  services  dans  les  diverses 
missions  dont  le  roi  l'avait  chargé ,  avaient  élevé 
à  la  dignité  de  conseiller  d'état ,  la  nouvelle  com- 
mission d'informer  contre  les  menées  en  Cevennes 
d'un  nommé  Chavagnac ,  gentilhomme  attaché  au 
service  de  Cinq-Mars. 

Ces  menées  avaient  été  du  reste  infructueuses  ; 
la  conspiration  fut  découverte,  et  la  lâcheté  du 
duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi ,  qui  avait  encouragé  / 

l'intrigue ,  fournit  à  la  justice  les  preuves  dont  elle 
avait  besoin  pour  atteindre  le  coupable.  Louis  XIII 
n'osa  pas  résister  à  son  ministre  même  pour  sauver 
son  favori ,  et  celui-ci  entraîna  dans  sa  perte  Fran- 
çois-Auguste de  Thou  y  fils  aîné  de  lliistorien  de  ce 
//.  3i 
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7    A  \  r  nom  ,   qui   pérît  victime  de  son  amitié  pour  tto 
i£4a«     homme  dont  il  avait  blâmé  les  démarche. 

Le  cardinal  de  Richelieu  survécut  peu  de  temps 
a  cette  nouvelle  victime  immolée  à  sa  puissance, 
et  termina  sa  carrière  à  l'âge  de  cinquante-huit 
ans  :  il  fut  peu  regretté  du  roi  qui  s  empressa 
de  rappeler  presque  tous  les  exilés  que  le  despo- 
tisme du  ministre  avait  éloignés  de  la  cour. 
1643.         Le  monarque  dut  être  bientôt^luî-mêmepreVenu 

qu  il  approchait  de  la  fin  de  sa  carrière  \  il  était 
depuis  long-temps  atteint  d^une  maladie  de  lan- 
gueur qui  Fentrainait  lentement  au  toilibeau.il  su^ 
comba  a  ses  maux  à  Fâge  de  quarante-trois  ans , 
peu  regretté.  L'histoire  lui  a  donné  le  nom  de 
Juste  9  mais  cette  justice  fut  poussée  trop  souvent 
jusques  à  la  sévérité  :  il  en  puisait  la  source  moins 
peut-être  dans  son  propre  cœur  que  dans  l'in- 
fluence des  ministres  qui  le  gouvernaient  :  il  ^^ 
presque  toujours  heureux  dans  ses  choix. 

Le"  Languedoc ,  à  sa  mort ,  était  accable'  de 
dettes  et  de  subsides.  Le  procès-verbal  des  états 
de  Béziers  tenus  a  la  fin  de  164^  rapporte  qne 
des  communautés  entières ,  hors  d'état  de  payer 
les  impositions ,  désertaient  le  pays  en  abandon- 
nant leurs  biens.  La  province  se  releva  un  pen 
de  ses  pertes  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV, 
soiis  le  règne  mémorable  duquel  elle  recouvra 
tous  ses  privilèges. 

Les  troubles  qui  agitèrent  Nismes  pendant  la 
Majeure  partie  du  règne  de  Louis  îjLIII  ne  laissaient 
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guère  le  temps  de  s'occuper  des  améliorations  et 
du  perfectionnement  des  institutions  ,  et ,  lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  cette  ville  par  la  sou- 
mission des  protestans ,  il  y  avait  trop  de  désastres 
à  réparer  pour  que  l'on  pût  s'occuper  d'embellis- 
semens  ou  d'améliorations.  On  a  cependant  pu 
remarquer  que ,  malgré  le  malheur-  des  temps , 
les  privilèges  de  la  ville  et  de  la  province  avaient 
toujours  été  défendus  avec  soin  et  avec  zèle  ;  on 
pourra  observer  encore  dans  le  tableau  des  évé- 
nemens  qui  se  sont  succédés  depuis  i63o ,  et  dont 
il  nous  reste  à  esquisser  quelques  traits  ,  que  Nismes 
protestant  9  soumis  par  la  force  des  armes  ,  mais 
conservant  au  fonds  du  cœur  ses  idées  religieuses 
et  son  amour  pour  l'indépendance ,  fut  trop  ra- 
pidement peut-être  envahi  par  l'autorité  ecclésias- 
tique. Combien  devait -il  en  coûter  à  ces  fiers 
consulaires  9  qui  avaient  cru  pouvoir  anéantir  le 
culte  de  la  vraie  religion ,  de  se  voir  déposséder 
par  ceux  qu'ils  avaient  chassés  ,  et  d  être  placés 
presque  immédiatement  sous  la  surveillance  de 
l'évêque  de  Nismes  assistant  à  toutes  les  séances 
du  conseil  municipal.  Il  est  vrai  de  dire  que  la 
politique  habile  et  artificieuse  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu avait  trouvé  un  puissant  auxiliaire  dans 
la  personne  de  Cohon ,  évêque  de  Nismes ,  qui , 
sMl  faut  lui  rendre  justice ,  sut  souvent  faire  tourner 
au  profit  de  la  contrée  l'influence  qu'il  exerçait. 
La  ville  entretenait  un  imprimeur  en  titre ,  et . 
on  lui  accordait  Texemption  de  toutes  les  charges* 
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La  fontaine  fut  de  tout  temps-  un  des  objets  de 
la  sollicitude  des  consuls.  Un  habitant  d'Aubame 
conçut  ridée  d'introduire  les  eaux  du  Gardon  dans 
un  canal  ou  crevasse  creusié  par  là  nature  sur  ses 
bords  ,  croyant  que  celles  qui  se  perdraient  par 
cette  ouverture  iraient  augmenter  le  volume  delà 
fontaine  qu'il  supposait  alimentée  par  le  Gardon , 
sans  pouvoir  néanmoins  appuyer  ses  conjectures 
d'aucune  preuve  (i).  Il  communiqua  cette  idée  aux 
'  consuls,  de  JXismes  ,  toujours  disposés  à  prêter 
Toreille  à  tout  projet  tendant  à  une  amélioration 
qu'appelait  depuis  long-temps  le  vœu  de  leurs 
concitoyens.  Les  consuls  permirent  à  Thabitant 
d'Aubame  de  faire  Fessai  de  son  expérience ,  mais 
ne  prirent  avec  lui  aucun  engagement  qu'en  cas  de 

tO  L'Idée  que  la  fontaine  est  alimentée  par  les  eauida 
Gardon  a  été  long-temps  une  erreur  populaire  qui  peut-être 
encore  est  partagée  par  beaucoup  de  monde. 

'Les^  auteurs  de  la  Topographie'Voiit  combattue  avec  raison  f 
(pag.  219  et  220);  ils  attribuent  l'abondance  des  eaux  de 
la  fontaine  au  nombre  des  cayités  on  réservoirs  que  ren- 
ferme la  chaîne  des  montagnes  au  pied  desquelles  Nismes 
est  situé  j  et  à  la  communication  de  ces  réservoirs  entre 
eux  ;  ils  démontrent  l'existence  de  ces  divers  bassins  par 
les  observations  faites  sur  plusieurs  pdits  tracés  dans  le 
roc  sur  la  cbaîne  des  collines.  «  Dans  l'un  de  ces  puits, 
»  disent-ils ,  on  entend  distinctement  le  bruit  des  battoirs 
»  des  lessiveuses  placées  dans  le  bassin  de  la  fontaine, 
»  éloigné  de  plus  de  i  ,000  toises ,  et  on  assure  que  des 
n  corps  légers,  jetés  dans  un  autre  k  une  jplus  grande 
9»  dislance ,  «ont  venus  ressortir  par  l'entonnoir  d'où  jaiï" 
»<>  lissent  les  eaux.  » 
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réussite.  Cet  essai  fut  infructneax.  Il  est  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  si,  au-dessous  d'Aubarne 
et  de  Russan ,  les  eaux  du  Gardon  se  perdent 
dans  les  graviers  ou  dans  les  cavités  de  la  mon- 
tagne ,  de  sorte  que  cette  partie  de  la  rivière  est 
entièrement  à  sec  pendant  les  ardeurs  de  l'été  , 
ces  eaux  reparaissent  au-dessous  de  Saint-Nicolas  . 
par  plusieurs  ouvertures  connues  de  tous  les  cuir 
tivateurs  qui  fréquentent  cette;  contrée  ^  et  retour- 
nent dans  leur  lit  naturel. 

Nismes  aequit,  en  i635,  la  possessfon  défini- 
tive des  garrigues  et  bois  qui  forment  le  nord  de 
son  territoire.  Il  les  avait  reçus  ,  dans  le  treizième 
siècle^  de  la  concession  des  comtes  de  Toulouse, 
qui  les  avaient  cédés  et  la  ville  pour  la  dépais- 
sanee  des  troupeaux  >  sou$  la  réserve  de  quelques 
ceiisives.  Le  roi  avait  succédé  à  tous  les  droits 
des  comrtes  de  Toulouse,  et  la  ville  de  Nismes 
était  pour  les  garrigues  censitaire  de  la  couronne. 
Il  est  certain  qu'elle  lui  devait ,  dans  le  dix-sep~ 
tième  siècle ,  de  nombreux  arrérages  que  les  guerres 
civiles  et  l'état  de  révolte  avaient  rendus  inévi- 
tables. Nous  ignorons  comment  les  droits  du  mo- 
narque étaient  passés  entre  les  mains  des  traitans 
et  d'un  nommé  Rossignol ,  secrétaire  du  cardinal 
de  Richelieu.  Un  arrêt  du  conseil ,  rendu  en  i636 
par  l'influence  de  l'évêque  Cohon ,  fit  remise  à  la 
ville  de  tous  les  arrérages ,  et  ses  consuls  parvin- 
rent à  désintéresser  Rossignol  pour  tme  somme 
minime. 
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Les  fossés  de  la  ville  avaient  été  comblés ,  et  Té- 
téque  qui  en  av.^*t  obtenu  Tinféodation  de  la  part 
du  monarque  y  les  avait  cédés  gratuitement  à  la 
ville.  Les  consuls  profitèrent  de  leur  emplacement 
pour  y  créer  des  promenades  publiques  :  telle 
fut  Torigine  des  deux  anciens  cours  qui  ont  fait 
place  aux  boulevarts  du  nord  ;  telle  fiit  encore 
Vorigine  de  TEsplanade ,  resserrée  d'abord  entre  la 
porte  de  la  Couronne  et  les  Arènes ,  et  qui  devait 
subir  de  nombreuses  variations  avant  de  s^ofFrir 
aux  regards  du  voyageur  telle  qu'elle  se  présente 
aujourd'hui. 

Pour  occuper  une  jeunesse  turbulente  et  que 
rbabitude  des  guerres  civiles  avait  accoutumée  à 
une  vie  active  ,  on  favorisa  tous  les  jeux  d'exercice- 
Le  Papegai  fut  rétabli  dès  que  la  fin  des  troubles 
le  permit  ;  on  dressa  des  statuts  pour  ce  jeu ,  et  on 
ajouta  à  la  cour  de  son  roi  plusieurs  dignitaires  qui 
l'aidaient  à  faire  respecter  son  autorité  passagère. 

Une  partie  des  fossés  fut  applauie  pour  offrir 
\m  jeu  de  ballon ,  et  Ton  autqrisa  un  particulier 
du  nom  de  Guiraudenc  à  construire  le  jeu  de 
mail,  tel  qu'on  le  voit'encore  aujourd'hui,  en  lui 
permettant  même  d'utiliser  pour  ses  constructions 
les  matériaux  d  un  ancien  mur  de  ville  qui  se 
trouvaient  dans  son  voisinage. 

Les  établissemens  religieux  que  Nismes  possé* 
dait  avant  les  troubles ,  et  qui  en  avaient  été  chassés  y 
revinrent  après  la  soumission  de  la  ville  :  il  s^ 
forma  même  de  nouveaux  ;  les  Dominicains  y  fu- 
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rcnt  remplacés  par  les  frères  Prêcheurs  réformés , 
et  lés  Capucins  soumis  à  la  réforme  de  saint 
François  ,  protégés  par  le  roi ,  obtinrent  d'y  créer 
un  établissement. 

Les  Récolets  s'y  étaient  établis  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIII ,  avant  les  guerres  civiles 
de  ce  règne.  Noté  avons  déjà  fait  connaître  le^ 
dommages  qu'ils  éprouvèrent  ;  ils  reparurent  après 
la  paix  ,  et  le  conseil  général  de  la  ville  de 
rfismes  rendit  hommage  à  leur  désintéressement  et 
aux  services  par  lesquels  ils  avaient  payé  les  ou- 
trages qu'ils  avaient  reçus. 

L'ordre  des  Ursulines  parut  à  Nismes  (*n  1 636  ; 
ces  religieuses  se  destinaient  presque  uniquement 
à  l'instruction  de  la  jeunesse ,  et  une  ample  moisson 
de  travaux  se  présentait  dans  un  pays  infecté  des 
venins  de  Thérésie  :  l'évêque  Cohon  les  favorisa 
et  leur  fit  accorder  la  concession  de  tous  les  biens 
ayant  appartenu  à  l'ancienne  léproserie  dont  le 
consistoire  s'était  emparé,  et  que  l'évêque  rendit 
à  leur  première  destination ,  qui  était  d'être  em- 
ployés à  un  legs  pieux. 

Ce  prélat  portait  la  plus  grande  attention  à  main- 
tenir  l'ordre  et  la  décence  dans  le  clergé.  Déjà 
son  prédécesseur ,  dans  un  des  intervalles  que  les 
guerres  civiles  lui  avaient  laissés ,  avait  fait  adopter 
à  un  synode  catholique  une  foule  de  règlemens 
utiles  qui  furent  mis  en  vigueur. 

Les  établissemens  destinés  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  avaient  éprouvé  les  variations  que  de^ 
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révolutions  fréquentes  avaient  rendues  inévitables  ; 
mais,  jusqnes  à  Tannée  1634}  époque  à  laquelle 
les  Jésuites  furent  appelés  à  partager  la  gestion 
des  écoles  ,  tous  les  professeurs  et  recteurs  du 
collège  appartenaient  à  la  religion*  réformée  :  ils 
eurent  long-temps  à  leur  tête  Adam  Abreneiliée, 
écossais  de  naissance  y  aussi  distingué,  dit  Méniird , 
par  son  illustre  origine  que  par  son  savoir.  Cepen- 
dant on  attribua ,  en  162^ ,  à  ce  professem*  la  déca- 
dence bien  reconnue  de  rétablissement,  et  il  fût 
remplacé  par  Samuel  Petit ,  ministre  protestant , 
né  à  Nismes.  Les  pères  de  la  doctrine  furent 
invités,  en  1642  ,  à  venir  partager  les  travaux  de 
l'instruction  catholique. 

Nismes  résista ,  en  i63i  ,  à  Finti^oduction  des 
maîtrises  dans  les  divers  métiers  ;  il  craignit  avec 
raison  de  nuire  à  la  liberté  de  Tindustrie  ;  il  fut 
plus  tard  sans  doute  obligé  de  céder  à  Texemple 
général  et  aux  arrêts  du  parlement  de  Toulouse 
qui  favorisaient  ce  système. 

Une  mesure  de  police  défendit ,  en  1640 ,  aux 
filles  étrangères  qui  se  rendaient  dans  la  ville  spus 
prétexte  de  se  louer  comme  domestiques  ,  dy 
séjourner  plus  de  huit  Jours  sans  être  placées ,  sous 
peine  d'en  être  chassées.  On  avait  remarqué  que 
celles  qui  n'étaient  point  en  service  s'associaient , 
formaient  des  ménages  clandestins  et  se  livraient 
à  la  prostitution. 

Les  consuls  catholiques  reçurent ,  en  i632 ,  l'or- 
dre d'assister  à  la  procession  de  la  Fête-^Dieu  ,  de 
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veiller  à  ce  qu'elle  fût  respectée  et  d'y  porter  le  dais. 
Plusieurs  fléaux  désolèrent  la  ville  et  la  pro- 
vince pendant  le  règne  de  Louis  XIII  :  la  peste 
les  dépeupla  à  plusieurs  reprises.  Nous  avons 
signalé  ses  ravages  :  l'historien  du  Languedoc  fait 
mention  d'un  orage  extraordinaire  qui ,  en  i63o, 
dévasta  les  environs  de  Narbonne  (i). 

Il  nous  reste ,  pour  terminer  la  notice  que  nous 
plaçons  à  la  fin  de  chaque  règne ,  de  rappeler  les 
hommes  illustres  appartenant  à  Nismes  ,  et  qui 
terminèrent  leur  carrière  pendant  la  durée  du 
règne  de  Louis  XIII.  Nous  signalerons  Tannegui 
Guillaumet ,  chirurgien  de  Henri  IV ,  auteur  d'un 
ouvrage  sur  la  maladie  vénérienne ,  et  d'un  journal 


(i)  Le  tableau  de  cet  orage  est  entièrement  étranger  à 
notre  sujet  ;  mais  il  est  si   extraordinaire  et  put  avoir  des 
suites  si  fâcheuses,  que  nous  ne'pouyons  nous  dispenser, 
d'en  faire  mention. 

Il  assaillit  la  cour  à  peu  de  distance  de  Narbonne , 
lors  du  TOjage  que  le  roi  fit  en  Languedoc  pour  apaiser 
la  révolte  des  ducs  d'Orléans  et  de  Montmorency  :  rien  ne 
le  faisait  présager.  Tout  le  cortège  venait  de  passer  à 
gué  paisiblement  la  rivière  de  l'Aude  :  tout-^à-coup  il  s'é- 
lève un  vent  yiolent  et  une  pluie  effroyable  ;  elle  fut  telle 
que ,  dans  un  instant ,  la  rivière  et  tous  les  ruisseaux  du 
voisinage  furent  débordés.  La  reine  et  le  roi  coururent 
les  plus  grands  dangers;  ils  perdirent  presque  tous  leurs 
bagages  et  voitures  ;  deux  femmes  appartenant  à  la  reine  ^ 
plusieurs  muletiers ,  et  près  de  trois  cents  militaires  qui 
faisaient  partie  des  divers  régimens  de  l'escorte  royale, 
périrent,  i  Histoire  du  Languedoc  ^  tom.  v,  png.  Sgy.  ) 
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manuscrit  desërénemensdu  temps  (i).  Notis  signa^ 
lerons  encore  Jean  Yarranda ,  célèbre  médecin  j 
professeur  à  la  faculté  de  Montpellier ,  à  qui  1  on 
doit  plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  Rulmann  y 
allemand  d'origine ,  mais  né  à  Nismes  et  naturalisé 
dans  cette  ville  par  son  mariage  avec  Magdelaine 
Rozel  y  fille  d'un  avocat  de  ce  nom.  Rulmann 
était  assesseur  criminel  à  la  prévoté  générale  du 
Languedoc  ;  il  a  donné  au  public  un  recueil  de 
harangues  et  de  plaidoyers.  La  bibliothèque  royale 
possède  un  ouvrage  manuscrit  qui  lui  appartient  y 
intitulé  :  Im^entaire  des  affaires  et  antiquités 
de  Nismes  ;  cet  ouvrage  est  estimé  pour  son  exac- 
titude. II  est  encore  auteur  d'un  second  manus- 
crit intitulé  :  Histoire  secrète  des  affaires  du 
temps  y  depuis  le  siège  de  Montpellier  en  lôsls  y 
jusques  àla pake  de  1626^  plein  de  détails  curieux 
et  d  anecdotes  qu'on  ne  peut  trouver  ailleurs  : 
il  existe  à  la  bibliothèque  de  Nismes.  L'auteur 
partageait  en  écrivant  toutes  les  préventions  du 
peuple  contre  le  duc  de  Rohan ,  mais  la  naïveté 
de  ses  récits  est  séduisante. 

Ménard  place  encore  au  rang  dçs  auteurs  dis- 
tingués Jean  Barnîer ,  poète ,  dont  les  ouvrages  en 
petit  nombre  n'ont  jamais  vu  le  jour;  François 
Ménard  ,  autre  poète,,  qui  a  donné  des  œuvres 
imprimées  à  Paris  en  i6i3,  et  est  mort  en  i635^ 

(1)    Ménard  cite  ce  journal  et   Pa   c<Hisenré  dans  soa 
tome  IV  y  aux  Preuves» 
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à  la  fleur  de  son  âge  ;  et  François  Férmineau  ^ 
auteur  d'un  Traité  sur  les  droits  de  la  monarchie , 
maison  et  couronne  de  France. 

La  Topographie  de  la  ville  de  Nismes  ,  publiée 
en  i8o3  ,  ne  fait  aucune  mention  de  ces  trois  der- 
niers écrivains  dont  Tillustration  n'a  pas  paru  sans 
doute  aux  auteurs  de  cet  ouvrage  mériter  une 
place  dans  riiistoire.  Il  est  vrai  que  Barnier  n'a 
laissé  que  quelques  poésies  inédites  en  l'honneur 
des  dames  ,  dont  les  plus  remarquables  ont  pour 
titres  :  Guirlande  donnée  aux  dames  de  Nismes 
par  t amour ,  et  l'autre  :  Camail  donné  aux  dames 
de  Nismes  par  une  des  grâces*  Il  est  encore  vrai 
qu'aucune  biographie  littéraire  ne  fait  mention 
de  François  Férmineau ,  qui  a  dû  sa  principale 
illustration  aux  dignités  qu'il  a  occupées. 

Les  auteurs  de  la  Topographie  ont  pu  d'ailleurs 
ne  point  épouser  les  motifs  qui  ont  engagé  Ménard 
à  conserver  le  souvenir  de  François  Ménard  , 
poète  ;  l'historien  de  Nismes  célébrait  un  de  ses 
ancêtres  ,  et  un  peu  d'amour-propre  pouvait  bien 
se  mêler  à  la  justice  qu'il  entendait  lui  rendre. 
Si  d'ailleurs  les  poésies  imprimées  de  François 
Ménard  n'ont  point  passé  à  la  postérité  ,  il  avait 
d'autres  titres  à  l'estime  publique.  Issu  d'une  fii- 
mille  distinguée  ,  allié  de  l'ancienne  famille  de 
Baudan  ,  il  fut ,  dans  des  momens  de  trouble ,  fidèle 
à  ses  principes ,  à  sa  religion  et  à  son  roi  ;  il  refusa 
d'entrer  dans  la  ligue  des  catholiques  politiques  , 
à  la  tête  desquels  se  plaça  le  maréchal  Damville , 


fut  chassé  de  Nismes  à  Y  époque  où  les  religîonnaiîr» 
en  expulsèrent  tous  les  catholiques  suspects,  et 
se  retira  à  Beaucaire  où  il  adopta  pour  devise  ces 
mots  :  Profide  et  rege  j  qu'il  joignit  à  ses  annes  : 
l'historien  Mënard  pouvait  à  bon  droit  se  glorifier 
de  cette  origine. 

,  Mais  les  auteurs  de  la  Topographie  pouvaient-ils 
se  dispenser  de  faire  mention  de  Jérëmie  Ferrier , 
mort  en  1626.  Ferrier  fut  d'abord  ministre  pro- 
testant y  orateur  distingué ,  théologien  profond. 
Employé  dans  les  missions  les  plus  délicates  par 
le  parti  calviniste  dont  il  fut  à  Nismes  pendant 
long-temps  lame  et  Torgueil y  choisi  pour  présider 
aux  controverses  religieuses  que  les  Jésuites  et  le 
célèbre  père  Cotton  élevèrent  à  Nismes  en  1 59g , 
il  fut  le  coryphée  de  son  parti  jusques  à  l'assem- 
blée de  Saumur  réunie  en  161 1.  Il  abandonna  y  à 
cette  époque  y  une  religion  intolérante  qui  l'avait 
exposé  aux  plus  violentes  persécuticms ,  et  ses  con- 
naissances durent  sans  doute  le  ramener  dans  le 
chemin  de  la  vérité  :  dans  tous  les  cas  y  ses  opi- 
nions politiques  et  religieuses  ne  peuvent  atté- 
nuer son  mérite  littéraire.  Comme  auteur  y  on  lui 
attribue ,  indépendamment  de  plusieurs  ouvrages 
de  controverse.)  un  écrit  trè$-estimé ,  imprimé  à 
Paris  en  1 625  ',  sous  le  titre  du  Catholique  cTétaL 
Cet  ouvrage  était  destiné  ^  répondre  îaux  nombreux 
libelles  que  les  partisans  de  la  maison  d'Autriche 
publiaient  contre  le  roi  de  France  pour  ses  alliances 
avec  les  protestans  d'Allemagne.  Louis  XIII  esti- 
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lexiait  singulièrement  Fefrîer  ;  il  se  servit  de  lui 
dans  plusieurs  négociations  importantes ,  et  l'avait 
élevé  à  la  dignité  de  'Conseiller  d'état.  En  cette 
qualké ,  il  était  taême  admis  à  l'intimité  des  conseils 
privés  ;  comme  auteur  et  comme  homme  qui  fait 
honneur  à  son  pays ,  Ferrier  ne  méritait  pas  d'être 
oublié  dans  la  Topographie  de  Nismes. 

Il  est  impossible  de  terminer  la  nomenclature 
des  écrivains  distingués  qui  ont  appartenu  à  la 
cité  dont  nous  retraçons  l'histoire  ,  sans  se  rappeler 
en  même  temps  que ,  sous  le  règne  de  Louis  XIII , 
1-académie  française  fut  fondée  et  obtint  du  car- 
dinal  de  Richelieu  des  revenus  et  des  préroga- 
tives qui  ont  assuré  sa  durée.  La  gloire  d'être  le 
créateur  de  ce  corps  illustre  serait  une  des  plus 
pures  de  celles  auxquelles  l'impérieux  ministre 
aurait  pu  prétendre ,  si  elle  n'était  encore  enta- 
chée ^  de  la  faute  d'avoir  .exigé  de  lui  la  critique 
du  Cid  ,  et  si  l'histoire  impartiale  ne  l'accusait 
d'avoir  voulu  arrêter  l'élan  du  génie  fondateur  de 
la  scène  française  (i). 

Le  tableau  des  événemens  qui  ont  rempli  le 
règne  de  Louis  XIII  terminera  le  second  volume 
de  cet  ouvrage.  Le  calvinisme  comptait  ,  à  la 
mort  de  ce  souverain ,  un  siècle  d'existence ,  et 
ce  siècle  n'avait  présenté  qu'une  succession  con- 
tinuelle de  troubles  ,  de  guerres  civiles  et  de 
désastres. 

<i)  AnqtKlil,  tom.  Tii,p«g-'8o. 
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Parvenu  a  1  apogée  de  sa  puissance ,  lorsqne 
Henri  IV  monta  sur  le  Irône ,  il  n'avait  fait  que 
déchoir  depuis  cette  époque  y  et  son  élévation 
avait  été  peut-être  la  principale  cause  de  sa  dé- 
cadence. Henri  y  devenu  catholique ,  avait  yu  les 
principaux  seigneurs  l'imiter  dans  sa  conversion, 
et  il  était  entré  dans  sa  politique  d'encourager 
les  déserteurs  de  son  ancien,  parti. 

Sous  Louis  Xni  y  l'ambition  des  grands  et  les 
intrigues  des  puissances  étrangères  intéressées  a 
troubler  le  repos  du  royaume ,  avaient  entraîne 
les  protestans  dans  de  fausses  démarches  dont  ils 
avaient  été  les  victimes.  Ce  monarque  avait  dé- 
truit leurs  forteresses  et  leur  avait  ôté  les  moyens 
de  se  révolter  ;  mais ,  peu  satisfait  de  ces  avan- 
tages sur  une  faction  turbulente ,  il  avait  com- 
mencé contre  elle  celte  guerre  sourde ,  plus  dan- 
gereuse souvent  que  la  violence  pour  ceux  qu  elle 
mine  journellement.  Ainsi  des  faveurs  étaient  ac- 
cordées aux  nouveaux  convertis  ;  les  calvinistes 
opiniâtres  étaient  pour  la  plupart  exclus  des 
dignités  :  s'ils  obtenaient  justice  ils  ne  devaient 
s^attendre  à  aucune  grâce;  on  les  avait  forces  a 
partager  le  consulat  dans  les  pays  même  ou  »s 
étaient  en  majorité  ;  on  avait  placé  des  précep- 
teurs catholiques  à  la  tête  des  collèges  où  jusqnes 
alors  l'enseignement  n'avait  été  dirigé  que  p^  '^ 
protestans.  Le  clergé  catholique ,  soutenu  de  toute 
la  puissance  royale ,  faisait  peu  à  peu  sentir  sa 
domination  et  s'emparait  de  l'administration  d^^ 
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Villes  crû  le  calvinisme  avait  régné  depuis  long-^ 
temps  sans  redouter  aucun  concurrent.  Nismes 
ofïrait  l'exemple  et  la  preuve  de  cette  vérité. 

Nous  aurons  bientôt  à  tracer  Thistoire  d'un 
règne  où  le  protestantisme  se  trouva  soumis  à 
d'autres  vicissitudes.  Loin  de  nous  l'idée  d'ap- 
prouver les  violences  dont  il  fut  l'objet  :  nous 
avons  déjà  protesté  contre  elles  ;  mais  nous  devons 
attendre  le  cours'  des  événemens  et  ne  point  an- 
ticiper sur  notre  récit. 


FIK  DU  TOME  SECOND. 
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